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. Cireonstances Presentes. 


E. publiant dans un pays étran- 
ger, Vanalyſe des cauſes les plus 
celebres jugees dans un royaume 
voiſin, nagueres fameux par la gran- 
deur de fa puiſſance, par Iurbanite 
de ſes habitans, & par la politeſſe de 
leurs mœurs, aujourdhui en proie a 
Tanarchie la plus ſanguinaire, aux 
maſſacres les plus horribles, & à des 
atrocitẽs inconnues aux fiecles les 
plus barbares ; la ière 1dee qui 
ſe preſente a mon imagination, c'eſt 


gue je ſuis Francais,. & Francais re- 
rug 
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ugic en Angleterre. 4 
L aſyle paiſible dont je jouis dans 1 
cette humaine contree, & que je 1 
partage avec tant d'tnfortunes com- 1 
| . . 8 8 I 
patriotes, les bienfaits inappreciables i 
dont nous comble une nation genz- 4 
. 3 reuſe, (i. 


„ 
ws X 
2 


L vi J 


reuſe, les douceurs d'une hoſpitalite 


prevenante par leſquelles elle cor- 
rige l'amertume du plus injuſte des 
exils, le baume ſalutaire d'une hien- 
faifance Etonnante qu'elle repand ſur 
les plaies de Vindigence & de la dou- 
leur; les nobles & triomphans efforts 
qu'elle fait pour rendre a leurs fo- 
yers les innocentes victimes dont 


elle eſſuie, en attendant, les larmes, 


& pour retablir Fordre dans leur pa- 
trie trop longtems ſon ennemie & ſa 
rivale; tant de motifs 1 tant 
d' actes d'une humanitè rare, tant de 
ſervices fignales ne rendraient- ils pas 
coupable de la plus monſtrueuſe in- 
gratitude, à ſes propres yeux, aux 
yeux de ſes concitoyens, & à ceux de 
fes lecteurs, tout Francais qui pub- 
lierait le moindre ouvrage, au ſein 


meme de la bienfaitrice de fa nation, 


fans lui rendre aucun hommage de 
reconnaiſſance, fans donner quelque 
cours a Teffuſion des ſentimens ten- 
dres & ref; eux, dont ſon cœur, 
comme celu de tout veritable Fran- 


cais doit ètre remph pour la plus 


humaine, 


L vi 


_ - humaine, la plus * & la plus 


grande des nations? 

Oui, Vepoque preſente aſſure a ja- 
mais ce triple titre a I Angleterre. 
Les bons Francais lui doivent leur 
ſalut. La France, j'oſe Taugurer, 
devra fon retabliſſement a la main 
meme dont il ſemblait qu'elle eut a 
craindre ſa deſtruction ; & l'Europe 
entière lui aura Vobligation de fa 
tranquillite, & de la conſervation de 
fon fiſteme politique. 

Sans la ſage prudence, & fans le 
puiſſant appui des armes de VAn- 
gleterre, ne craignons pas de le dire, 
Panarchie Francaiſe, la philoſophie 
Jacobite, inondait la partie du globe 
que nous habitons, les ſcenes atroces 
qui couvrent de deuil la malheureuſe 
France, ſe paſſaient dans tous les 
Etats voiſins, & les flots du ſang le 
plus noble & le plus pur, qui rou- 
giſſent la Seine, rougiſſaient de meme 

les eaux de la Tamiſe, du Danube, 

du Tage, &c. &c. 
_ Graces aux vues penetrantes du 
nne Anglais, au jugement -=_ 
ond 
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ròle que jamais, parcequ 


| L vii } 
fond de la partie eclairee, & au bon 
ſens de la claſſe inferieure de la na- 
tion, I'Europe n'a plus rien à crain- 
dre des horreurs dont elle ẽtait mẽ- 
nacee, ni du chaos dans lequel la- 
theiſme, la ſcelẽrateſſe, & Vavidite, 
ſous le pretexte d'une égalité ridi- 
cule, voulaient la plonger. Elle fera 
totyours la partie du monde la plus 
brillante, la mieux policee, la plus 


riche. La France meme, relevee de 


ſa chute par le bras genereux de 
Angleterre, y jouera un Pius beau 
cifique. Eternellement reconnaiſ- 
ante du ſervice inattendu de ſa mag- 
nanime rivale, elle n aura plus d' au- 
tre ambition que celle de cimenter 
avec ſa bienfaitrice une union in- 
diſſoluble. Les deux nations ſeron 
deux ſœurs indiviſibles. | 
Les Frangais.reporteront en France 
les vertus buenfaiſantes qu'ils auront 
puiſces à I'ecole des Anglais; & leur 


jeune Monarque, environne de tous 


tes illuſtres refugies qui auront été 
temoins oculaires des rares qualites 


du 


fera plus 


— — 


5 
du digne Souverain de la Grande 
Bretagne, ne manquera pas ſur leurs 
recits, de prendre pour modele de {a 
conduite un Prince a qui il ſera re- 
devable de ſa couronne. Les vertus 
publiques & particulieres de George 
III, ſon amour pour ſes peuples, ſon 


reſpect pour les loix, ſa tendreſſe 


pour ſa famille, la pureté de ſes 
meurs, ſon horreur du faſte, ſe- 


ront autant de legons pour le jeune 


Louis XVII, qui en trouvera de plus 
une grande dans le ſein de fa famille, 
celle des malheurs inouis des auguf- 
tes & infortunes auteurs de ſes jours. 
Je laiſſe a des plumes plus ſga- 
vantes & a des tems plus calmes le 
ſoin de peindre en traits plus ener- 
giques & les vertus eminentes du 
Titus de ! Angleterre, & les qualites 
bienfaiſantes de Theureuſe nation 
qu'il gouverne. Mon pinceau ſera 
totyours trop foible pour un fi grand 
tableau; & je me vols a regret force, 
dumoins pour le moment, de me 
contenter de cette legere eſquiſſe; 


heureux ! fi elle peut faire entrevoir 


une 
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une partie des ſentimens de recon- 
naiſſance & Wee que mon 
cœur ſe plait à nourrir, & ſi les 
douces eſpe rances dont je me flatte, 
ſont couronnees du ſuccès que Jaime 
à attendre. 

La plus grande gloire en ſera pour 
la nation Anglaiſe. Elle trouvera la 
plus belle recompenſe de tous ſes 
ſervices, dans le doux plaifir de les 
avoir rendus. Elle aura decide la 
cauſe la plus importante pour Thus. 
manite ; * cette cauſe, un jour de- 
veloppee avec ctendue, & ajoutee 2 
8 recueil, en ſera le plus brillante. 

C'eſt alors que je pourrai donner un 
libre cours à la vivacite de ma re- 
connaiſſance ainſi quà celle de ma 
nation, & inculquer à nos deſeen- 
dans les obligations ẽternelles qu ils 
auront à la Grande Bretagne, & le 
devoir indiſpenſable on ils ſeront, 
dentretenir avec leurs genereux libẽ- 
rateurs, & ceux de leurs peres, une 
paix & une amitic maltcrables. 

En attendant cette epoque 11 
juſtement deſiree par toutes les ames 
1155 | honnetes, 


1 4 

honnetes, fi je n offre pas au public 
des cauſes auſſi importantes que la 
grande cauſe du repos de Ihumanite, 
qui ſe plaide aujourd'hui les armes a 
la main, celles que je vais mettre ſous 
les yeux ont tout Vinteret dont peu- 
vent etre ſuſceptibles des conteſta- 
tions particulières, des biſarreries in- 
croyables, des intrigues Etonnantes, 
des aventures preſque romaneſques, 
& cependant fondees fur la plus 
exacte verite. 


Jai cru devoir conformer mon 
ſtyle au plan que je me ſuis pro- 
poſe. Je nen ai choiſi que les plus 
capables de pi la curiofite du 
xcteur, & de lui donner une 1dee 
claire & lumineuſe de la juriſpru- 
. dence Frangaiſe. Lorſqu elles ont ete 
en mouvement, elles ont attire la 
foule aux audiences, elles ont fait le 
ſujet de Fentretien des honnètes- gens, 
& l'amuſement des ſociẽtẽs les mieux 
choiſies qui les ont lues. 
Elles ne peuvent donc, joſe me 
flatter de cette eſpẽrance, manquer 
de fixer les regards d une nation voi- 


ſine, 


L xii_] 
fine, naturellement jalouſe de s in- 
ſtruire des mceurs, des uſages, & des 
loix de tous les peuples de Punivers, 

Leur lecture ſera ẽgalement in- 
ſtructive pour tous ceux ou qui ſont 


deẽjà verſes dans la langue Francaiſe, 


od qui veulent apprendre un lan- 
gage que parlent la plapart de leurs 
compatriotes, & devenu en quelque 
ſorte, par ſon univerſalite, le langage 


de I Europe. 


Je recueillerai le plus doux fruit 
de mon travail, $'11 peut procurer 
gue que agrement a un peuple ho- 
ſpitalier & genereux, dont la com- 
patiſſante humanitè & IVinepuiſable 
bienfaiſance ſeront a jamais gravees 


dans ma memoirre, comme dans celle 


de mes nombreux 3 qui 
en ont Eprouve & qui en eprouvent 


encore tous les jours les falutaires 


influences. 
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Cauſes celebres & intẽreſſantes, 


AVEC LES 


JUGEMENS QUI LES ONT DECIDEES. 


LE FAUX 
MARTIN-GUERRE. 
ARTIN-Guerre, ne dans la Biſ- 


caye, age &environ onze ans, 
Epouſe au mois de Janvier 1539 Ber- 
trande de Rols de la ville d' Artigues au 
dioceſe de Rieux. Us font à pet-pres 
du meme. age, & elle unit la ſageſſe a la 
beaute. Ces deux ẽpoux jouiſſent d'une 
fortune honnete. Le mari demeure avec 
ſa femme neuf ou dix ans: les huit on 
neuf premieres annees il a le fort de Tan- 
tale; mais, lorſqu'il approche de vingt 
ans, un fils appellè Sanxi eſt le fruit de 
leur mariage. 

Martin-Guerre ayant fait a ſon pere un 
larcin de bled qui n'etait pas contidera- 


ble, $'abſente pour ſe derober a ſa colere : 
B = II 
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Il eft tente de voyager, & eſt huit ans 
fans donner de ſes nouvelles a fa femme. 
Arnaud du Tilh, dit Panſette, du lieu de 
Sagias, ſe preſente; comme il a les memes 
traits, les memes lint᷑amens de viſage que 
Martin-Guerre, il eſt reconnũ pour ètre 
le veritable mari de Bertrande de Rols 
par les quatre ſœurs du mari, ſon oncle, 
& les parens de la femme, & par elle- 
meme. Il a erudie ſon rolle parfaite- 
ment, & ayant conn Martin-Guerre dans 
ſes voyages, il a appris de lui ce qu'il a 
fait de plus particulier avec ſa femme, les 
paroles qu'il ont tenues, qu'ils n'ont con- 
flees dans leur lit qu'aux ombres de 
la nuit, les epoques de certains Evene- 
mens ſecrets; enfin, Martin-Guerre a 
revele a Arnaud du Tilh des myſteres qu” 
un mari couvre ordinairement du voile du 
filence. L'Impoſteur eſt parfaitement in- 
ſtruit de mille circonſtances particulieres ; 
On peut dire qu'il fait fon MartinGuerre 
parfaitement, mieux encore que Martin- 
Guerre lui-meme. 

- Bertrande de Rols qui aime fon mari, 
& qui ſoupire ardemment apres ſa pre- 
ſence, eſt d'abord facilement perſuadee 
que la faux Martin-Guerre eſt le verita- 


ble: elle ſe livre entierement a Vimpol- 


teur, qui, pendant plus de trois ans, la * 
| lede, 
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ſede, & en a deux enfans, l'un desquels 
meurt peu de tems après ſa naiſſance. 

II jouit de tout le bien de celui qu'il 
_repreſente, ſoit du bien que Martin-Guerre 
a à Artigues, ſoit encore de celui qu'il 
a en Biſcaye au lieu de ſa naiſſance; & il 
vend pluſieurs heritages. 

Pierre-Guerre, oncle de Martin-Guerre, 
& pluſieurs autres perſonnes, ayant ouvert 
les yeux, les ouvrent à Bertrande de Rols. 
Elle met l'impoſteur entre les mains de 
la juſticc, l'ayant fait arréter ſur la 
plainte qu'elle a rendiie & ſur Vinfor- 
mation qui a ẽtè faite en conſequence 
pardevant le juge de Rieux. Elle de- 
mande dans une requete, “qu'il foit con- 


« damne a une amende envers le roi, 2 


*« demander pardon a Dieu, au roi, & 
« a elle, tete decouverte, & pieds nuds 
« & en chemile, tenant une torche ar- 
« dente en ſes mains; diſant que fauſſe- 
e ment, temerairement, traitreuſement il 
*« Va abuſee en prenant le nom, & ſup- 
% poſant la perſonne de Martin-Guerre, 
« dont il ſe repent, & lui demande par- 
« don; qu'il ſoit condamne envers elle 2 
cc une amende de deux mille livres, aux 

« depens & dommages-interets.” 8 
Arnaud du Tilh allegue d'abord pour 
fa defenſe pardevant le Juge de Ricux, 
B 2 que 
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que nul malheur n'egale le ſien, puis 
qu'il a une femme & des parens qui ont 
le cœur ſi mauvais que de lui conteſter 
ſon état & ſon nom pour le depouiller 
de ſon bien, qui peut valoir ſept a huit 
mille livres; que Pierre-Guerre qui lui 
intente ce proces, eſt guide par une ani- 
moſite dont la cupidite eſt la ſource; 
que les gendres de ſon oncle epoulent ſa 
paſſion ; qu'ils ont ſuborne ſa femme, & 
l'ont engagee aux depens de ſon hon- 
neur dans cette accuſation calomnieuſe, 
inouie & horrible dans la bouche d'une 
femme legitime. 11 fait enſuite ſon hiſ- 
toire, en racontant la cauſe de ſon abſence - 
& rendant compte de la vie qu'il a menee. 
depuis: il demande que ſa femme lui 
ſoit confrontee, perſuade qu'elle n'eſt 
pas capable d'etoutfer entierement la 
verite, n'etant pas aveuglee par la paſ- 
fion qui tranſporte ſes perſecutcurs : il 
demande encore que ſes calomniateurs 
ſoient condamnes ſuivant les loix de 
Fequite, aux mèmes peines qu'ils veulent 
lui faire ſubir; que Bertrande de Rols 
ſoit ſequeſtree dans une maiſon on elle 
ſoit a Vabri de la f bornation, & de 
toutes les impreſſions de Pierre-Guerre 
& de ſes gendres qui ne puiſſent pag 
Fapprocher, Enfin il demande d'etr 
renvoy 
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renvoye abſous de accuſation, avec 
_ depens, dommages-interets. 

Il ſubit un ample interrogatoire, on il 
rend raiſon de toutes les queſtions que le 
juge lui fait; il parle de Sanxi fon fils, 
de ſon depart, & alin qu'on puiſſe etre 
eclairci parfaitement. de ce qu'il dit, il 
cite des perſonnes qui peuvent confirmer 
ce qu'il depoſe. On eſt convaincu par les 
eclairciſſemens qu'on prend, qu'il n'a rien 
avance qui puiſſe ſervir a le confondre. 

On ordonne que Bertrande de Rols, 
& certaines perſonnes que accuſe a 
citees dans ſon interrogatoire, ſeront in- 
terrogees. Bertrande de Rols, dans ſes 
reponſes, rapporte tous les faits qu'il a 
depoſe avec une parfaite conformite. On 
le confronte à cette femme, & Aa tous les 
temoins ; il requiert de nouveau qu'elle 
ſoit ſequeſtree, afin que ſes ennemis n'a- 
buſent pas de fa facilite ; on lui accorde 
tout ce qu'il demande: il fournit des re- 
proches contre les temoins qui ont dẽpòſẽ 
contre lui; il demande qu'il lui ſoit 
permis de publier un monitoire pour 
avoir revelation de la ſubornation de 
Bertrande de Rols, & pour verifier les 
reproches qu'il oppoſe aux téẽmoins. II 
obtient encore cette demande; mais on 
ordonne en meme tems qu'on fera une 

r enquete 
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enquete d'office ſur les lieux, au Pin, 
à Sagias, & à Artigues, de tous les faits 
concernans Martin-Guerre, Vaccuſe, & 
Bertrande de Rols, & honneur & la 
reputation des temoins confrontes. Les 
revelations du monitoire, & les depoſi- 
tions de enquetes conſtatent la vertu de 
Bertrande de Rols qui ne s'eſt point de- 
mentie pendant Vabſence de ſon mari. 

A. Tegard de -Vacculc, de cent cin- 
quante temoins environ qui font ouls, 
trente a quarante depolent qu'il eſt ve- 
ritablement Martin-Guerre pour avoir 
eũ de grandes habitudes avec lui des fon 
enfance, & ils le reconnaiſſent a certaines 
marques & cicatrices que le tems n'a 
point ettacees. 

Dautres temoins en plus grand nom- 
bre, declarent que Faccuſe eſt Arnaud du 
Tilh, dit Panſette, pour l'avoir vu & 
frequents des le bergeau. Le reſte des 


tẽ moins, juſqu'au nombre de ſoixante & 


davantage, diſent qu'il y a une reſſem- 


blance ſi frappante — run & autre, 


qu'ils n'oſent pas aſſürer ſi Vaccuſe eſt 


Martin-Guerre, ou Arnaud du Tilh. 


Par la ſentence definitive du premier 


juge, Arnaud du Tilb eft declare atteint & 


convaincs delre un impofteur, & condamne,a 
_ perare 


CAUSES CELEBRES. 7 


perdre la tete, & on ordonne que ſon corps 


apres ſa, mort era mis en quatre quartiers. 
L'accuſè s' etant rendũ appellant au 
parlement de Toulouſe, cette cour croit 


devoir . cette affaire plus mũrement 


que ne Pa fait le premier juge. Elle or- 
donne d'abord que Pierre-Guerre & Ber- 
trande de Rols ſeront confrontes en pleine 
chambre l'un après l'autre a Arnaud du 
Tilh. Dans ces deux confrontations, il 
a une contenance 11 aſſurèe, & un front 
ſi ouvert, que les juges croyent y lire 
qu'il eft le veritable Martin-Guerre; 
tandis qu'ils liſent ſur le front de Pierre- 
Guerre & de Bertrande de Rols decon- 


certes, qu'ils- ſont des calomniateurs. 


Mais comme ces confrontations ne peu- 
vent pas etre de parfaits tableaux de la 
verite,. on ordonne qu'on fera d'office une 
enquete ſur pluſieurs fairs i importans, dans 


laquelle on entendra d'autres tèmoins 


que ceux qui ont deja te odis. 
Cette nouvelle -enquete, au lieu de 
conduire la lumiere de la verite dans 


Veſprit des juges, n'y apporte que Vob- 


ſcurite du doute & de Vincertitude. De 
trente temoing qui ſont ouis de nouveau, 
neuf au dix declarent que c'eſt le veritable 


Martin-Guerre, ſep: ou huit que c'eſt 


Arnaud du Tilh ; le reſte balangant toutes 
C 8 X les 
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les circonſtances & les caracteres de la 
reſſemblance, diſent qu'ils ne peuvent 
rien aſſũrer de certain & de poſitif. 
Dans le conflit de raiſons qui revelent 
& obſcurciſſent la verite, & n'en laiſſent 
voir que des eclairs auxquels les tenebres 
ſuccẽdent, la cauſe de Vaccuſe prete à 


Etre jugte en faveur de ſon mariage, & 


de I'etat de l'enfant, arrive le veritable 
Martin-Guerre qui vient d'Eſpagne. Il 


Prẽſente fa requete a la cour, il fait Vhif- 


toire de Vimpoſteur, il demande d'etre 
interroge. La cour ordonne qu'il ſera 
arrete & qu'il ſubira Vinterrogatoire, & 
qu'il ſera confronte al'accule, a Bertrande 
de Rols, a fes ſœurs, & aux principaux 
temoins qui ont affirms opiniatrement, 
que Laccuſè était Martin-Guerre. II 
eſt interroge ſur les memes faits qu'on a 
demandes al accuſe: il donne les marques, 
les enſeignes auxquelles on peut le recon- 
naitre ; mais les indices qu'il adminiſtre 
ne ſont pas fi certains, ni en ſi grand 
nombre que ceux que [accuſe a fournis. 
On les confronte enfemble : Arnaud du 
Tilh, qui a arme ſon front de l'effronterie 


meme, traite Martin-Guerre d'impoſteur, 


de maraut, d' homme apoſte par Pierre- 
Guerre; il I'interroge ſur pluſieurs faits 
paſſes dans * maiſon, qu'il doit ſavoir, 

Martin- 
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Martin-Guerre ne repond point avec la 
meme fermete & la meme aſſùrance qu'a 
repondu Arnaud du Tilh. De forte qu' 
on peut dire que le tableau que preſente 
'impoſteur eſt plus reſſemblant à la ve- 
rite, que celui qu'en offre la verite elle- 
meme. Les commiſſaires ayant fait re- 
tirer Arnaud du Tilh, interrogent Martin- 
Guerre ſur pluſieurs faits ſecrets & par- 
ticuliers qu'il doit ſavoir, & ſur leſquels 
ni l'un ni l'autre n'ont pas ete encore 
interroges; on verifie que Martin-Guerre 
a repondu juſte. On interroge enſuite en 
particulier Arnaud du Tilh: il repond 
fur dix ou douze demandes qu'on lui 
fait, avec la meme juſteſſe. 

La cour, pour $'eclaircir parfaitement 
de la verite & diſſiper juſqu'au moindre 
nuage, ordonne que les quatre ſœurs de 
Martin-Guerre, chaque mari de chacune 
des deux ſœurs marices, Pierre-Guerre, 
les freres d' Arnaud du Tilh, & les prin- 
cipaux temoins, qui ſe ſont obſtines a le 
reconnaitre pour Martin-Guerre, compa- 
raitront pour choiſir, entre les deux, le 
veritable. Tous ſe preſentent, excepte 
les freres d' Arnaud du Tilh. 

La foeur ainee vient la premiere, & 
apres s'etre arretee- un inſtant à conſi- 
derer Martin-Guerre, elle le reconnait & 
CNY dies RAS Fembraſſe 
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I'embraſſe en pleurant. Martin-Guerre 
meèle les larmes avec celles de ſa ſœur, en 
rege vant ſes embraſſemens. 

Les autres le reconnaiſſent de meme, 
auſſi bien que les temoins qui ont ete les - 
plus obſtines a reconnaitre Arnaud du 
Tilh pour Martin-Guerre. 

Apres toutes ces reconnaiſſances, on 
appelle Bertrande de Rols, qui na pas 
plutor jette les yeux ſur Martin-Guerre, 
que toute ẽplorèe & fondant en larmes, 
elle accourt l'embraſſer, lui demandant 
pardon de la faute qu'elle a faite en ſe 
laiſſant ſeduire & abuſer par les artifices 
d'un miſerable. L'impoſture, alors, eſt 
entierement demaſquee, & la verite ſe 
leve ſur l horizon de la juſtice avec grand 
eclat. 

La cour, après une mire deliberation, 
condamne Arnaud du Tilh a faire amende 
bonorable au devant de I'&gliſe du lieu d Ar- 
tigues, a faire les tours par les ries & carre- 
fours accoutumès du dit lieu, & enſuile a tire 
pendii au devant de la maiſon de Martin- 
Guerre, & apres, ſon corps briile. Adjuge les 


biens du dit du Tilb à la fille procree de ſes 


euvres & de la dite de Rols, & par ce moyen 
degevant la dite de Rols, detraits les frais de 

juſtice. Met en outre bors de proces & in- 
Rane le les dil M artin- Guerre S Bertrande de 


Rals, 
3 DL 


* 
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Rels, enſemble le dit Pierre Guerre oncle du 
dit Martin; & renvoye le dit Arnaud du Tilb 
au juge de Rieux, pour faire mettre le preſent 
arret a Execution ſelon ſa forme & teneur. 

Le coupable ramene a Artigues eſt otii 
dans la priſon par le juge de Ricux, il con- 
feſſe fort au long ſon impoſture ainſi que 
divers autres crimes; & etant au pied de 
la potence, il demande pardon à Martin- 
Guerre & a fa femme, il parait penetre 
d'une vive douleur, d'un repentir amer & 
douloureux, & il implore la miſericorde 
de Dieu juiqu'a ce qu'il ſoit execute. 

L'Arret eſt du 12 Septembre 1560. 

- Execute quatre jours après. 


| 
| 
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CA USE 
| DU 
 » GUEUX pe VERNON; 
ov, 


Le jeune mendiant qu on a voulu faire 


paſſer pour le fils qu'une Bourgeoiſe aiſce 
avait perdu. | 


TFEANNE Vacherot eft mariee la 6 

Mai 1640 avec Lancelot le Moine, 
Notaire au Chatelet de Paris. Elle a trois 
enfans de ſon mariage, Pierre, Jacques, 
& Louis. i 

En 1645 le mari fait fon teſtament, 
on il nomme ſa femme tutrice de ſes 
enfans. Il meurt au mois de Janvier 
1649. Sa volontẽ eſt religieuſement exe- 
cutee, elle eſt nommee tutrice de ſes en- 
fans par une ſentence du Chãtelet. Elle 
teur donne une education convenable 2 
teur condition; elle les envoye aux petites 
ecoles, ou on apprend A lire & a ecrire, & 
les premiers elemens de la langue latine. 

En 1654, au mois de Septembre, elle 

eſt obligee de faire un voyage a Vernon. 
Elle a des fermes dang ce pays-la, elle 
veut compter avec ſes fermiers & rege- 

Volr 
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voir ce qu'ils lui doivent. Elle mene 
avec elle Louis, le plus- jeune de ſes en- 
fans. Elle laiffe Pierre 4 age de 14 ans, & 
Jacques age de dix, e a conduite de 
Catherine Janvier ſa mere, & d'une ſer- 
vante. Ces deux enfans, pendant Vab- 
ſence de leur mere, entraines par un eſprit 
de libertinage, s'evadent avec les enfans 
d'un bourgeois, nomme Couſtard. Les 
enfans de Couſtard ſont ramenes à leur 
pere par un exemt du grand-prevot, & 
on n'a aucune nouvelle des autres. 

La mere, de retour, apprend I'evaſion 
de ſes enfans : elle ſe livre aux tranſports 
de la douleur qui la faiſit, elle les de- 
mande vainement a tout le monde, elle 
promene par-tout fon affliction. Elle 
trouve ſur les degres de I'Horel-Dieu un 
pauvre qui a ſon enfant avec lui, elle le 
reconnait pour lut avoir vu demander 
Paumone. Elle trouve du rapport entre 
cet enfant & Jacques le Moine: cette reſ- 
ſemblance la frappe ; mais elle remarque 
bientot la difference qui eſt entr'eux. 
Elle prie le pere de s'informer dans ſes 
voyages de ſes enfans qu'elle lui dit avoir 

erdus, elle lui en donne les ſignale- 
mens; elle lui fait Vaumone, & elle rei- 


tere fa priẽre en verſant des larmes. Ce 


uvre lui fait des promeſſes qui flattent 
ia douleur. Cette mere deſolec, apres 
fog $'ctre 


. © 


— 


* 
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s' tre adreſſee inutilement a pluſieurs per- 
ſonnes, rend fa plainte le 12 Mai 1655 a 
un commiſſaire, & fait informer de l'eva- 
fion de ſes enfans. | "YE N 
Au mois de juillet ſuivant, ſes affaires 

l'appellent a Vernon. Elle ne $'attend pas 
qu'elle y ſera l'objet de I'indignation du 
peuple, & qu'elle court le danger d'en etre 
la victime. | 

Dans le meme tems, & le 25 du meme 
mois, un Dimanche matin, Jean Monroul- 
ſeau, qui eſt le mendiant qu'elle a ren- 
contre, vient dans cette ville accompagne 
de ſon enfant. Il entre dans la principale 
egliſe pour y faire ſa quete : ſon enfant 
qu'il mene avec lui, eſt remarque par 
des perſonnes qui connoiſſant Jacques le 
Moine, ſeduites par la refſemblance que 
ce jeune mendiant a avec cet enfant, 
croyent que c'eſt lut-meEme. Ils communi- 
quent leur opinion a d'autres perſonnes. 

Cette opinion favorable a Venfant, eſt 
contagieuſe parmi le peuple: bientor tout 
le monde regarde Jeanne Vacherot comme 
une maratre qui agit d'intelligence avec 
Jean Monrouſſeau pour lui laiſſer ſon en- 
fant, qu'elle n'aime point. 

Le meme jour, le peuple se meũt à la 
porte de Biſſi, on ſont le mendiant & ſon 
enfant. Le procureur du roi fe trouve 


dans 
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dans la melee: on arrète Monrouſſeau ; 
on le tranſporte chez le juge, qui, ſans le 
faire ecrouer, Penvoye en priſon, & lui 


fait mettre les fers aux pieds, de ſon or- 


dre ſeul, & ſans avoir rendil aucune or- 


donnance ; & il fait traduire l'enfant A 
I'hdpital. 


Il donne ordre en meme tems qu'on lui 


amene Jeanne Vacherot, afin de la con- 
fronter avec Jean Monrouſſeau. On la va 
chercher le matin avec main,: forte; on la 
conduit au milieu du peuple range en 
hate des deux cõtẽs, qui l'accable d'i injures 
& d'outrages ; elle eſt enfermee juſqu'a 


la nuit dans un appartement de ce juge. 
On la confronte au pauvre, qui dit qu'il 


eſt pere de l'enfant; on la confronte à 
Venfant, qui Lappelle ſa mere. 


Des qu'elle eſt hors du pouvoir du 
juge, elle pourvoit a fa ſurete, en prenant 


la meme nuit le chemin de Paris ou elle 
ſe rend. 


Lorſque le peuple fait qu'elle s eſt ẽva- 
dee, il accourt dans la maiſon on elle de- 


meurait, caſſe toutes les vitres, & y fait 

d'autres dẽſordres. | 
On informe le 29 Juillet, à la rẽquẽte 
du Procureur du roi ; &ͤ a la meme rẽ- 
quete on aſſigne Claude le Moine ſubroge 
tuteur pour elire un curateur A Venfant, 
5 qu'on 
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qu'on nomme Jacques le Moine; & le 
juge rend une ſentence le 21 Aodt, par 
laquelle il accorde une proviſion de cent 
livres à l'enfant. 

Jeanne Vacherot ſe pourvoit au par- 
lement. Elle obtient le 12 Aovit un ar- 
ret qui la regoit appellante de la proce- 
dure, & fait defenſes de paſſer outre, & 
de faire des pourfuites ailleurs qu'a la 
cour. 

Vernon ẽtant du reſſort du parlement 
de Normandie, le juge ne croit pas qu'il 
doit deferer à un arret du parlement de 
Paris: on pourſuit l' execution de fa ſen- 
tence contre les fermiers de Jeanne Va- 
cherot. Elle croit arreter les pourſuites, 
en faiſant ſignifier de nouveau Parrer,, & 
intimant le juge & le procureur du rol en 
leur propre & prive nom. Ils tẽmoig- 
nent qu'ils ne reconnoiſſent point Pautorite 
de ce parlement; car Jeanne Vacherot 
ayant obtenu un nouvel arret qui lui ac- 
corde mainlevee des faiftes, ils ordonnent 

il ſera paſſè outre nonobſtant Parrer. 
On le pourvoit au conſeil prive, en regle- 
ment de juges. 

Le 18 Fevrier 1646, il intervient au 
conſeil un premier arret qui ordonne que 
les informations y ſeront apporites, que le 


| pauvre 8 Fenfant ſeront conduits @ Paris au 


for- 
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for-P tvique, pour tre interroges par M. de 
la Moignon, maitre des requetes : cependant 
defenſes de metire a Execution les ſentences 
de proviſion contre les fermiers de Feanne 
Vacherot-: 

| En vertu de cet arret, Monrouſſeau & 
ſon enfant ſont conduits au for-1'4 eveque 
par un huiſſier de la chaine qui ſe tranſ- 

rte ſur les lieux; ils ſont interrogẽs par 

de la Moignon: l'enfant reconnait 
Monrouſſeau pour ſon pere. 

Le 2 Juin 1656, il intervient un arret 
du conſeil prive, qui renvoye les parties au 
parlement de Paris, pour leur ere fait droit 
ſur le tout, depens reſerves. 

Dans ce tems Ia, M. de Pompone de 
Bellievre, premier preſident, etant mort, 
M. de la Moignon ſuccede a fa charge. 
C'eſt le meme magiſtrat qui a interroge 
le pauvre & ſon fils. 

Huit jours apres le dernier arret du 
Conſeil, Pierre le Moine revient comme 
un autre enfant prodigue à la maiſon de 

ſa mere. La mort a enleve à cette mere 
ſon troiſieme enfant; elle regarde le retour 
de celui- ci comme une rẽſurrection. Mais 
fa joie eſt bien melee d' amertume, quand 
elle apprend qu'elle na aucune eſpèrance 
de pouvoir recouvrer ſon ſecond fils. 
Son aine lui fair 'hiſtoire de fon voyage 
avec 


— _ 
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avec ſon frere mort & enterre dans le 


cimetiere de Vegliſe de Saint Waaſt ; il 
lui en produit un certificat ſignẽ du cure, 
d'un gentilhomme qui les a recueillis & 
loges, de pluſieurs habitans de la paroiſſe, 
& des. freres de la charite du dit lieu. 
Enfin, la cauſe etant portee en l'au- 
dience, Mre. Pouſſet de Montauban, 
avocat de Jeanne Vacherot, fait voir que 
la procedure des officiers de Vernon ne 
peut ſe ſoutenir; il montre la verite de 
la naiſſance des enfans de ſa partie, la 
verite du retour de I'un & de la perte de 
l'autre; & que cet enfant de Vetar duquel 
il Lagit, n'eſt point l' enfant de Jeanne 
Vacherot. Il prouve que les deux enfans 
de cette dernière ſavaient lire & ecrire, 
& meme les premiers elemens de la 
langue latine, tandis que l'enfant dont 
on veut lui faire preſent, ne fait ni lire ni 
ecrire, & ſe reſſent de ſon origine qui 


Joint à Vhorreur de ſa pauvrete les tene- 


bres de Vignorance. II rapporte le te- 
moignage de ce pere qui ſacrifie a la veritẽ 


la ſatis faction qu'il aurait de procurer une 


grande fortune a ſon fils, s'il ſe prẽtaĩt 


2 Pimpoſture. En un mot, il rappelle 


I'nterrogatoire de ce meme fils, qui 
reconnait Monrouſſeau pour ſon pere, & 
qui, n'ayant plus devant ſes yeux ſes ſe- 
ducteurs, dit le nom de ſa mere, ſon 

deces | 
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deces à Vhopital de Tours, & le deces 
de ſa ſœur. II finit, en demandant que 
la procedure extraordinaire ſoit caſlee ; 
que les officiers de Vernon ſoient declares 
bien intimes ; que Venfant ſoit declare 
non regevable en ſa demande; & qu'ils 
{oient condamnes en tous les dommages- 
interets & depens. 
| Mre. de Fourcroy defenſeur de Jean 
Monrouſſeau, ſoutient que la procedure 
de Vernon eſt l'ouvrage de la plus noire 
calomnie. Il demande que I'empriſonne- 
ment de fa partie ſoit declare injurieux 
& tortionaire; l'ecro raye & biffe, & 
que Louis Monrouſſeau ſon fils lui ſoit 
rendu; que le lieutenant-general, & le 
procureur du rol ſoĩent declares bien pris 
a partie, qu'ils ſoient condamnes ſolidaire- 
ment à tous ſes dommages-interets, tels 
qu'il plaira? a la cour, & a tous les depens. 
Mre. Billain, avocat du lieutenant-ge- 
neral, dit, que le juge chez qui le peuple 
a mene le pauvre avec Ventant, eſt le 
lieutenant-particulier, couſin-germain du 
defunt mari de Jeanne Vacherot, qui, 
trappe de I'tmpoſture, n'a pu s'emp0cher 
d'envoyer le mendiant en priſon, tandis 
qu'on a mis en depot Venfant a I hopital ; - 
& que la, le lieutenant-general n'a point 
de Oe 1 7 enſuite, qu*apres 
Pinformation 
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information à laquelle on a procede & 
du Pon a entendu les parens, les hotes, les 
amis, les voiſins, les chirurgiens, & les 
ſervantes de Jeanne Vacherot, on ne peut 
blamer ſa partie d'avoir adjuge 3 a Penfant 
une proviſion, & d'avoir ordonne que le 
proces du mendiant ferait acheve. II 
ajoute, qu'il faut obſerver qu'elle n'a pas 
Juge ſeule, mais qu'elle a ete aſſiſtèe de 
ſept juges; & que, ſuivant 9 de 
Normandie, on ne peut pas prendre a 
partie une juge qui a jugè avec ſept per- 
ſonnes du meme tribunal. Il demande 
que la cour declare que le juge ate folle- 
ment intime, & que ſes parties adverſes 
ſoient condamnees i ſes dommages. intẽ- 


rets & aux depens. 


Mre. Robert, defenſeur de Penfant, 
attaque les titres de la paternite du men- 
diant ; il veut prouver que Jeanne Va- 
cherot en eſt la mere; il attaque ẽgale- 
ment le certificat qui atteſte la mort de 
Jacques le Moine, & il demande que Pen- 
fant ſoit declare fils legitime du ſieur le 
Moine & de Jeanne Vacherot, que la 
procedure du juge de Vernon ſoit confir- 
mee, & que le proc ès ſoit fait & parfait a 
Monrouſſeau fon raviſſeur. 

Mr. Bignon avocat-general, apres avoir 
fait un tableau fort vif de cette cauſe, 
| eltime 
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_ eſtime “ Qil y a lieu de mettre les appellans 
& hors de cour ſur leurs intimations, & fai- 
„ /ant droit ſur les appellations, les mettre 
e au neant & ce dont ęſt appel, evoquant le 
% principal, & y faiſant droit fur Pextraor- 
e dinaire, enſemble ſur les requetes reſpec- 
& tives a fin de dommages & interets, hors de 
& cour ; ordonner que Jean Monrouſſeau ſoit 
mis hors des priſons, ſon ecrot raye & biffe; 
& qu'il { ſoit enjoint à Louis Monrouſſeau de 
2 L reconnaitre & de lui obeir comme @ ſon 
pere, S que la proviſion conf, $neefoit ren- 
« dite @ Jeanne Vacherot.” 

Larrer, qui eſt prononce ſur ce proces 
le Jeudi de la ſemaine de la paſſion de 
Pannee 1659, par M. de la Moignon pre- 
mier preſident, eſt conforme aux conclu- 
ſions de Mr. Bignon. 


* 
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LS ANT 


RECLAME PAR | 5 


DEUX MERES; 


ov 


La a de Saint Geres: 


E Maréchal de St. Geran, de la mai- 
ſon de la Guiche, epouſe en pre- 


mieères noces Anne de Tournon dont il a 


Claude de la Guiche, & une fille qui 
epouſe le Marquis de Bouille, 11 a pour 
femme en ſecondes noces Suſanne aux 
Epaules, qui contracte auſſi un ſecond 
mariage, ayant ete marie avec le Comte 


de Longaunay, dont elle a Suſanne de 


Longaunay. 
Le Marechal & la Dame ſon epouſe, 


font un double mariage qui eſt le ſgeau 


de Punion du leur. Claude de la Guiche 


 Epouſe Suſanne-de Longaunay. 


Le Marechal meurt le 30 Decembre 
1632, ayant le deplaiſir de n'avoir point 
d'enfans iſſus du mariage de ſon fils. 
Celui-ci a le gouvernement de Bourbon- 


nois que ſon pere poſſedait, & eſt nom mẽ 


Chevalier 
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Chevalier des Ordres du Roi. La Com- 
teſſe, pendant plus de vingt ans, ſou- 
haite en vain d*etre mere. En 1644, ſur 
la fin du mois de Novembre, elle part de 
Moulins pour venir à Paris. A peine y 

eſt· elle arrivee, qu'elle a des ſymptomes 
de groſſeſſe, des defaillances, des degouts, 
des laſſitudes: elle ſupporte agreablement 
ces accidens qui lui annongent ſa fecon- 
dite, ſuivant Popinion ' de la Maréchale 
ſa mere. 


Dans le ſeptième mois, la Comteſſe 


fait une chute: on appelle les medecins 
& les chirurgiens, qui prennent toutes 
les precautions pour ' prevenir les ſuites 
facheuſes de cet accident. Plus de vingt 
dames de qualite qui accourent pour te- 
moigner combien elles s'intéreſſent I 


cette groſſeſſe, ſentent en appliquant leurs 


mains, remuer l'enfant. 
La Maréchale au comble de la Joie, 
apres avoir donne ſes ordres pour la lay- 
_ ette de Penfant, dont elle veut lui faire 
preſent, ſe rend aupres de ſa fille dans le 
chateau de St. Geran. On retient les 
nourrices, & l'on ſe prepare à la naiſ- 
ſance: Mais, tous ces Ppreparatifs ſont 
inutiles, parceque deux perſonnes, poſſe. 
dees par la plus maligne de toutes les cu- 
pidites, prennent des meſures ſures-pour 
\ tromper 
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tromper les vœux & Pattente du pere, 
de la mere, de l'ayeule, & de tous ceux 
qui s'intéreſſent dans leur bonheur. 

La Marquiſe de Bouille, ſœur du 
Comte du meme lit, & le Marquis de 
Saint Maixant leur parent, ſont les ac- 
teurs de cette funeſte intrigue. Le Mar. 
quis accuſe de pluſieurs crimes, s' chappe 
des mains du prevòt de la marechauſlee 
d' Auvergne, pour ſe refugier dans le 
chateau de Saint Geran, on le Comte lui 
fait un accevil tres gracieux. Il y voit la 
Marquiſe de Bouille qui a fait un divorce 
avec ſon mari ſeptuagenaire, dont elle dit 
qu'elle a de grands ſujets de fe plaindre. 
Le Marquis a une figure aimable, la 
Marquiſe a des agremens, ils ſont jeunes, 
bientot ils s'aiment. 

La Marquiſe, heritiere preſomptive du 
Cornte, voit par la groſſeſſe de la Com- 
teſſe evanouir ſes eſperances. Le Mar- 
quis amoureux forme le deſſein d' unir ſa 
deſtinèe a celle de la Marquiſe, qui y 
conſent: ils comptent tous deux que le 
mari ſeptuagenaire eſt au bout de fa 
carrière. IIs concoivent le deſſein de 
ſupprimer l'enfant qu'on attend. IIs 
corrompent a force de preſens, Beaulieu, 
maitre-d*hotel, & Louiſe Goillard qui doit 
etre la ſage-femme ; les nommèes Qui- 

net, 
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net, ſœurs, dites Dada, femmes de cham- 
bre de la Marquiſe, ſont du complot. 

Le 16 du mois d'Aotlt 1641, la Dame 
de St. Geran eſt ſurpriſe des douleurs de 
I'enfantement dans la chapelle du cha- 
teau od elle entend la meſſe. On la porte 
dans ſa chambre avant que la meſle ſoit 
achevee, la Marechale la coeffe, on ap- 
porte les langes de Penfant, la nourrice 
& les ſervantes ſont averties, on couche 
la Comteſſe promptement. Les dou- 
leurs ſont fi longues & fi aigues, que l'on 
craint qu'elle ne puiſſe y reſiſter. La 
Marquiſe repreſente que tous ceux qui 
ſont preſens incommodent la Comteſſe, 
à cauſe de l'exceſſive chaleur de la ſaiſon; 
& prenant un air d' empire autoriſẽ 
une tendreſſe feinte, elle dit qu'il faut 


que tout le monde ſe retire, & qu'il ne 


reſte auprès de la Comteſſe que les per- 
ſonnes abſolument nẽceſſaires, & qu'afin 
que perſonne ne puiſſe 8'en defendre, il 
faut que la Marechale donne l'exemple. 
Tout le monde ſort apres la Marechale, 
le Comte meme les ſuit. Il ne reſte dans 
la chambre que la Marquiſe, & les deux 
Quinet ; on n'y ſouffre pas meme les 
deux filles de la Comteſle, on leur donne 
des commiſſions qui les eloignent. Sur 


les ſept heures du ſoir, comme ſes dou- 
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leurs continuent encore deux heures, & 
que l'une des femmes de chambre de la 
Marquiſe la tient par la main, la ſage- 
femme dit qu'elle ne pourra point rẽſiſter, 
ſi on ne lui procure du repos. Elle lui 
donne un breuvage qui la plonge dans 
un ſommeil profond, l'aſſoupiſſement de 
la Comteſſe dure juſqu'au lendemain. 
Elle accouche d'un gargon fans le ſentir, 
pendant ce ſommeil profond, qui eſt une 
parfaite image de la mort. Des que cet 
cnfant infortune voit le jour, il tombe 
entre les mains de ſes ennemis. On intro- 
duit dans la chambre le maitre-d'hotel, 
qui arrive dans le tems que la ſage-femme 
recoit. l' enfant; d'abord elle lui lie le 
nombril: mais un moment apres elle va 
lui oter la vie, & deja elle lui enfonce le 
crane, lorſqu'on le lui arrache des mains. 
Beaulicu met cet enfant enmaillote dans 
une petite corbeille qu'il cache ſous ſon 
manteau ; il fort de la chambre avec fa 


. proie. Apres avoir arrete avec le Mar- 


quis ce qu'il doit faire, il paſſe par une 
porte qui aboutit au fofſe du chateau, & 
de la ſur une terraſſe; il gagne un pont 
qui conduit au parc qui a douze portes, 
dont il a les clefs: mais avant que den- 
trer dans le parc, il monte un cheval de 
E qu'il a fait preparer. Il paſſe dans 
e village des Eſcherolles, a une W de 

| aint 
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Saint Geran, on il 8'arr&te chez une nour- 
rice, qui donne ſa mammelle i l'enfant. 
Comme Beaulieu n'dſe pas demeurer 
dans un village fi voiſin de Saint Geran, 
il traverſe la rivière d'Allier au port de 
la Chaiſe, & ayant mis pied à terre dans 
le logis d'un nomme Boucaud, il fait al- 
hiter Venfant par la maitreſſe de la mai- 
fon ; enſuite il pourſuit fon chemin du 
cote d'Auvergne. Il arrive au village 
de Deſcoutoux, qui eſt dans les mon- 
tagnes proche de Thiers & de Lavoine: 
La Marquiſe de Bouille y a un chateau, 
ol elle ſe retire de tems en tems. L'en- 
fant y eſt nourri par une nourrice à qui 
Beaulieu paye un mois d'àvance. Elle by 
ne le garde que ſept où huit jours, par- 1 
cequꝰ on refuſe de lui nommer le pere & 1 
la mere, & de lui indiquer un lieu on 
elle puiſſe s adreſſer pour donner des 
nouvelles de ſon nourrigon. On fe de- 0 
termine A 1I'oter de ce village; ceux qui 
l'emportent, prennent le grand chemin 
de la Bourgogne, & traverſant un grand 
pays de bois, on perde leur piſſe. 
La Cormteſſe ſe reveille à la pointe du 
jour: Elle ſe trouve baignee dans ſon 
ſang, ſes forces ſont epuiſces, elle ne ſent 
plus le fardeau qui Vaccablait; Verat od (7 
elle eſt lui annonee qu'elle eſt accouchee. 
Elle demande on 9 ſon enfant: on 15 
- dit 
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dit qu'elle n'eſt point accouchee ; elle 
ſoutient vivement le contraire ; & comme 
elle parait extremement inquiete, la ſage- 
femme s'efforce de la rafſiirer, en lui 
diſant que le jour ne fe paſſera pas qu' 
elle n'accouche, & qu'on juge par toutes 
les operations que la nature a faites dans 
elle pendant la nuit, qu'elle mettra au 


monde un fils. Cette promeſſe calme le 


Comte & la Marechale ; mais ne tran- 


quiliſe point la Comteſſe, qui veut abſo- 


lument que l'ouvrage ſoit fait. 

Le lendemain elle demande en verſant 
des larmes, & pouſſant des cris, qu'on 
lui diſe ce qu'eſt deveni ſon enfant, ſou- 


tenant totijours qu'elle ne ſe trompe point, 


quand elle aſſũre qu'elle eſt accouchẽe. 
La ſage- femme dit que la lune nouvelle 
s' eſt oppòſẽe à ſon accouchement, & 
qu'il faut en entendre le declin, & 
qu' alors elle accouchera facilement, par- 
ceque toutes les voies ſont preparees. 
Cette ſcelerate voyant qu'elle ne peut 
vaincre la fermete de I'infortunee Com- 


teſſe, reſout de lui procurer la mort en la 


flattant de la fauſſe eſperance d'accou- 


cher. Elle lui dit que ſon enfant a fait 
les premiers efforts pour naitre, & que, 


$'il ne vient pas, c'eſt qu'il eſt attache_ 
aux reins, & qu'il faut qu'elle faſſe quel- 
que exercice violent pour le detacher. 

La 
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La Comteſſe qui n'abandonne point fon 
opinion, ne veut point faire cette epreuve; 


mais la Marechale & le Comte la prient 


ſi inſtamment, qu'elle ſe determine. Elle 
monte en carofle, on la promene dans 
des champs laboures, dans des chemins 
difficiles. Apres cette cruelle promenade 
on la rapporte dans ſon lit, on aiant la 
douleur de voir que perſonne n'epouſe ſon 
idee, elle ſe jette entre les bras de la pro- 

vidence, & ſe ſert des motifs de la reli- 
gion pour ſe conſoler. On ſe perſuade 
au bout de fix ſemaines qu'elle n'a eſt 
qu'une fauſſe groſſeſſe; & que fon ima- 
e frappee, apres l'avoir ſeduite, a 


1eduit toutes les perſonnes interefſees. 
Beaulieu a eũ un frere maitre en fait 


d'armes à Paris, mort depuis peu dans 
Pindigence, apres avoir epouſe Marie 
Pigoreau fille d'un comedien. Comme 
elle ſurvit a ſon mari, c'eſt entre les 
mains de cette femme que l'on remet 


Tenfant enleve du village de Deſcoutoux. 


Elle s'en charge volontiers, parcequ'on 
conſigne, pour le faire lever, deux mille 
livres entre les mains de n re epi- 
cier à Paris. 

L' enfant n'ayant point encore ete bap- 
riſe de peur de faire connaitre ſon origine 


& ſon enlevement, Marie Pigoreau trouve 
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I'expedient de le faire baptifer a Saint- 
Jean en Greve ſans eclat, en celant le 
pere & la mere. Il a pour parrain le 
foſſoyeur de la paroifſe, qui lui donne le 
nom de Bernard, & pour marraine une 
pauvre femme. La Pigoreau ſe tient 
dans le confeſhonal pendant la ceremo- 
nie, & donne dix ſols au parrain. Elle 
prend de grands ſoins de cet enfant; elle 
lui donne des langes tres-riches ; elle le 
met en nourrice au village de Torcy en 
Brie chez une femme qui eſt ſa commère. 
Cette femme ne garde pas long- tems le 
jeune Corate, parcequ' elle tombe malade. 
Il paſſe en d'autres mains. Beaulieu le 
vient ſouvent viſiter; & quand il a dix 
huit mois, la Pigoreau le retire & le ſevre. 
Elle a eũ de ſon mari deux fils; Vaine 
vit, & le plus jeune eſt mort. Elle donne 
le nom & Petat de ce ſecond fils au petit 
_ Comte. Par cet artifice, elle met le der- 
nier ſceau à la ſuppreſſion de l enfant du 
Comte de St. Geran. Pour mieux rẽ- 
uſſir dans ce deſſein, elle quitte le quar- 
tier où elle demeure, & va habiter dans 
un autre on elle n'eſt pas connue. 
Quand Venfant a deux ans & demi, la 
Pigoreau veut gen decharger. Elle Vap- 
porte à Beaulieu, ſous couleur qu'etant 
oncle & parrain de Venfant que le petit 
Soar BS Comte 


mer le coeur & 1 — Des qu'il a ſept 
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Comte repreſente, il doit sen charger, 


parcequ'elle n'eſt pas en etat de le 


nourrir. 

Beaulieu prend Tenfant, & demande 
rmiſſion au Comte & a la Comteſſe de 

Fre a I'horel de Saint Geran. Ils s' 


oppòſent d'abord, en lui diſant qu'aiant 
cinq enfans, il ne doit pas prendre cette 


nouvelle charge. La femme de Beau- 


lieu ne voit qu'avec un grand regret ce 
ſurcroit de famille. Beaulieu, pour qui 


ſon maitre & ſa maitreſſe ont beaucoup 


de bontẽ, fait des inftances ſi vives, qu'il 


obtient ce qu'il demande. 
Le Marquis de Saint Maixant, & la 


Marquiſe de Bouille tremblent en voyant 


le fils fi proche du pere & de la mere; 
ils apprehendent que le langage de la 


nature de revele le myſtere de leurs 


crimes; cependant ils n "ſent pas tra- 


vailler 2 ecarter cet enfant; mais ils font 
empoiſonner Beaulieu, parcequ'ils croy- 


ent que bientor ne pouvant contenir ſa 
langue, il decouvrira tout. Il meurt en 


1648. 


Le 7 & * Comteſſe de Saint 


Geran procurent à ce prẽtendu neveu de 


Beaulieu qu'ils aiment, I'education d'un 
enfant de qualite, & travaillent a lut for- 


ans, 


\ 
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ans, ils lui donnent un habit de page de 
leur livree : il les ſert dans cette qualité, 
juſquꝰà ce que le mynere de ſa naiſſance 
eſt decouverrt. 

It fe repand des bruits dans la province 
ſur la conſpiration qui a ete tramee pour 
ſupprimer de jeune Comte: ils viennent 
juſqu'aux oreilles du pere & de la mere, 
& leur inſpirent le deſſein de remonter à 
la ſource & d'approfondir la choſe, en 
recueillant toutes les lueurs qu'ils pour- 


ront trouver pour les raſſembler & en 


faire un corps de lumiere. Ils interro- 
gent la ſage-femme ſur pluſieurs faits qui 
8 leur faire connaitre la verite, 

lle fe dẽment, & ſe contrarie pluſieurs 
fois dans ſes reponſes. Elle temoigne ſi 
— de fermete, qu'elle donne lieu de la 

oupęonner du grand crime qu'elle a 
commis; & quoiqu'on n'en ſoit pas con- 
vaincũ, on croit que ſur de pareils ſoup- 
CONS il faut la mettre entre les mains de 
la juſtice. 

Le Comte & la Comteſſe de Saint 
Geran rendent- pardevant le Vice-Sene- 
chal de Moulins leur plainte, ſur laquelle 


la fage-femme eſt arretee, & ſubit Vin- 
 terrogatoire, Elle confeſſe la verite de 


Faccouchement, mais elle dit que Ia 
Comteſſe a mis au monde une fille mort- 
nee, 
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nẽe, & qu'elle la enterree ſous un degre 
pres de la grange de la baſſe-cour, ſous 
une pierre. Le juge, accompagne d'un 
medecin & d'un chirurgien, stant tranſ- 
porte ſur les lieux, ne trouve ni la pierre, 
ni rien qui puiſſe faire juger que la terre 
ait ëtéè remuee. On touille en vain en 
pluſieurs endroits. 

Le Lieutenant-Particulier en l'abſence 
du Lieutenant-Criminel fait la procedure. 


Dans un ſecond interrogatoire, Iaccuſee 


dit que la Comteſle n'eſt point accouchee. 
Dans le troiſième, qu'elle eſt accouchee 
d'une mole, Dans un quatrieme, qu'elle 
eſt accouchee d'un fils que Beaulicu a 
enleve, & mis dans une corbeille. Dans 
un cinquieme, on elle repond fur la ſel- 
lette, elle ſoutient qu'elle a dit par force 
& par violence, que la Comteſſe eſt ac- 
couchee. Dans toutes ſes, reponſes, elle 
ne charge jamais ni le Marquis de Saint 
Maixant, ni la Marquiſe de Bouille qui 


meurt en portant le poids de ſon ſecret 


juſqu'au dernier ſoupir. 

Le premier juge, raſſemblant toutes 
tes circonſtances des depoſitions des te- 
moins quis, croit qu'elles font un fidele 
tableau de la verite. Il rend ſa ſentence, 
par laquelle i declare la ſage femme al- 
teinte & convainciie d'avoir ſupprim l en- 
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fant proven 45 Paccouchement de la Com- 
 teſſe ; & pour reparation, elle e condamnte 


à tire pendut, apres avoir fe appliqute d 1 


| queſtion. 


La ſage-femme i interjette appel de cette 
ſentence. Dans la ſuite elle eſt conduite 
à la Conciergerie du Palais. Des que le 
Comte & la Comteſſe ſoupęonnent que 


leur page eſt leur enfant, la nature qui 


parle au dedans d' eux-mèmes, eclaircit 
leurs doutes, & acheve la preuve dans 
leur cœur par un langage ſecret que ſe fait 
entendre tort-intelligiblement : ils font 
* enfant de ſon ẽtat, & rappellent 


le Comte de la Palice. 


Pour ajouter de nouveaux rayons à la 


'verite, le Comte obtient un premier arret, 


& enſuite un ſecond, qui lui permettent 
A'informer & de faire publier un moni- 


toire. Les témoins ouis dans les nou- 


velles informations rapportent des faits fi 
precis, ſi concluans en faveur du veritable 
etat du jeune Comte, qu'on ne peut ſe 
defendre d'en etre frappe. 

La Cour, d'office, decrete d' ajourne- 
ment perſonnel la Pigoreau, qui n'a 
point ete compriſe dans I'accufation. Ce 
coup de juſtice alarme cette femme 
ol W . | 
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La Dame, veuve du Duc de Venta- 
dour, fille du ſecond lit de la Marechale 
de St. Geran, & ſœur conſanguine du 
.Comte, & la Comteſſe du Lude, fille de 
la Marquiſe de Bouille, entrent en lice 
pour diſputer au jeune Comte ſon ctat, 
qui leur 6ote Veſperance de recuelllir la 
ſucceſſion du Comte de St. Geran. 

Le Marquis de Saint Maixant ne ſurvit 
pas longtems a la Marquiſe de Bouille. 
La Ducheſſe de Ventadour, & la Com- 
teſſe du Lude, raſſùrent la ſage- femme. 
On tient conſeil: On reſout que les ac- 
cuſes appelleront des procedures crimi- 
nelles; que la Pigoreau prendra la voie 
de la requète civile contre les arrets qui 
la decretent, & qui ordonnent la con- 
frontation des temoins ; qu'ils ſeront ap- 
pellans comme d'abus de l'obtention & 
Publication des monitoires, & intetjette- 
ront appel de la ſentence du premier 
juge, qui a condamnee la matrone à une 
peine capitale; que pour faire une grande 
diverſion, la Pigoreau attaquera Ja mater- 
nite de la Comteſſe, en reclamant l'en- 
fant en qualitẽ de mere; & que les dames 


ſoutiendront que I'accouchement de la | 


Comteſſe eſt une impoſture qu'elle met 
en œuvre pour ſe ſuppòſer un enfanr. 
Pour mieux executer leur deſſein, elles 
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feignent de n'etre pas d'intelligence avec 
la Pigoreau. 

La fage-femme meurt avant que ces 
incidens ſoient juges, ſon crime I'accom- 
pagne dans le tombeau. 

La demande des accuſes, & l'interven- 
tion des Dames de Ventadour & du Lude, 
font diſcutees dans ſept audiences, les 
trois chambres aſfſemblees. 

Mre. Pouſſet de Montauban qui parle 
pour la Pigoreau, s'efforce de prouver 


que l'etat des enfans ne doit point fe 


prouver par temoins. Il applique au 
run Comte la naiffance de Henry Beau- 

ieu ſecond fils de ſa partie, ſon bapreme, 
le parrain & la marraine qu'il a eũs. II 
traite de fable tout I'hiſtoire que les tẽ- 
moins ont depdoſee : il rapporte les lettres 
que le jeune Comte aecrites a la Pigoreau 
camme 'a fa mere: il examine, & com- 
bat enſuite les preuves de la maternite de 


la Comtefle. 


L'Avocat des Dames de Ventadour & 
du Lude, demande qu'elles ſoient regues 
parties intervenantes, & qu'ayant egard 
2 leur intervention, Penfant ſoit rendũ à 
ia Pigoreau, od a telle autre qui pourrait 
etre ſa mere; en conſẽquence, que PFac- 
couchement foit declare chimerique, & 
qu'il plaife à la Cour les rege voir oppo- 

ſantes 
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ſantes a Vexecution des arrets, & appel- 
lantes des ſentences & ordonnances du 
Commiſſaire rapporteur. 

Mre. Petit-pied, Avocat du Comte & 
de la Comtefle de Saint Geran, defen- 
deurs en lettres en forme de requete 
civile, dit que la ſuppoſition de part ne 
peut Etre pourſuivie que par les parens, 
& que, par ce mot de parens, on entend 
les peres, les meres, & les ateuls. Il ſou- 
tient enſuite que les Dames de Ventadour 
& du Lude n'ont point preſente leur re- 
quere dans le tems, puiſqu'elles ne pa- 
raiſſent qu'apres la ſentence de mort in- 
tervenue contre la ſage-femme. 

Par Varret qui eſt prononce apres ſept 
audiences 'a la Tournelle par M. de 
Meſmes le 18 Aoũͤſt 1657, ſur les con- 
clufions de M. Bignon, Avocat-General, 
les Dames appellantes & les accuſes font de. 
boutts de leurs oppaſitions & appelations, 
avec amende & depens ; defenſe a la Pigoreau 
de deſemparer la ville & faubourgs de Paris 
a peine de convitiion ; la requete d inierven- 
tion eſt jornte au proces, pour en jugeant, 2 
avoir tel egard que de rain. 

Le Comte & la Comteſſe ont Jon nou- 
velles preuves dans une addition d'infor- 
mation: ils preſentent une requere pour 
revendiquer leur enfant que eſt entre leurs 

mains: 2 
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mains : la Pigoreau en preſente une au- 
tre, ou elle demande que les temoins qui 
parlent de la groſſeſſe & de Venfante- 
ment lui ſoient confrontes. La Cour, fur 
cette requete, rend le 28 Aout 1658 un 
arret qui ordonne cette confrontation, & que, 
pour y proceder, la Pigoreau fe mettra dans 
tis. jours en tat dans la priſon de la Con- 
ciergerie. 

Cet arret, dont elle apprehende les 
ſuites, la frappe tellement, qu*apres avoir 
balance I'mteret de ſon proces qu'elle perd 
abſolument par la fuite, contre Vinterert 
de fa vie qu'elle hazarde en ſe livrant a 
la juſtice, .elle ſacrifie le premier intërẽt 
au ſecond, & abandonnant ſa fauſſe ma- 
rernite, elle ſe refugie dans les pays 

errangers. 

La contumace acquiſe contre elle, le 
proces etant en ẽtat d'ëtre juge contre les 
autres accuſes, le Comte part pour le 
Bourbonnois, afin de faire executer ar- 
ret qui ordonne que les temoins qui 
devaient Etre confrontes a la Pigoreau 
ſeront recolles, pour valoir confrontation. 
Mais, à peine eſt-il arrive dans la pro- 
vince, qu'il tombe malade. Pendant fa 
maladie, qui ne dure que huit jours, il 
fait dans un teſtament une nouvelle re- 
connaiſſance de ſon fils. Le ſeul regret 


A n qu'eprouve 
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qu'eprouve ſon coeur paternel, lorſqu'il 
rend les derniers ſoupirs le 31 Janvier 
1659, eſt de n'avoir pas encore fait punir 
les auteurs de l' enlevement du Comte de 
la Palice. | 

A peine la Comteſſe a t- elle verſe ſur 
le tombeau de ſon mari les larmes que 
ſon amour lui fait repandre, que l'unique 
objet de ſes ſoins eſt la pourſuite du 
proces qu'elle reprend. Des qu'elle eſt 


de retour a Paris, elle entre dans les 
votes les plus epineuſes de fa procedure, 


ſe prete à toutes les formalites qui peu- 
vent avancer la decifion. | Les Dames de 
Ventadour & du Lude interviennent unc 
ſeconde fois. | | | 
On ne $'engage point dans le recit de 


toutes les procedures que Peſprit du pro- 


cès inſpire alors aux parties. Il ſuffit de 
dire, que la Comteſſe eft renvoyee dans 
ſon premier champ de bataille, devant 
des juges qui ont deja penetre l'impoſ- 
ture, & qui par des arrets rendus ſur des 
incidens, lui ont annonce I heureuſe def. 
tinee de fa cauſe. L' intervention des 


Dames de Ventadour & du Lude etant 


recue, les parties {ont appointees au Con- 

ſeil, & jointes au proces criminel, evoque 

& renvoye pour etre juge, les trois cham- 
bres aſſemblees. Xa 

| Mre. 
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Mre. Billain, Avocat, prend la defenſe 
de la Comteſle dans un factum qu'elle 
publie. 

Il prouve premièrement, que la Com- 


teſſe a ete groſſe au vu & ſu de toute ſa 


famille, de la parente de ſon epoux & 
de la fienne, * toute la province du 
Bourbonnois, & qu'elle eſt accouchee au 
chateau de Saint Geran au mois d Aòuſt 
1641. 

Secondement, que l' enfant dont elle eſt 
accouchee, a été enleve par Beaulieu, 
maitre d'hotel du Comte, & que cet en- 
levement s'eſt fait par Pintrigue du Mar- 
quis de Saint Maixant, & de la Marquiſe 
de Bouille. | 

Troiſièmement, que la Pigoreau a recu 
cet enfant des mains de ſon beau frere, I'a 
fait baptiſer a Saint Jean en Grè ve, nour- 
rir comme le fils d'un grand Seigneur, 
qui lui a &te confie, & Fa rendũ ſous le 
nom d' Henri ſon ſecond fils à Beaulieu. 

atriemement, que l'enfant rendũ a 
Beaulieu, eſt le meme qui a ẽtẽ nourri à 
Torcy. D'ou il $'enſuit par cet enchaine- 
ment de faits lies les uns aux autres, que 
cet enfant eſt le fils du Comte de Saint 
Geran. Pour etablir tous ces faits, il 


ſe ſert des preuves que lui offrent les 


informations. 
= i 
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II foutient enſuite, que les indices, la 


voix publique, & la renommee ſervent 


de preuves pour la filiation ; que la de- 
claration du pere en faveur de Venfant, 
eſt une preſomption invincible lorſqu' 
elle fe fait en jugement; que les queſ- 
tions d'etat ẽtant jugees, ne peuvent pas 


etre jugees de nouveau avec un autre 


contradicteur ; que les preuves d'un pro- 
ces criminel ſervent contre toute ſorte de 
perſonnes pour lVinteret civil; & que, 
dans les cas extraordinaires, la filiation 
ſe prouve par temoins. 

Ea Dames de Ventadour & du Lude 
repondent par un autre factum, on leur 
Avocat epuiſe ſon genie pour ſoutenir leur 
cauſe. 

Il entre dans le recit du fait, od il a 


ſoin de coudre toutes les circonſtances 


qui peuvent faire-juger que la Comteſſe 


n'a point été groſſe, & que par-conſe- 


quent elle n'eſt point accouchee. Il pre- 
tend qu'elle a uſe de violence envers la 
matrone pour la faire depdoſer a ſon gre. 
Il vient à la mort du Comte de Saint 
Geran : il attaque par des raiſons frivoles 
fon teſtament & on codicile, on le fils 
eſt reconnu par le pere. Il etablit enſuite 
deux propoſitions. 

La. 
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La premiere ; Que le proces criminel 
fait contre la matrone & la Pigoreau ne 

ut faire aucune preuve contre les 

mes de Ventadour & du Lude, qui 
puiſſe etablir que l' enfant de la Comteſſe 

appelle Bernard de la Guiche, ſon fils du 
"Cs & d'elle, ſoit capable de recueillir 
la ſucceſſion du Comte. Dod il S enſuit 
que la ſeule voie civile peut lui Etre ou- 
verte contre les Dames de Ventadour & 
du Lude. 

La ſeconde; Quelle ne peut avoir au- 


cune preuve civile qui etablifle que cet 


enfant ſoit ſe ſien. D'où il reſulte qu "il 


eſt ſuppoſe, & que la ſentence qui a entẽ- 


rinẽ les lettres de benefice d'inventaire de 
ſes parties doit Etre confirmee. 
Intervient arret le 5 Juin 1666, con. 
forme aux concluſions de M. le Procu- 
reur-General, qui declare Penfant fils du 
Comte & de la C omteſſe de St. Geran, & 
auen la Pigoreau d à etre * 
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MARIE MARGUERITE D'AUBRAY 
MARQUISE DE BRINVILLIER, 


Convainciie d avoir empoiſonne ſon Pere & 


fees deus Freres, & d'avoir attente a Ja 


vie de ſa Saur. © 


A Marquiſe de Brinvillier eſt fille de 


M. Dreux d' Aubray, Lieutenant- 
Civil. Elle eſt marie en 1661 au Mar- 
quis de Brinvillier, fils de M. Gobelin, 
Preſident en la Chambre des Comptes. 
Leur fortune rẽ à leur naiſſance, 
puiſque le Marquis de Brinvillier jouit 
de 30 mille livres de rente, & qu'elle 
lui apporte pour fa dot deux cent mille 
lirre.. | 

Le Marquis de Brinvillier eſt Meſtre 
de Camp du Regiment de Normandie: 
il a conn à la guerre le ſieur Godin, 
dit Sainte-Croix, qui a ẽtẽ Capitaine de 
Cavalerie dans le Regiment de Traſſi; 


c'eſt un bãtard d'une maiſon diſtinguee, 
dont il n'dſe porter le nom, de peur de 
| reveler la honte de fa naifſance. C'eſt 
une de ces àmes qui ſont nees avec les 


ſemences 
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ſemences des plus grands crimes, & qui 
etant douees d'un genie artificieux, ont 
Part de couvrir leurs mauvais caracteres 
ſous des dehors impoſans. Le Marquis 
Fintroduit dans ſa maiſon : il n'y eſt d'a- 
bord que ſur le pied de Pami du mari ; 
mais bientot il devient l'ami particulier 
de la Dame, & enſuite un amant tres-paſ- 
| | fionne, qui inſpire les memes ſentimens 
| | qu'il a pris. Le Marquis, qui eſt fort 
| | diſſipe, n'obſerve point ſes demarches ; 
= Saint-Croix ſe rend nẽceſſaire a la Dame, 
| qui ſe voit obligee de ſe pourvoir en ſe- 
| parat ion de biens, parceque les affaires de 
1 ſon mari ſont fort derangees par fa mau- 
| 
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vaiſe conduite. Elle obtient cette ſepa- 
1 ration, qui lui donne le pretexte de ſe 
| ſouſtraire entièrement de la dependance 
A . de fon mari. Elle ne garde aucune me- 
1 ſure dans fa paſſion. Son bel extérieur 
| | voile une ame extremement noire. 
To L'eclat que fait le commerce qu'elle a 
1 avec Sainte-Croix, oblige M. d' Aubray 
|| ſon pere, qui voit l'inſenſibilitè du mari, 
_ C'obtenir une lettre de cachet, qui lui 
donne le pouvoir de faire arrèter Sainte- 
. Croix ; ce qui eſt execute : il eſt conduit 
a la Baſtille, S 
It connait dans fa priſon Exili Italien, 
artiſte de poiſon, qui lui apprend ſa 4 
9 neſte 
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neſte ſcience. Il en ſort au bout d'un an. 
Exili en etant auſſi ſorti, Sainte-Croix le 
garde chez lui, juſqu'a ce qu'il ſe ſoit 
perfectionne dans cet art execrable. 11 
renoue ſon commerce avec la Marquiſe : 
mais devenus plus circonſpects, ils 8'at=- 
tachent a ſauver les apparences. Il lui 
apprend les ſecrets dangereux qu'Exili 
lui a confies, La vengeance & la cupi- 
dite les animant tous deux, il lui fait 
etouffer tous les ſentimens de la nature, 
pour la determiner a empoiſonner ſon 
ere, & toute ſa famille. 

Elle fait pluſieurs experiences des poi- 
ſons que Saint-Croix compoſe ; elle em- 
poiſonne des biſcuit qu'elle donne a des 
pauvres; elle a ſoin de s'informer de 
I'effet qu' ils ont produit; elle va meme a 
Höôtel-Dieu diſtribuer ces biſcuits. 

Le Lieutenant-Civil va à Offemont, ſa 
maiſon de campagne; c' eſt la on elle con- 
ſomme ſon crime, en mettant du poiſon 
dans un bouillon qu'elle jpreſente a ſon 
pere. L'effet en eſt ſi violent, qu'il eſt 
oblige de revenir i Paris, ov il meurt. 
On ne penetre point alors la cauſe de cette 


mort: c'eſt ce qui enhardit la Marquiſe a 


attenter à la vie de fon frere aine qui ſuc- 
cede a la charge de ſon pere, & a celle de 
{on cadet qui eſt Conſeiller au ps 
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La Marquiſe ne peut reuſſir a empoiſon- 
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De concert avec Sainte-Croix, elle ſe 
ſert d'un malheureux dont elle connait le 
caractère, pour empoiſonner ces deux 
freres. Ce miſerable s appelle la Chauſlee, 


il a ere laquais de fon amant; c'eſt I, 


cette digne Ecole qu'il s eſt forme dans 
le crime. La Marquiſe a le credit de le 
faire entrer au ſervice du Conſeiller qui 
demeure avec le Lieutenant-Civil. A 
Paques en 1670, ce domeſtique ſcelerar, 


à qui on a promis cent piſtoles pour re- 


compenſe de ſes crimes, & qui eſt aſſurẽ 
qu'on prendra ſoin de lui toute ſa vie, 
leur ſert dans un diner une tourte de bea- 
tilles empoiſonnee, dont ils mangent l'un 
& l'autre. Le 20 Avril de la meme an- 
nee, Sainte-Croix, qui veut 8'affurer le 
fruit de ſes crimes, exige de la Marquiſe 
une promeſſe de trente mille livres. 
Le Lieutenant-Civil, après avoir langui 
longtems, meurt le 17 Juin ſuivant. On 
I'ouvre, on eft convaincũ qu'il a ẽtẽ em- 
poiſonne : mais on ne remonte point a la 
ſource. Le Conſeiller ne lui ſurvit que 
pci de jours. On I'ouvre egalement, & 
on lui trouve Peſtomac & le foie dans le 
meme <tat. Il ſoupgonne ſi peũ Ia Chauſ- 
ſee, qu'il lui fair un legs de cent ecus. 
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ner la Demoiſelle d'Aubray, qui eſt ap- 


paremment ſur ſes gardes. 


Voici comment la providence permet 
que les auteurs de ces crimes abominables 
ſoient decouverts. 

Un jour que Sainte-Croix 8'applique a 
fa ſcience horrible, la maſque de verre 
qu'il a pour ſe garantir de la vapeur de 
ſes drogues dangereuſes, tombe, il eſt 
crouffe ſur le champ. Cette mort d'un 
homme à qui on ne connait point de pa- 
rens, appelle le Commiſſaire, qui appòſe 
le ſcelle dans l'appartement du defunt. 
and on fait I'inventaire, on trouve une 
caſſette qu'on ouvre ; le premier objet 
qui ſe preſente, eſt une feuille de papier 
{ur laquelle eſt ecrit, © Que ceux ou celles 
« entre les mains de qui tombera cette 
« cafſerte, ſont tres humblement fupplies 
« de vouloir la rendre en main- propre à 
Madame la Marquiſe de Brinvillier, de- 
« meurant rue neuve Saint Paul, ſans rien 
* ouvrir ni innover, attend que tout ce 
« qu'elle contient la ragarde & appartient 
« a elle ſeule.” Cette mEme caſſette eſt 
remplie de differens poiſons. On y- 
trouve pluſieurs lettres paſſionnees que la 
Marquiſe a ecrites à Sainte-Croix, ainſi 
que la promeſſe de trente mille livres 
qu'elle lui a faite. 

Allarmee 
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Allarmẽe quand elle apprend qu'on a 
mis le ſcelle chez lui, elle n' oublie rien 
pour retirer cette fatale caſſette, juſqu'a 
tenter de corrompre le Commiſſaire: mais 
tous ſes efforts ſont inutiles. Quand elle 
apprend qu'il a fait mention delle, & 
qu'il a declare qu'elle avait droit de re- 


clamer cette caſſette, elle ſe determine, 


ſuivant le conſeil de ſes parens, a prendre 
la fuite: elle ſort de nuit de Piquepus on 
elle loge, & va chercher un refuge dans 
un pays etranger. | 

La Chauſlee, inſtruit des decouvertes 
qu'on a faites au ſcelle, eſt trahi par les 
troubles & les remords de ſa conſcience 
qui eclatent. On fixe les ſoupcons ſur 
lui; il eſt arrete : On inſtruit ſon pro- 
ces au Charelet, à la requete de la Dame 
Mangot de Villarceau veuve du dernier 
Lieutenant-Civil: On ordonne qu'on ap- 


pm Paccuſe à la queſtion, Cette 


ame ſe rend appellante d'un jugement 
injuſte qui aurait ſauve la Chauſlee, sil 


n'eũt rien avoue dans ce ſupplice. Au 


Parlement, les juges trouvent des preuves 
ſuffiſantes. Arrèt intervient a la Tour- 
nelle le 4 Mars 1673, qui le condamne d 
etre rompu vi, prealablemeut applique d la 
queſtion ordinaire & extraordinaire, pour 
avoir revelation de ſes complices. La Mar- 


quiſe 
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quiſe de Brinvillier eſt condamnee par contu- 
mace d avoir le cou coupe. / 

La Chauſlee, a la queſtion, declare que 
Sainte-Croix lui a dit que la Marquiſe de 
. Brinvillier lui avait donné des poiſons 
pour empoiſonner ſes freres: il avoue qu'il 
les a empoiſonnes. II ajoute, qu'il juge 
qu'elle n'ignorait pas ces crimes, parce 
qu'elle a voulu Vobliger de s'enfuir, & 
qu'elle lui avait meme donnꝭ de Vargent 
pour cela. Ce miſerable eſt execute. 

La Marquiſe, dont on ne prononce le 
nom qu'en fremiſſant, croit etre dans un 
aſyle inviolable a Liege, ou elle s'eſt re- 
fugice. On y envoye Desgrais, Exemt 
de la marechauſlee, pour Varreter. II 
eſt eſcorte de pluſieurs Archers, & muni 
d'une lettre du Roi adreſſèe au Conſeil 
des Soi xante de cette ville. Le Monarque 
reclame cette criminelle pour la faire 
punir. Deſgrais, de peur de manquer 
ſon coup, ne veut pas prendre la Mar- 
quiſe dans le couvent ou elle s eſt retiree; 
11 ſe deguiſe en Abbe, ſe donne pour un 


Francais qui la vient voir par curioſite, il 


lui rend pluſieurs viſites, lui parle le lan- 
gage de l amour; il eſt ecoute : il l' engage 
A ſortir de la ville pour faire une partie 
de promenade. Alors l'amant ſe change 
tout d'un coup en Exemt; ayant arrete 
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la Marquiſe, il la laiffe à la garde de ſes 
Archers & retourne au couvent, ol il entre 
par un ordre qu'il obtient. Il trouve ſous 
le lit de la Marquiſe une caſſette qu'elle 


demande en vain. Elle a extremement 


A cœur un papier qui y eſt, qu'elle nomme 
fa confeſſion; il a quinze on ſeize feuil- 
lets; c'eſt hiſtoire-de toute ſa vic. Des 
le premier article, elle s'accuſe d'avoir 
fait mettre le feu à une maiſon. Dans 
un autre article, elle confeſſe qu'elle s'eſt 
laifſe debaucher des l'àge de ſept ans. 
Elle s'accuſe non ſeulement de tous les 
crimes qu'on lui impòſe, mais de pluſieurs 

autres dont on ne la ſoupęonnait pas. 
Arrivee a la Conciergerie a Paris, elle 
ne veut point reconnaitre la caſſette de 
Sainte-Croix qu'on lui preſente. Elle 
dit que ſi elle lui a fait une promeſſe de 
30 mille livres, elle avait de lui une 
indemnite qu elle a perdue en chemin. 
Elle demande dans ſa priſon a faire une 
partie de piquet pour fe deſennuyer : elle 
veut enſuite ſe tuer ; mais on interrompt 
ſon defſein. Le genre de mort qu'elle 

choiſit, eſt une eſpèce d'empalement. 
Mre. Nivelle, celebre Avocat, fait un 
factum pour fa defenſe, od il traite la 
queſtion qui a pour objet, de ſavoir, ſi 
la confeſſion ecrite par un accuſe pour 
etre 
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etre revelee à un confeſſeur, peut ſervir 
de preuve contre lui. Malgre eloquence 
de cet Avocat, on peut dire qu'il s'efforce 
en vain de voiler les ſorfaits de la Mar- 
quiſe, & qu'ils ſe decouvrent, lor ſqu'il les 
veut envelopper. 

L'Arret qui intervient le 16 Juillet 
1676, & qui eſt execute le lendemain, la 
condamne @ faire amende honorable, & ce 

fait, a avoir la tete tranchee, ſon corps brule, 


appliquee a la queſtion ordinaire & extraordi- 

naire pour avoir revelation de ſes con plices. 
La Marquiſe, qui a toujours nie ſes 

crimes, les avoue depuis VArrert. " 
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nl Un MARI & Sa FEMME 


Accuſes injuſtement d'un vol Enorme, dont 
 Pinnocence n*&clate gu apres leur condam- 
nation a des peines infamantes, & la mort 

du mari. 


- 


. Rangors Comte de Mongommery & 

le Sieur d'Anglade logent dans la 

meme maiſon rue royale, le Comte dans 

le bas & dans le premicr appartement, 

& le Sieur d' Anglade au ſecond & au 

troifieme ẽtage. Il y a entre eũx une 

liaiſon de bienſeance telle que la poli- 

teſſe inſpire entre des voiſins, fans qu'il 

paraiſſe que les ſentimens du cœur en- 

trent dans leur commerce. Le Comte, 
qui a tout I'honneur & les manitres d'un 

homme de naiſſance, à des equipages, & 

ſe fait ſervir comme un homme de ſon 

rang, qui eſt dans une ſituation aiſee: il 

a meme un aumonier, Le Sieur d'Ang- 

lade, fans etre homme de qualité, en a 
aſſez les facons, à ſes airs de hauteur 2 
| e 
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de fiertẽ pres, dont on ne 8'accommode 
point. Il ne prend pas un auſſi grand 
vol que le Comte; il a pourtant un equi- 


page, & ſe ſoutient malgre ſon mediocre 


reveno. Il ſe fauxfile avec des gens de 


diſtinction, & eſt admis dans les meil- 


leures compagnies. 

Le Comte et ſon ẽpouſe ayant 1 
d'aller à leur Terre de Villebouſin, y in 
vitent le Sieur d' Anglade & ſa femme ; ; 
ceux- ci ne &en defendent point d 'abord, 
mais ils 8'en excuſent enſuite. 

Le Comte & la Comteſſe ſon ẽpouſe 
partent le ſoir du Lundi 22 Septembre 


1687, pour aller a leur Terre, d'où ils ne 


doivent revenir que le Jeudi au ſoir. 11s 
ſont ſuivis de Frangois Gagnard pretre 
Mangeau leur aumonier, & de leurs do- 
meſtiques. Il ne reſte au logis qu'une 
demoiſelle de la Dame de Mongom- 


mery, nommee Formenie, un petit la- 


quais, & quatre filles qui travaillent à 8 
broderie. 

Le Comte & la Comteſſe reviennent 
de leur campagne un jour plutòt qu'ils 
ni ont refolu. L'aumonier, le page, & le 
valet de chambre qui viennent à cheval, 
arrivent apres leur maitre. Ons apper- 
colt qu'une petite ſalle en bas on cou- 


chent ces domeſtiques, eſt ouverte, & 
— que 
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que la porte n'en eſt que tirẽe, quoique 
Faumonier qui en a la clef aie ferme la 
chambre à double tour en partant, & que 
pendant Vabſence du Comte, elle ate tod- 
. Jours paru fermee. 

Le Sicur d'Anglade revient chez lui ce 
Jour-la. a onze heures du ſoir. En en- 
trant, il trouve le Comte & la Comteſſe 
dans une ſalle baſſe qui achevent de 
ſouper. Il &arrere, il cauſe avec eux, & 
quelque tems apres, on fait deſcendre la 
Dame d' Anglade, qui ſe mèle dans ſa 
converſation. 

Le lendemain au ſoir, le Comte rend 
plainte au Sieur Deffita, Lieutenant-Cri- 
minel du Chatelet, II expoſe, que, pen- 
dant fon abſence de trois jours, on a 
force la ſerrure d'un coffre de campagne, 
où on a pris treize ſacs de mille livres en 
argent blanc, onze mille cinq cent livres 
en or en pieces de deux piſtoles, cent 
louis d'or neus & au cordon, & un 
collier de perles valant quatre mille livres. 
Le Licutenant-Criminel, le Procureur du 
Roi, & un Commiſſaire, ſe tranſportent 
ſur les lieux. Ils ſe perſuadent d' abord 
que le vol n'a pu etre fait que par une 
perſonne de la maiſon, d'oũù ils concluent 
qu'il faut en viſiter tous les appartemens. 
Le Sieur 2 8 ſa femme ſont 

; = d'accord 
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d'accord pour demander qu'on commence 
par ceux qu'ils occupent. Le Sieur 
d' Anglade conduit lui-meme le Lieute- 
nant-Criminel dans tous les ſiens. On 
ouvre les coffres, les cabinets, les tiroirs, 
on defait les lits, on fouille dans les pail- 
laſſes, dans les matelas, on ne trouve rien. 
On monte au grenier. La Dame d'Ang- 
lade temoigne qu'elle a une defaillance 
qui l'empeche de monter. On trouve dans 
un vieux coffre plein de hardes & de 
linges, un rouleau de ſoixante- dix louis 
au cordon, enveloppe dans un papier im- 
prime, on eſt une genealogie, que le Comte 
dit ètre la ſienne. Cette decouverte fixe 
les ſoupgons ſur le mari & la femme, 
Le Comte pretend que ces ſoixante-dix 
louis font partie des cent qui lui ont ete 
voles. Il ſe rend partie contre elix, à ſes 

erils & riſques; & il requiert qu'ils 
Foient interroges ſeparẽment. 

On deſcend enſuite dans la ſalle od 
couchent Paumonier, le page, & le valet 
de chambre. On y trouve dans un coin 
qui eſt du cote du mur, cinq ſacs de 1000 
livres complets, & un ol il manque A 
cette ſorame 219. livres 19 ſols. On ne 
viſite plus les autres lieux de l'apparte- 
ment du Comte. Le juge ordonne à la 
requiſition du Comte, & du conſente- 
4 a Op ment 


i 
» 
: 
F 
l 


. 


56 ABRFGE DES 


ment du Procureur du Roi, qu'il ſera 
informe contre ces deux accuſes, & qu'ils 
ſeront conſtitues priſonniers. Le mari 
eſt conduit au Chatelet, & la femme au 
For. 'Eveque; ils y font ecroties & en- 
fermes dans des cachots, avec defenſes aux 
geoliers ſous de rigoureuſes peines de les 
laiffer parler a perſonne. Le ſgelle eſt 
mis ſur leurs effets. 

Le Lieutenant-Criminel juge la com- 
petence. Deux jours apres, il ordonne 
que le procès ſera fait & parfait aux 
accuſes par jugement dernier, attendu 
qu'il s'agit, dit-il, de vol fait avec effrac- 
tion. On informe, on entend pour tẽmoins 
des domeſtiques du Comte, ce meme 
Frangois Gagnard qui depuis eſt con- 
vaincu du vol. | 

On informe encore par addition; on 
entend la ſœur du Comte & la ſœur de 
la Comteſſe. Ces temoins depofent des 
faits qui fortifient de nouveau les indices, 
On rafſemble pluſieurs objets, on fait 
uſage de tout. Ces informations font 
decreter de priſe de corps le laquais du 
Sieur d'Anglade & ſon cocher, ainſi que 
la fille de chambre de la Dame; on les 
empriſonne, à la reſerve du cocher. 

Le 25 Octobre 1687, Arret du Grand- 
Conſeil, contradictoire avec le Comte, 


qui 
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i caſſe le jugement de competence 
rendu par le Lieutenant-Criminel, & or- 
donne que le 3 ſera juge a la charge 
de l'appel au Parlement. 

Le Sieur d'Anglade interjette appel 
de la procedure, & prend le Lieutenant- 
Criminel a partie. Par Arret du Par- 
lement du 13 Decembre ſuivant, il eſt 
declare avoir été follement intim; & 
on prononce le renvoi du procès parde- 
vant lui. | 

Sorti avec gloire de la prife à partie, 
le Lieutenant-Criminel continue Vinſtruc- 
tion: quand elle eſt finie, avant que 
de faire droit, il ordonne par une ſen- 


rence du 19 Janvier 1688, que le Sieur 


d' Anglade ſera applique a la queſtion ordi- 
naire & extraordinaire. Il y a appel de 
cette ſentence au Parlement, qui ordonne 
que le Sieur d Anglade ſera applique d la 


queſtion ordinaire & extraordinaire, les 


preudes reſerves. 
0ique le Sieur d' Anglade n'avoue 


rien à la queſtion, il intervient pourtant 


un Arrẽt le 16 Fevrier ſuivant, qui le con- 
danme aux galeres pour neuf ans, bannit la 
Dame ſon Epouſe de la ville, prev8te & vi- 


comit de Paris pour le meme eſpace de tems, 


S les condamne en outre & la reſtitution des 
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effets volts au Sieur de Mongonmery, S en 
ous les depens. 

En execution de cet Arret, on ens 
les meubles du Sieur d'Anglade à vil prix. 
. Cinq mois de cachot ont extremement 
altere ſon temperament delicat, & la 
queſtion on il n'a pas ete epargne, acheve 
de ruiner ſa ſante. Il eſt conduit dans 
le plus ſombre & le plus affreux cachot 
de la tour de Mongommery ; il y eſt 
longtems ſans aſſiſtance, ſans conſolation, 
ſans: voir perſonne; il 'n'en eſt tire que 
pour Etre -mene, tout briſe, tout rompu 
qu'il eſt, au chateau de la Tournelle, on 
il eſt attache à la chaine, & où il vit d' au- 
mones. II tombe dans une dangereuſe 
maladie, qui le reduit bientot a Vextre- 
mitẽ. Deux hommes le mettent, tout 
ſfoible, tout languiſſant, dans la charette: 
ils le deſcendent le ſoir, & l' tendent dans 
la route ſur un pet de paille dans Une 
grange, ou dans une halle. | 

Des qu'il eſt arrive a Marſeilles, 1 et 
conduit à I'hopttal des forgats. Le de- 
plorable ẽtat oùò ſont reduites ſa femme 
& ſa fille les plus chers objets de ſa ten- 
dreſſe, lui perce le coeur, & le penetre de 
la plus vive douleur. . Il proteſte qu'il eſt 
innocent, & meurt de la mort des ſaints 

le 4 Mars 1689. a 
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Pe de tems apres ſa mort, il court 
dans le monde certaines lettres anoni mes, 
on l'on dit, * Que le Sieur d' Anglade 
« Etait innocent du vol dont il avait ete 
« accuſe; Que les auteurs du crime 
« etaient Vincent, dit Beleſtre, fils d'un 
« tanneur du Mans, & un pretre appelle 
« Gagnard, auſh du Mans, aumonier du 
« Comte de Mongommery ; & qu'une 


« femme, nommee de la Comble, en don- 


« nerait des lumieres certaines.” 
Le Lieutenant-Criminel, qui regoit une 


de ces lettres, la met entre les mains de 


Deſgrais Exemt. On s'informe de la vie 


& des mceurs de Beleſtre & de Gagnard, 


qui ont quitte le Comte. On apprend 
que Beleſtre a deja ete complice de Paſ- 
ſaſſinat d'une homme; Qu'il a de grandes 


liaiſons avec Gagnard ; Que tout d'un. 
coup il a change de fortune; Qu'on lui a 
vu de groſſes ſommes d'or & d. argent, plu- 


ſieurs habits tres riches, charges de ga- 
lons; & qu'il a achete une Terre aupres 
du Mans, de neuf a dix mille livres. 

A Vegard de Gagnard, on apprend 
egalement que depuis qu'il eſt ſorti de 
chez le Comte, il parait dans Pabondance, 
fort propre dans ſes habits ecclefialſ- 
_ faiſant une depenſe exceſſive, & 


qu'il 
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qu'il entretient une fille à qui il n e par e 
rien. On les arrete. Parmi ceux qui font 
ouis, la de la Comble depoſe; Elle dit 
des circonſtances fi preciſes du vol qu'ils 


ont commis chez le Comte de Mongom- 


mery, que les depoſitions des differens 
temoins reunies à la ſienne, en diſent plus 


qu'il n'en faut pour une pteine & entière 


conviction des coupables. La potence 
termine le ſort de ces deux ſcelerats qui 
conſeſſent leur crime avant que d'etre_ 
EXECUtES., 

„ Gagnard avait remis les cles a Be- 
« leftre pour en faire de fauſſes: il avait 
e partage le vol avec lui.” 

La Dame d'Anglade obtient facilement 
au Conſeil du Roi des lettres de reviſion, 
que le Parlement retient. 

La Cour procede a un nouveau juge- 
ment: La Dame d'Anglade, en deman- 
dant qu'elle prononce fa juſtification & 
celle de la memoire de fon mari, forme 
une demande en dommages-interets con- 
tre le Comte de Mongommery qui sen- 
gage a prouver, premierement, que toutes 
les circonſtances de Faccuſation qui a ete 

ur lui un malheur auſſi bien que pour 
hos accuſes, montrent ſa bonne-foi & ſon 
ingenuite, Qu'il n'a ſuivi que les indices 
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qui ont ete decouverts par ſes juges, & 
prepares par les Sieur & Dame d'An- 
glade. Secondement, * erreur qui la 
trompe, auſh bien que les magiſtrats & 
le public, ne peut donner lieu à une con- 
damnation de dommages-interets. 

La Dame d*Anglade met au jour les 
moyens de fait & de droit qu'elle s'eſt 
reſerves d' employer après la defenſe de 
ſon adverſaire. Elle montre que tous les 
indices qu'on a apportes, joints enſemble, 
ne peuvent faire aucune preuve; Qu'on 
doit s'en prendre au Comte de Mongom- 
mery, puis qu'il a induit les juges en er- 
reur; Qu'il eſt coupable d'une calomnie 
preſumee, par conſequent qu'il eſt tenu 
des dommages-interets des accuſes; & 
que ſuivant les auteurs, s'1l eſt exempt de 


la peine de cette calomnie, il ne l'eſt pas 


des dommages-interets. 

L'Arret intervenũ ſur ce proces, qui, 
ayant d'abord ete porte en audience, y 
eſt appointe & juge, les chambres aſſem- 
blees, decbharge la memoire du Sieur d' An- 
glade, & ab ſoud la Dame fon & pouſe de Pace 
cuſalion contr eux intentee ; condamne le Comte 
de Mongommery, folidairement avec la Com- 
tefſe, a la reſtitution des ſommes qu'il Seil fait 
adjuger pour la reparation dit vol ; lui accorde 
une furſtance de deux annees, & a la Dame 

h d' Anglade 
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d' Anglade une proviſion de trois mille livres: 
Il adjuge egalement a cette derniere les depens 
des trois inſtances auxquels le Comte eſt con- 


damn perſonnellement, pour tous dommages 
S nterets. 
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Ce dernier Arret eſt du 17 Juin 1693. 
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PIERRE MEGE, 
SOLDAT DE MARINE, 


Reconnũ par le Parlement de Provence pour 


etre le Sieur de Caille Gentilhomme, & 


pour ere Pierre Mege par le Parlement de 
Paris. 


CIPION le Brun de Caſtelane, Seig- 

neur de Caille & de Rougon epoule 
en 1655 Demoiſelle Judith le Gouche. 
Ils font tous deux profeſſion de la reli- 
gion calviniſte, & le Sieur de Caille en 
elt un des plus zeles ſpectateurs. Leur 
ſẽ jour ordinaire eſt A Manoſque, petite 
ville de provence. Ils ont cinq enfans de 
leur mariage, trols garęons & deux filles: 
Paine eſt nommé Iſaac, & les deux au- 


tres fils meurent en bas age. C'eſt cet 


Iſaac qui meurt à 32 ans, dont un ſoldat 
entreprend de jouer le role pendant la 
vie du pere. 

La Dame de Caille meurt en 1679, 


Par ſon teſtament, elle inſtituè ſon fils 
heritier, 
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heritier, fait des legs I ſes filles, & donne 
Pufufruit de tous ſes biens a ſon epoux. 
Le Sieur de Caille s'attache à donner a 
ſon fils une ẽducation qui con vient a un 
enfant de condition, dont on doit former 
le cœur par preference a l'eſprit. 

Le Rot ayant revoque I'edit de Nantes 
en 1685, le Sieur de Caille ſort du roy- 
aume avec ſa famille, compoſee de ſa 
mere, de ſon fils, & de ſes deux filles. 
Cette famille fugitive va Setablir a Lau- 
zanne en Suiſſe, petite ville du canton de 
Berne. Une des filles du Sieur de Caille 
y decede en 1686, & l'ayeule y meurt 
auſſi en 1690. | 

Le Roi fait un edit au mois de De- 
cembre 1689, ou il donne aux plus pro- 
ches parens, les biens de ceux qui ſont 
ſortis du royaume pour cauſe de calvi- 
niſme. Les biens paternels qui montent 
2 dix on douze mille livres de rente, ſont 
adjuges a la Dame Tardivi parente pa- 
ternelle; & les biens maternels qui ne 
montent qu'a deux mille cinq cens livres 
auſſi de rente, font adjuges a Dame Anne 
le Gouche, ſœur de la Dame de Caille, & 
epouſe de M. Rolland, Avocat-General 
au Parlement de Dauphine. 

Le fils du Sieur de Caille, qu'on ap- 
pelle le Sieur de Rougon, domine ou 
© on 
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ſon penchant, s'applique aux belles-let- 
tres, & aux ſciences. Il tombe dans une 
maladie de langueur, qui le conduit au 
tombeau à Vevay on il 8 eſt retire pour y 
reſpirer un air plus pur; il y expire entre 
les bras de ſon pere le 15 Fevrier 1696. 
Madame Rolland apres le deces de 


ſon neveũ, n'ayant pr d*enfans, donne 
s aux pauvres de la 


en 1698, entre-v1 
charite de Manoſque la maifon du Sieur 
de Caille, & un domaine de 7 à 800 


livres de rente. La mort du fils du Sieur 


de Caille eſt miſe dans l'acte comme un 
motif de cette donation. | 

Au mois de Mars 1699, Pierre Mege, 
ſoldat de marine, parait devant Mr. de 
Vauvray, Intendant de la marine a Tou- 
lon ; il lui dit qu'il eſt fils du Sieur de 
Caille, & lui raconte une fauſſe hiſtoire. 
M. de Vauvray, qui croit devoir faire 
rentrer dans le ſein de l'ẽgliſe un cal- 
viniſte qui tient peũ 2 fa religion, Ven- 
voye aux Jeſuites pour Etre inſtruit. 
Trois ſemaines apres, il aſſiſte à Vabjura- 
tion du ſoldat, qui ſe fait dans la ca- 
thedrale de Toulon entre les mains du 
grand-vicaire. 

Le bruit de cette abjuration ſe repand. 
On Vecrirt au Sieur de Caille, qui mande 
que ſon fils eſt mort le 15 Fevrier 1 
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II en envoye le certificat, qui eſt remis a 
M. de Vauvray qui fait arreter le ſoldat. 
L'impoſteur requiert d'erre interroge ; 
ſon i interrogatoire eſt le plus mauvais de- 
but qu'un homme qui prend le nom d'un 
autre ait jamais fair, 

Le Licutenant-Criminel ordonne que 

Pinterrogatoire, les reponſes, & la requiſttion 
du ſoldat, feront ſignifites au Sieur de Caille, 
a ſes plus proches parens, & aux pofſeſſeurs 
des biens, pour debalire les demandes du Jol- 
dat, ou y conſentir ; le tout communique au 
Procureur du Roi, pour tlre ordonne ce que 
de raiſon, 
Le ſoldat leve insetrogmndins & len- 
voye ſignifier a la Dame Rolland, au 
Sieur Tardivi, & meme a des perſonnes 
qui ne poſſẽdent aucuns des biens de la 
famille de Caille. La Dame Rolland y 
repond, en envoyant des procedures faites 
en Suiſſe a la requere du pere, qui juſti- 
fient que ſon fils y a tothours demeure 
depuis 1685, & qu'il y eſt decede; elle 
proteſte en meme tems de pourſuivre 
criminellement le ſoldat comme un im- 
Postens | 

Le Lieutenant-Criminel . le 16 
Juin 1699, que le foldat fera traduit a Ma- 
no/que & ailleurs pour y Etre confronte avec 
aus ceux qui le voudroni reconnailre on de- 

| ſovaier. 


cauges CfLEBRES. 67 


ſatoiier. Alors M. Rolland, agiſſant au 


nom de ſa femme, appelle de cette ſen- 
tence, & il obtient la permiſſion d'infor- 


mer contre lui de la ſuppoſition de nom, 


& de ſa qualitè de Pierre Mege. Vingt 
temoins ſont entendus dans l'intormation: 
pluſieurs atteſtent qu'il eſt Pierre Mege, 
fils d'un torgat de galeres, qu'ils connoiſ- 


| ſent depuis vingt ans: les autres affir- 


ment qu'il n'eſt point le fils du Sieur 
de Caille avec qui ils ont étudié les 
humanités. 

Le ſoldat demande I'execution de la 
ſentence du 16 Juin. Le Lieutenant- 
Criminel ordonne que la r&quete ſera jointe 
a la procedure criminelle. L'impoſteur 
interjette alors appel de sette procedure, 
il obtient un Arret de defenſe, il ſe fait 
traduire à Aix. 

Le Sieur de Caille donne fa procura- 
tion le 6 Janvier 1700, qui confirme 


celles qu'il a donnees auparavant. II 


affirme dans cet acte la mort de ſon fils; 
11 donne un plein pouvoir a un Procu- 
reur au Parlement de Provence, de pour- 
ſuivre Iimpoſteur, pour le faire punir 
d'une peine capitale. 

Le Parlement de Provence rend un 
Arrèt le 13 Janvier 1700, par lequel il or- 
donne que {accuſe ſera ramene @ Toulon, 
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pour lui etre fon proces fait & parfait juſ i'd 
ſentence definitive, ſauf a ttre fait droit fur 
fa requete, ſi le cas Pexige. 

Le Licutenant- Criminel de Toulon 


- continue la procedure. L' accuſẽ ne veut 


point repondre. On inſtruit ſon proces 
comme celui d'un muet volontaire. Le 
Procureur du Roi donne des conclufions, 
qui tendent a le declarer convaincũ du 
crime de ſuppoſition de nom & de per- 
ſonne, pour reparation de quoi il requiert 
qu'il ſoit condamne à une peine capitale. 
Le Lieutenant-Criminel rend le 8 Mars, 
une ſentence interlocutoire, qui ordonne 
u'avant faire droit, les parties feront juger 
les eee reſpectidement imtergettees. 
M. Rolland interjette appel de ce juge- 
ment. L'accuſe, qui eſt appellant de 
toute la procedure criminelle, demande 
au Parlement de Provence de faire la 
preuve de ſon etat. Apres pluſieurs au. 
diences ſolemnelles, Arret intervient le 
18 Juin 1700, par lequel Pace eft admis 


à prouver qu'il eſt fils du Sieur de Caille, 
ſauf a ſes parties de faire preuve du contraire, 


i bon leur ſemble, ſans prejuaice des preuves 
du now. n 

Toutes les parties font leur enquete. 
Le ſoldat eſt conduit à Manoſque, à Caille, 
& à Rougon. Pluſicurs perſonnes le re- 
. connaiſſent 
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connaiſſent pour le fils du Sieur de Caille; 
il a dans ſon enquete plus de cent té- 
moins, qui depoſent en faveur de Petar 
u'il s'eſt donne. D'un autre cote M. 
Rolland fait ſa preuve, elle a trois par- 
ties; par la premiere, il fait voir que le 
fils du Sieur de Caille eſt mort à Vevai ; 
par la ſeconde, que Iaccuſe n'eſt point 
de Caille; & par la troiſieme, qu'il eſt le 
veritable Pierre Mege de Joucas. 
Apres cinquante ſeances, le Parlement 
$'afſemble pour juger definitivement le 
roces. L'Arret qui intervient le 14 
Juillet 1706, declare le ſoldat etre le wveri- 
table de Caille ; lui adjuge tous les biens & 
heritages de ſes pere & mere, avec reſtitution 
des fruits, dommages, & inlerets, & condamne 
le Sieur Rolland comme repreſentant la Dame 


on tpouſe, & conſors, d tous les depens. 


Trois femaines apres V'Arret' rendu, le 
ſoldat epouſe la fille du Sieur Serri me- 
decin, qui a fourni en ſecret les frais du 
proces : il ſe met en poſſeſſion des biens 
du Sieur de Caille, 1 

Honorade Venelle, femme de Pierre 
Mege, qui a garde un profond ſilence 
pendant tout le proces, eclate. Elle fait 
fa declaration a Aix pardevant Notaire, 
par laquelle elle dit “ qu'ayant appris 
que Pierre Mege a été reconnũ pour 

| « Etre 


9 


3 ABREGE DES 


etre fils du Sieur de Caille par Arret 

du Parlement de Provence, & qu'il a 

epouſe une ſcconde femme, elle af- 

firme avec ſerment, pour la decharge 
de ſa conſcience & le ſoutien de ſon 
honneur, que Pierre Mege eſt ſon vẽ- 
ritable mari, avec lequel elle a paſſe 
un contrat de mariage rect par Mre. 
Coulet Notaire de la ville de Mar- 
tigues en Vannee 1685 enſuite duquel 
ils 8'epouſerent en face de notre mere 
ſainte egliſe, & ils ont enſuite coha- 
bite enſemble juſqu'en 1699 ; Que le 
ſecond mariage eſt illicite & prohibe, 

Qu'il trouble l'ẽtat du fien ; Que 

Pierre Mege n'a pu, elle vivante, epou- 

ſer une autre femme, & qu'elle pretend 

ſe pourvoir.“ On ordonne qu'elle ſera 
arretee, mais elle s' evade. 

M. Rolland, ruine, embraſſe la voie 
ẽpineuſe de la caſſation; on lui permet 
de faire aſſigner le ſoldat. 

Me. de la Blinière, Avocat du Sieur 
Rolland, fonde ſon unique moyen de caſ- 
ſation ſur l'iniquitè evidente de FArret 
du Parlement de Provence. 

Me. Sylvain, Avocat de ce Parlement, 
defend le ſoldat au Conſeil, od il oppdſe 
deux er fins de non: regevoir. 3 

| | La 
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La premiere eſt, qu'il 8'agit d'un proces 
criminel, & qu'on ne peut jamais toucher 
ſur aucun pretexte a ce qui a ete juge en 
matiere criminelle. II ajoute q c affaire 
n'eſt pas ſeule ment une affaire criminelle, 

mais que. c eſt encore une queſtion d état, 
& que ces ſortes de cauſes ne fe jugent 

jamais deux fols. 

La ſeconde, on la rolfidine, eſt ſon- 
dee ſur les acquieſcemens du Steur Rol- 
land aux procedures, aux jugemens dont 
il releve Viniquite quay forme fon moyen 
de caſſation. 

Par Arret rendi) a Fontabieblean le 12 
Juillet 1708, Le Conleil caſſe ! Arret du 
Parlement de Provence, renvoye les parties 
au Parlement de Paris pour y proceder a fins 
civiles fur leurs proces & differends, & con- 
vertit les informations failes avant P Arret 
du 14 Juillet 170b, en enquetes. 

Le champ de bataille ouvert aux par- 
ties au Parlement de Paris, Me. Silvain 
defenſeur du ſoldat, y ſoutient que dans 
les affaires criminelles, les preſomptions 
ne doivent pas avoir lieu. Il pretends 
exclure les preuves litterales, parcequ'il 
eſt queſtion de la reconnaiſſance & de la 
diſtinction d'une perſonne, ce qui depend 
uniquement des yeux. II pretend ane 
antir toutes les inductions qu'on tire de 

la 
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la tendreſſe paternelle, des reponſes de 
Paccuſe, du long intervalle de tems ol 
il a &tẽ dans le filence ſur ſon ẽtat ; par- 
ceque ces inductions n'etant que les pre- 
ſomptions, ne ſont point dans Ie rang 
des preuves. II dit que les declarations 
des peres & meres qui ſont contraires a 
leurs enfans, ne leur nuiſent point; Que 
dans les affaires criminelles, les confeſ- 
ſions fauſſes & erronees des accuſes ne 
leur font aucun tort, ſurtout dans les queſ- 
tions d'etat, parceque ce ne ſont point 
des preuves, & qu'ils peuvent les reparer 
en tout etat de cauſe ; Que le peuple peut 


juger dans des reconnaillances ; & que 


les pauvres que la lol rejette pour temoins, 
ne ſont pas les pauvres artiſans ni les eſ- 
tropiẽs, mais des vagabonds, fainèans, 
qui pourraient gagner leur vie. Il prouve 
que l'enquète de ſa partie doit prevaloir 
ſur celle de ſon adverſaire; il revele des 
fauſſetes qu'il attribue aux depoſitions de 
pluficurs des temoins de M. Rolland, 
d'on il conclut qu'elles ſont fauſſes dans 
leur entier, parceque ſuivant les loix, une 
depoſition qui eſt fauſſe dars un point, 
eſt cenſee fauſſe en tout le reſte. Il dit 
qu'un payſan, un idiot, qui depoſe des 
choſes qui ne peuvent partir que d'un 
homme d eſprit, eſt preſume un faux 
temoin ; 
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temoin ; & que la preuve de Vexiſtence 
doit Femporter ſur la preuve de la mort; 
Qu'il faut pluror ajouter foi A un temoin 
qui affirme, qu'a mille qui nient ; Que les 
temoins qui depoſent pour Vaccule, dol- 
vent Femporter fur ceux qui le chargent ; 
Que dans la queſtion d'etat & de filia- 
tion, les temoins qui reconnaiſſent, doi- 
vent ſeuls decider, & etre crus prefer- 
ablement à ceux qui defſavoueEnt ; En un 


mot, que le portrait decide en fait de re- 


cn ce - C eſt-a-dire, une reſſem- 
blance {4 parfaite, qu'on ny trouve aucune 
difference. 

M. Rolland demande, que pour veri- 
fier des lettres du Sieur de Caille pere, & 


de la Dame de Caille ayeule, elles ſoient 


verifiees ſur celles prod uites par le ſoldat. 
Celui-ci ſoutient qu'elles ne peuvent pas 
ſervir de pièces de comparaiſon. M. 
Rolland demande auſſi que les autres 
pieces ſous ſeing· privẽ . ila cee. 
ſoient verifices. 

Quoique accuſe allegue que, ne ſa- 
chant ni lire ni ecrire, il ne peut pas re- 
connaitre ſi les lettres dont il s'agit font 
du Sieur de Caille le pere, & de la Dame 
ſa mere: Cependant, parcequ'il sen eſt 
ſervi pendant huit ans, & en a tire des 
inductions, la * * fon Arret du 10 

Vor. J. E Mars 
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Mars 1710, ordonne qu'elles ſerviront de 
pieces de comparaiſon. 


La Dame Rolland demande que Vac- 
cuſe ne prenne point dans ſes procedures 


Ke ſes Ecritures, d' autre qualite que celle 


de ſoldat de marine, ſe pretendant fils du 


Sieur de Caille, & cela eſt ordonne par 


Arret du 28 Juillet 17511. L'accuſe tente 
vainement d'obtenir que les biens du 
Sieur de Caille & de la Dame ſon epoule 
ſoient ſequeſtres. La Dame Rolland & 
le Sieur Tardivi ſont rentrès en poſſeſſion 
depuis PArret de caſſation. 

Une adverſaire domeſtique $'eleve 
hautement au Parlement contre l'accuſè: 
C'eſt Honorade Venelle, qui reclame ſon 
etat en qualite de ſa femme. Elle a 
rente d'intervenir au Conſeil; mais 
comme elle n'a pas ete partie au Parle- 
ment de Provence, elle n'a pu faire rege- 
voir ſon intervention; elle a extrajudi- 


 ciairement plaide ſa cauſe, ay ant ẽtẽ con- 


frontee a Paccuſe, pardevant M. Le Rap- 
porteur ; mais la hardieſſe de Pun & de 
Pautre, qui a paru egale, n'a pas permis 
de diſcerner celle qui ſoutenait la verite, 
d'avec celui qui ſoutenait I impoſture. 
Elle eſt regue partie intervenante au pro- 


cès, & ſa demande eſt e & 
Jointe a Vinſtance. 


LY 


Elle 


— 
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Elle fait voir qu'elle eſt femme de 
Pierre Mege, ſoldat de marine; Qu'elle 
eſt Honorade Venelle qui pourſuit ce 
proces; Qu'elle a habite avec Pierre 
Mege depuis la celebration de ſon ma- 
riage en 1686, dans la maiſon de Marie 
Gardiole, mere de Pierre Mege; Qu' 
ainſi, elle a titre & poſſeſſion de ſon etat ; 
Elle fonde ſa poſſeſſion ſur une cohabi- 
tation publique. Elle prouve enſuite que 
Pierre Mege & I accuſe ſont une ſeule & 
meme perſonne. 

Apres qu'elle a demontre fa propoſi- 
tion, elle erablit la vraie qualite de Pierre 
Mege par des preuves ſpecifiques & in- 
dividuelles de ſon état; un contrat, une 
celebration de mariage dans un tems non 
ſuſpect, ou celui dont il s'agit a pris le 
nom & la qualite qu'on ſoutient devoir 
lui appartenir; & des actes faits au mi- 


lieu d'une famille, ou il a agi, diſpoſe, 


donne des quittances comme erant de 


cette meme tamille. 


Le Sieur de Caille pere meurt dans le 
cours du procès qu'on pourſuit au Par- 
lement de Paris. Etant au lit de la 
mort, il declare en preſence des magi- 
ſtrats de Lauzanne, que ſon veritable & 
unique fils eſt mort a Vevay au pays 
de Vaud, & . ſoldat de marine eſt 
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un inſigne impoſteur digne d'etre puni 
comme tel. 

La Demoiſelle de Caille, fille du Sieur 
de Caille, donne egalement ſa declaration 
pardevant les memes magiſt rats, ou elle 
dit, que ſi elle ne Pa pas fait plutot ſur la 
mort de ſon frere, c'eſt qu'elle a crũ que 
le certificat de ſon pere etait ſuffiſant. 

Les Soeur, & Belle-Socur du Sieur de 
Caille pere, font encore les mèmes de- 

clarations. 

La Cour, pour eclaircir de mieux en 
mieux ſa rehgion, ordonne qu'on faſſe 
un rapport & un viſite de la perſonne de 
Paccuſe; ce rapport aide à faire con- 
naitre l'impoſture. 

Mie. de la Bliniere, Avocat de la Dame 
Rolland & du Sieur Tardivi, diviſe ſon 
memolre en ſept parties. 

Dans la première, il rapporte les 
preuves de education du fils du Sieur 
de Caille: il montre qu'il ſavaĩt non ſeule- 

ment lire & ecrire, mais encore qu'il 
avait fait ſes humanités, ſa rhetorique, 

ſon cours de philoſophie, & qu'il $erait 
applique aux mathematiques. L'tmpoſ- 
teur au contraire ne fait ni lire ni ecrire, 
& dit qu'il ne l'a jamais appris. 

La deuxième partie renferme les 
preuves de la mort du fils du Sieur de 

A Caille 
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Caille, arrivee a Vevay le 15 Fevrier 
1696. 

Dans la troiſième, on examine Pacte 
d abjuration de Vimpoſteur, & l'interro- 
gatoire qu'il a ſubi devant le Juge de 
Toulon, apres s'ëtre declare fils dus Sieur 
de Caille. | 

Dans la quatrizme, il fait voir que 
dans le factum de Mre. Sylvain, il y a 
un tiſſu de fauſletes, de contradictions, 
d'impoſſibilites phiſiques. 

La cinquieme partie contient la diſ- 
cuſſion des deux enquetes. 

La ſixième embraſſe la refutation des 


motifs de VArrer, & des propoſitions 


qu'on a avancees pour le ſoutenir. 

Dans la ſeptième, on juſtifie M. & 
Madame Rolland des Sinnes dont on 
les a charges. 

C'eſt en ẽtabliſſant toutes ces propo- 
ſitions, que Mre. de la Bliniere pretend 
demontrer Pinmiquite evidente de FArret 
du Parlement de Provence. 

L'Arrèt definitif rendu conformement 
aux concluſions de M. Dagueſſeau, Pro- 
cureur-General, declare le dit foldat de ma- 
rine notre Iſaac le Brun de Caſlelane fils 
legitime de Scipion le Brun de Caſftelane - 
Sieur de Caille & de Rougon, & Fudith le 
G ce, lui fait defenſes d en prendre d Ja- 
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venir la qualité“; le condamne @ rendre & 
reſtituer a la Dame Rolland & conſors les 
fruits & revenus par lui pergus des biens 
du dit Scipion le Brun de Caſtelane & de 
Fudith le Gouche, & aux dommages & in- 
terets; Declare ſon mariage avec Magde- 
laine Serry mal, nullement, & abuſtvement 
celebre; maintient & garde Honorade Ve- 
nelle dans fon état de femme legitime du dit 
Pierre Mege, ordonne quelle demeurera 
ſeparte de biens & d' habitation d avec lui; 
le condamne d lui rendre & reſtituer les 
ſommes qu'il ſe trouvera avoir regues faiſant 
partie 45 deniers dotaux de la dite Venelle; 
permet d cette derniere de jour du ſurplus 
de ſes biens dotaux exiſtans; fait defenſe au 
dit Pierre Mege de Py troubler, le condamne 
aux dommages-interets de la dite Venelle, & 
en tous les depens envers toutes les parties 
chacune a leur egard, faits tant d Toulon, 
qu au Parlement d' Aix & a la Cour, meme 
en ceux reſerves. Ordonne que le dit Pierre 
Mege, nommé dans le proces le ſoldat de 
marine, ſera pris au corps & men# dans 
les priſons de la conciergerie du Palais, 
our efter d droit, etre oui & interroge 
pardevant le Conſeiller rapporteur ſur les 
faits reſultans du proces congernant le crime 
de bigamie, & repondre aux concluſions 
| que 
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gue le Procureur-General vcudra prendre 
contre lui. 


Le ſoldat eſt arrẽtẽ & conduit à la con- 
ciergerie, mais la mort ygermine fa car- 
riere & le derobe a la juſtice des hommes, 


en le faiſant comparaitre au tribunal de 
Dieu. | N 


Ce dernier Arrèt eſt du 17 Mars 1712. 
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URBAIN GRANDIER 


Condamne comme Magicien & comme Au- 
teur de la Poſſeſſion des * de 
Loudun. 


RBAIN Grandier fils d'un Notaire 
Royal de. Sable, eſt ne a Roueres 

qui eſt pres de cette petite ville. Il fait 
ſes etudes ſous les Jeſuites a Bourdeaux, 
qui ont de Vamitie pour lui a cauſe de 
{es talens, Us le pourvoyent de la Cure 
de St. Pierre du marche de Loudun, pe- 
tite ville du Poitou, dont ils ſont patrons ; 
& il obtient auffi une prebende dans 
I'egliſe de Sainte-Croix du meme lieu. 
Sa taille eſt avantageuſe, il a un grand air 


repandu dans toute ſa perſonne. On ne 


peut pas mieux repreſenter dans le pub- 
lic qu'il le fait: il unit dans fa converſa- 
tion la facilite de parler a Velegance des 
termes. Il preche ſouvent, il a le talent 
de la predication. II 8 attire la haine 


des Moines parcequ'il preche beaucoup 


mieux qu'eux, & il excite par ſes deux 


benefices Fenvie des eccleſiaſtiques. : 
/ c 
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eft avec ſes amis d'un commerce agre- 
able: mais extremement fier & dedaig- 
neux avec ſes ennemis qu'il rend irrecon- 
ciliables; il en a un grand nombre. II 
eſt d'une complexion vive & ardente. Sa 
paſſion pour les femmes eſt exceſſive, & il 
a le malheur de ſe livrer trop a ſon pen- 
chant. Parmi ceux qui le haiffent, ce 
ſont des rivaux, des peres irrites, des 
maris furieux, auxquels i] deplait par ſes 
entrepriſes amoureuſes, & les bonnes for- 
tunes qu'il a cues. 

Grandier gagne un proces qu'il a contre 
le Chapitre de Sainte-Croix au ſujet d'une 
matſon que ce Chapitre lui diſpute. Il 
inſulte, avec beaucoup de fierte, a 'Abbe 
Mignon qui eſt le ſolliciteur de ce pro- 
ces ; il allume dans le cœur de ce Cha- 
noine un vif reſſentiment contre lui. II 
s' attire toute la parentẽ nombreuſe de Ba- 
rot Preſident des Elus & oncle de Mignon, 
parceque dans un difterend qu'il a eũ 
avec ce Preſident, il I'a traite avec beau- 
coup de hautcur, & comme un homme 
tres meprifable. Trinquant, Procureur du 
Roi, qui a une fille fort jolie dont Gran- 
dier a et) les bonnes graces, eſt egalement 


 devore de reſſentiment contre lui. 


Tous ſes ennemis s'aſſembent pour 
conjurer ſa perte. Menuau, Avocat du 
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Roi, intime de 1 was a cela l'in- 
reret d'un amour meprife par une mai- 
treſſe qui favoriſe Grandier; on fe deter- 


mine a le perdre. 


Pen de tems apres, on voit eclore une 

lainte contre lui. On l'accuſe d'avoir 
ſeduit des filles, des femmes; on le taxe 
d'impiete, d'irreligion, & deux miſera- 
bles de la lie du peuple, ſuſcites par ſes 
' nnemis, font les delateurs. On commet 
des commiſtaires pour informer. L'in- 


formation faite, 1] eſt decrete de priſe 


de corps, & conduit a Poitiers dans la 
priſon. | 
Les conjures ſe rebutent a cauſe des 
depenſes qu'il faut fournir au proces. Ils 
font ranimes par Trinquant ; mais, mal- 
gre leurs intrigues, leur information n'eſt 
pas concluante. Aucune femme, ni fille, 
ni aucune partie interefſee ne ſe plaint. 
Pluſieurs temoins ſe retractent; toute la 
machine ſe demonte; les reſſorts ne peu- 
vent pas jouer ; Grandier eſt renvoye 
abſous; & ſi innocence n'eſt pas vic- 
torieuſe, le crime cache a cet  AVAntage. 
Il retourne à Loudun, on il fait ſon 
entree avec une branche de laurier à la 
main, comme le ſigne de fa victoire. Ses 
ennemis ſe croyent pouſles a bout, ils ne 
conſultent que la vengeance, II * 
5 ans 
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dans le precipice qu'ils lui creuſent; & 
pour punir les crimes reels de ce Cure, la 
providence livre aux chatimens les plus 
affreux de la juſtice humaine, des crimes 
faux & ſuppoles qu'on lui impute. 

Mignon, qui eſt directeur des Reli- 
gieuſes Urſulines, ſeconde d'autres per- 
ſonnes, exerce dans le couvent de Lou- 
dun ces memes Religieuſes a jouèr le role 
de poſſedees, avec les accompagnemens 
de ce perſonnage, contorſions de corps, 
convulſions, & tout ce qui peut bien re- 
preſenter les operations du demon; afin 
d'impoſer, non ſeulement aux gens cre- 
dules, mais meme, s'il eſt poſſible, aux 
eſprits forts. 

Le bruit de la poſſeſſion de ces Reli- 
gieuſes court ſourdement dans la ville; 
mais des qu'il commence d'eclater, Mig- 
non exorciſe la Supericure & une autre 
Religicuſe. II appelle a ſes exorciſmes, 
Barre, Cure de Saint Jacques de Chinon, 
homme viſionnaire qui. brüle de Pambi- 
tion de paſſer pour un Saint. Ces deux 
ecelẽſiaſtiques s' tant exercẽs pendant 
plus d'une ſemaine, envoyent aux magi- 
ſtrats, Granger, Cure de Venter, qui eſt 
lie à la haine de Mignon & de Trinquant. 
Les magiſtrats ſe rendent au couvent pour 
aſſiſter aux exorciſmes, Mignon vient 

a au 
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au devant, d'eux revetu de ſon aube & de 
ſon ẽtole; il leur fait Vhiſtorre de la poſ- 
ſeſſion de ces Religieuſes, & il leur dit le 
nom de diable de la Supérieure, & de 
l'autre Religieuſe. Les magiſtrats mon- 
tent dans une chambre haute on les deux 
poſſedees ſont dans leurs lits. La Supe- 
rieure a autour d'elle des Carmes, des 
Religieuſes du couvent, un Chanoine de 
Sainte-Croix, & un chirurgien. Des- 
qu'elle appergoit les magiſtrats, elle a à 
point-nomme des convulſions, & fait 
force grimaces & contorſions. Elle a a fa 
droite un Carme, & Mignon à ſa gauche; 
Elle pouſſe de cris qui imitent ceux d'un 
petit pourgeau. Mignon la conjure, il 
interroge le demon & lui demande, Par 
quelle raiſon es-1u entre dans le corps de cette 
lle? Reponſe : Par un principe d'animoſite. 
Demande: Par quel pacte? Reponſe: Par 
des fleurs. D. Quelles fleurs? R. Des roſes. 
D. Qui vous les a envoytes? R. Urbain. 
D. Dites fon ſurnom. R. Grandier. D. Dites 
fa qualité. R. Pretre. D. De quelle &pliſe? 
R. De Saint Pierre. D. Quelle oft la per- 
ſonne qui a_apporte ces feurs? R. Diabo- 
lique. Toutes ces demandes & ces re- 
ponſes ſe font en Latin. | 
La Supérieure, au bout de fon role, 


revient dans ſon bon ſens & mange un 
. | peu, 
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ped. L'autre Religieuſe a auſſi des con- 
vulfions; mais ſon diable n'eſt pas auſſi 
ſavant que celui de la Supericure. On Vin- 
terroge, & elle renvoye la reponſe a l'autre 
diable. Les magiſtrats ſe retirent. 

Ils reviennent le lendemain matin. 
Mignon leur apprend que Barre, qui a 


exorciſe ce jour-la, ſęait de la Supericure 


qu'elle a fix diables dans le corps dont 
il a pris les noms par ecrit; Que Gran- 


dier a remis ſon pacte fait entre lui & 


le diable, ſous le ſymbole des roſes, à un 
nomme Pivart qui Va dchvre a une fille 
qui Va jette, dans le couvent par deſſus 
les murailles du Jardin Que la Supe- 
rieure a dit que cela s'eſt fait la nuit du 
Samedy au Dimanche à deux heures 
apres minuit; & que lorſqu'on lui a de- 
mande qui etait ce Pivart, elle a rẽpondu 
que c'etait un pauvre magicien & ci- 
toyen. Les magiſtrats montent dans la 
chambre des poſſedees, mais il ne s'y paſſe 
rien, les diables prennent haleine. 

Les exorciſmes recommencent; on voit 
des ſignes manifeſtes d'erreur & d'iNufion. 
Toutes les fois que les juges ſe tranſpor- 
tent dans le couvent, ils ont ſoin de dreſſer 
des proces verbaux de ce qui fe fait & ſe 
dit en leur prelence. 

g | Grandier 


* \ 
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Grandier, fe voyant tant d'ennemis 
puiſſans fur le bras, auxquels ſe joint le 
Major de la ville, qui a un grand credit 
, aupres du Cardinal de Richelieu, appre- 
hende l'effet de la conſpiration qui ſe. 
trame contre lui, quoique la fourbe ſoit 
tiſſue groſſi᷑rement. Il ſe met ſous la 
ſauvegarde de la juſtice. 

Le mauvais ſucces de la poſſeſſion in- 
diſpoſe tous les eſprits contre les Reli- 
gieuſes; leurs penſionnaires les abandon- 
nent, elles deviennent la fable de tout le 
monde. Elles ſe plaignent amerement a 
Mignon qui les a abutees. Celui-ci, pe- 
netre de douleur & de rage, ne ſe rend 
pourtant point. Il eſpère contre toute 
eſpèrance; & en effet la poſſeſſion des 
demons ſe renouvelle avec ſuccès. 

La commiſſion de faire abattre la for- 
tereſſe de Loudun eſt donnee à Mr. de 
Laubardemont, Maitre des Requetes, 
C'eſt un homme entièrement devoue au 
Cardinal de Richelieu, l'inſtrument or- 
dinaire de ſes vengeances lorſque ce mi- 
niſtre a reſolu la mort d'une perſonne 
par la voie des formalites de la juſtice. 

Mr. de Laubardemont vient à Loudun 
& y eſt en grand commerce avec le Major 


de la ville, ennemi de Grandier. La ca- 
bale 
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bale ſe ranime. Les principaux ſont prẽ- 
ſentes par le Major a ce magiſtrat qui les 
recoit bien, & entre dans leur deſſein. 
La haine ingenieuſe des cabaliſtes a bien- 
tot trouve le ſecret d'animer le Cardinal 
a le perte de Grandier. | 

Mr. de Laubardemont s'en retourne à 
Paris. Il fait au Cardinal la relation de 
la poſſeſſion des Religieuſes; il a ete le 
ſpectateur de leurs grimaces, de leurs con- 
vulſions. Pendant ſon ſejour a Loudun 
les demons ſe ſont mis en poſſeſſion de 
cinq autres Religieuſes, & de fix filles ſe- 
culières. Un detachement de la troupe 
infernale s'y eſt repandu. 

Le Cardinal, qui fe refſouvient qu'a- 
vant qu'il ſoit miniſtre & dans le tems 
qu'il ẽtait Prieur de Jouſſay, Grandier 
lui a diſpute le pas a Loudun, comme 
pretendant etre le premier eccleſiaſtique 
de cette ville, confie ſa vengeance à Mr. 
de Laubardemont qui revient à Loudun 
avec une commiſſion pour faire & par- 
faire le proces a Grandier & a ſes com- 
plices: Dans Verendue de cette commilſ- 
ſion, il a un pouvoir abſolù & fans li- 
mites, de le Juger ſur tous les. chefs d'ac- 
cu ſation qu'on lui a intentes, & qu'on lui 
intentera. 

Grandier 
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Grandier arrete, eſt conduit au cha- 
teau d'Angers. On faite Pinventaire de 
ſes livres & de ſes papiers: On trouve un 
traite contre le celibat des Prètres, écrit 
de ſa main. On informe. On engage 
deux femmes a depoſer faux contre lui. 
On entend les Religieuſes gagnees par 
Mignon. Mr. de Laubardemont envi- 
ronne des ennemis de Grandier, ne fait 
point de difhculte d'entendre en leur pre- 
ſence les temoins. Ceux, qui depòſent a 
la decharge de Vaccuſe, ſont renvoyes 
avec des menaces, on n'ecrit point leurs 
depoſitions; on veut que ceux qui doi- 
vent Etre entendus apres eux, ne ſuivent 
pas leur exemple. | 

Ce magiftrat, de retour une ſeconde 
fois A Paris, y ſejourne pres de deux mois, 
au bout deſquels il revient à Loudun, 
muni d'un ſecond Arret du Conſeil. qui 
ordonne qu'il jugera, fans s'arrèter à tous 
les appels interjettes au Parlement, à qui 
Sa Majeſte en interdit la connaiflance. 

Arbitre ſouverain de la deſtinee de 
Grandier, au gre de la haine des ennemis 
de cet accuſe, M. de Laubardemont le 

R fait verur a Loudun. On lui prepare dans 
la maiſon d'un ſergent une priſon tres 
obſcure: enſuite on inſtruit ſon proces, 


qui 
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qui a pour objet la poſſeſſion des demons 
dont il eſt accuſe d'etre l'auteur. 

On procede au recollemeut & a la con- 
frontation. On recommence les exor- 
ciſmes. On ordonne que Grandier ſera 
viſite, parceque la Supericure a dit qu'il 
a cinq marques du diable ſurle corps, qui 
le rendent inſenſible dans ces endroits-là. 
On le met tout nud. On lui bande les 
veux, & on le raſe par- tout. Le chirur- 
gien qui le viſite, a une ſonde, dont il ſe 
ert pour faire voir que l'accuſè eſt inſen- 
ſible en quelques endroits; Il la prelente 
par un des bouts qui eſt rond; alors, en 
I'appuyant, elle eſt repouſſee juſques dans 
la main du chirurgien ; De là il conclut 
que Grandier, qui ne fent point de mal 
& qui ne dit rien, eſt inſenſible dans cet 
endroit: Mais quand il veut le faire pa- 
raitre ſenſible ailleurs, il tourne la ſonde 
par l'autre bout qui eſt pointu, & perce 
Grandier juſqu'aux os, qu pouſſe alors 
les hauts cris. 

La diable accuſe egalement de magie 
le frere de Grandier ; cette accuſation le 
fait arreter, & lui ote la liberté de ſolli- 
citer pour I'accuſe. Il ne ſort de priſon 
quavec beaucoup de peine, & apres la 
mort de ſon frere. 

N Mr. 
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Mr. de Laubardemont fait publier par- 
tout une ordonnance qu'il rend, par la- 
quelle il deffend de medire des Religicuſes 
affligees des malins eſprits, & de leurs 
exorciſtes, a peine de dix mille livres d'a- 
mende, & autre plus grande ſomme, & 
punition corporelle, ſi le cas l'èxige. 

Deux Religieuſes, & une ſéculiè re, de- 
clarent publiquement, que taut ce qu'elles 
ont dit n'eſt que calomnie; Qu'elles ont 
ete ſuggerees par Mignon & par des 
Carmes, & qu'elles ſont forces de rendre 
gloire a Dieu & à la verite, quoiqu'il leur 
en puiſſe arriver. Mr. de Laubardemont 
ne fait que rire de ces confeſſions, 

Perſonne ne doute de la perte de Gran- 
dier, des qu'on apprend qu'on a nomme 
des Juges qui doivent juger avec ce ma- 
giſtrat. Ils ſont tous choiſis par les enne- 
mis de Grandier, & ils en prennent les 
impreſſions. 

Ce malheureux, eſt en effet declare di- 
ment alleint & convaincu du crime de magie, 
malefice, poſſeſſion, arrives par ſon fait, es 
perſonnes d'aucunes Religieuſes Urſulines de 
Loudun, & autres ſeculières; enſemble des 
autres cas & crimes reſultans d'icelui: pour 
reparation deſquels, il eft condanme a faire 
amende bonorable, nue tete, la corde au col, 

tenant 


CAUSFTS CELFBRES. g1 


tenant à la main une torche ardente du poids 
de deux livres, devant ta principale porte de 
Pegliſe de Saint Pierre du marche, & devant 
celle de Sainte Urſule de Loudun, & la, à 
genoux, demander pardon q Dieu, au Roi, & 
a la Juſlice; & ce fait, a ttre conduit a la 
place publique de Sainte Croix, pour y élre at- 
jache a un poteau ſur un bucher, qui pour cet 
effet y ſera dreſſe, & y tire ſon corps brülé 
wif, avec les pactes, & caratteres magiques 
reſtans au Greſſe, enſemble le livre manuſcrit 
par lui compdſ contre le celibat des Pretres, 
& /es cendres jetiées au vent ; apres avoir te 
prealablement applique a la queſtion ordinaire 
& extraordinaire pour avoir la revelation de 
ſes complices. 


L'Arret eſt du 18 Aouſt 1634, 
execute le meme jour. 
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FEMME 


Accuſee d'avoir fait tuer ſon Mari, qui ſe 
Juſti Ne e en le repreſentant. 


OUIS de la Pivardiere, Sieur du 
L Bouchet, gentilhomme d'une no- 
bleſſe tres angienne, mais d'une fortune 
tres mediocre, epouſe ſur la fin de I'annee 
1687, la Dame de Chauvelin veuve du 
Sieur Menou de Billy qui a cinq enfans 
de fon premier mariage, & dont tout le 
bien conſiſte dans la Terre de Nerbonne, 
dont le revenu eſt environ de mille livres. 

En 1689 l'arrière-ban etant convoque, 
Le Sieur de la Pivardiere eſt oblige d'y 
ſervir comme Seigneur de Nerbonne. 1 
obtient en 1692 une lieutenance dans le 
regiment de dragons de Sainte-Hermine. 
Leur-mariage n'eſt pas tres uni, & ils ont 
l'un pour l'autre un degout mutuel. 

Pendant l'abſence de ſon mari qui eſt 
oblige de ſe rendre oli le ſervice du Roi 
Pappelle, la Dame de la Pivardiere a une 
liaiſon de fociete avec le Prieur de PAb- 
_baye 
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baye de Miſeray, voiſin & chapelain du 
chateau de Nerbonne. Ce Prieur lui rend 
des viſites aſſidues, qui ſont empoiſonnees 
par les voiſins. 

Le Sr. de la Pivardiere, à qui les juge- 
mens des perſonnes malignes ſont conta- 
gieux, craignant le ridicule du perſonnage 
d'un mari jaloux, $'abſente pour faire 
diverſion a ſon chagrin, où pour n'etre 
pas temoins d'une liaiſon qu'il n'enviſage 
pas du bon cote. Il va de ville en ville 
pour effacer l'idèe de ſon affliction do- 
meſtique. II arrive a Auxerre ſur le ſoir 
un jour d'ete, & fe promenant ſur le 
rempart de la ville, il y appergoit une 
troupe de jeunes filles qui jouent à de pe- 
tits jeux amuſans: Il aime le plaiſir, il 
attache ſes regards fur l'une d'entr'elles, 
& ſe ſent tres diſpoſe a Paimer. II 
apprend qu'elle eſt fille d'un Huiſſier 
cabaretier qu'on appellait Pillard, mort 
depuis ped. | 

Son amour, qui prend de nouvelles 


forces, lui fait prendre la reſolution de ſe 
fixer a Auxerre: Il 8'cn tient au nom de 
du Bouchet, & quite celui de la Pivar- 


diere, afin de fe mieux cacher. Il prend 
une chambre, & ſe nourrit chez ſa mai- 
treſſe à laquelle il reuffit d'inſpirer fa paſ- 
ion. Son mariage qu'il cache avec grand 
ſoin, le fait rẽſiſter quelque tems à la pro- 
| poſition 
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poſition qu'elle lui fait d'embraſſer la 


voie legitime du ſacrement; mais, fa 
paſſion dont il eſt eſclave, le fait paſſer 
par-deſſus les loix de Thonneur: il ſe 
ſoumet non ſeulement a Vepouler, mais i 
prendre la charge d'Huiſſier du defunt, 

que la veuve Jui remet. 
[1 goũte toutes les douceurs d'une ten- 
dre paſſion avec cette nouvelle epouſe, 
qui devient bientòt groſſe. II croit que 
pour fonder ſolidement fon menage, il 
doit aller chez lui, faire une recolte d'ar- 
gent chez ſes fermiers : Il ſe rend aupres 
de ſa premiere femme, qui ne lui fait pas 
un acceuil extremement gracieux. Il y 
rencontre le Prieur de Miſeray, qui eſt 
la cauſe de ſa jalouſie; ſa nouvelle paſſion 
empeche alors qu'il ne $'indiſpoſe contre 
lui. Comme il dit qu'il doit retourner 
a ſon regiment, ſa femme ſonge beaucoup 
plus à lui donner de Targent pour ſon 
depart, qu'a lui faire des careſſes pour le 
retenir. Il ne fait pas un long ſejour : II 
reparalt aux yeux de ſa ſeconde epouſe 
avec une bourſe bien garnie. - Pendant 
quatre ans il demeure 255 trouble avec 
elle, faiſant chaque annee des voy ages 
pour aller dans ſon premier menage, qu'il 
depouille pour enrichir le ſecond. II 
en a quatre enfans, que la bonne-foi de la 
mere rend legitimes; mais ſon bonheur, 
. dont 
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dont le crime eſt la ſource, n'cſt pas de 


longue duree. 

La premiꝭ re femme eſt inſtruite du 
ſecond mariage, ſans ſavoir le lieu ol ſon 
mari s'eſt fixe. Sa vanite mortifice é- 
clate; Elle fe rẽſout de ne garder aucunes 
meſures. 7 

Ped de jours après cette decouverte, le 
Sr. de la Pivardicre part pour ſe rendre à 
Nerbonne. Il arrive dans ſon chateau le 
ſoleil couche, le jour de la fere de Notre- 
Dame d'Aouſt de l'année 1697. Il y 
trouve un grand repas, ou eſt le Prieur de 
Miſeray, qui a dit ce jour-la une meſſe 


ſolemnelle dans la chapelle, & pluſieurs 


gentilchommes voiſins & leurs epouſes, 
que la devotion de la fete a attires, & 
qu'on a retenus. Tout le monde ſe leve 
pour le complimenter ſur ſon heureux 
retour. La Dame de la Pivardiere ſeule, 
qui a le coeur ulcere de l' affront que lui 
a fait ſon mari, lui temoigne beaucoup 
de froideur. 

Le repas eſt a peine fini,” que tout le 
monde deſerte & laiſſe de mari ſèul avec 
ſa femme. Il lui demande la cauſe de fa 
froideur & de fon mepris. Tout ce qu'il 
lui dit pour la diſſuader de ſon ſecond 
mariage dont elle lui parle, ne ſert qu'a 

tortifier fa crẽance & a Pirriter encore 
davantage 
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davantage. Elle le menace, & le Sr. 
de la Pivardiere deſole, la laiſſe dans fa 
chambre, & paſſe dans une autre qui lui 
eſt preparee. 

L'une des deux ſervantes de la Dame | 
de la Pivardiere joint le mari dans fa 
chambre, & lui dit en confidence, qu'il 
court riſque d'erre arrete s'il reſte dans le 
chateau. Sur cet avertiſſement, il ſe de- 
termine à partir à la pointe du jour: Il 
prend ſon fuſil, & emmene ſon chien. II 
laiffe fon cheval a Tecurie: Ce cheval 
Etait boiteux: Il laiſſe ſes piſtolets, ſon 
mantcau & marche a pied. 

Quelques jours apres lon depart, un 
bruir ſourd ſe repand qu'il a ete aſſaſſinẽ 
dans ſon chateau : ce bruit a pour fonde- 
ment le cheval, les piſtolets; & le manteau 
que le Sr. de la Pivardiere a laifſes a 
Nerbonne. | 

| Bientor ce bruit ſourd Eclate. Le Sr. 
Morin, Procureur du Roi au ſiège de 
Chätillon-ſur-Indre, rend fa plainte le 5 
Septembre de l'aſſaſſinat du Sr. de la 
Pivardiere : il demande permiſſion d'in- 
former & de faire publier un monitoirc. 
Le lendemain, le Sr. Bonnet, Lieutenant- 
Particulier de Chatillon, & le Procureur 
du Roi, ſe tranſportent au bourg de Jeu- 
maloches, Nerbonne eſt de cette paroiſſe. 
Le 
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Le Lieutenant-Particulier entend quinze 
temoins, dont la plus-part rapportent ce 
qu'ils diſent avoir oui dire aux deux ſer- 
vantes de la Dame de la Pivardiere. Des 
voiſins dẽpòſent avoir oui pendant la 
nuit un coup de fuſil. Le Juge decrete 
de priſe de corps la Dame de la Pivar- 
diere & ſes ſervantes. 

La Dame de la Pivardiere, avertie de 
Forage qui va s'elever, engage une voi- 


ſine a retirer chez elle ce qu'elle a de 


plus precieux : Elle depoſe ſes meubles 
chez les payſans du voiſinage; & elle 
fe retire chez la Dame d' Auneuil ſon 
amie, pour attendre I'evenement de la 
procedure. | 

Marguerite Mercier & Catherine le 
Moine, fervantes de la Dame de la Pivar- 
diere, ayant étẽ arretees, font une hiſ- 
toĩre preciſe, circonſtancice, de laſſaſſinat 
pretendu du Sr. de la Pivardiere. La pre- 
miere dit, que fa maĩtreſſe a ẽloignẽ tous 
ceux qui lui pouvaient tre 1 
qu'elle a introduit deux valets du Prieur 
de Miſeray dans la chambre de ſon mari, 
& que ces valets Vont aflaſſine la nuit. 
L'autre ſervante dit, qu'on Pa Eloignee, 
& quelle eſt arrivee lorſqu'on achevait 
de tuer ſon maitre. La fille du Sr. de la 


Vol. I. 


Pivardiere agee de neuf ans, depoſe qu 
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elle a entendũ au milieu de la nuit la voix 
de ſon pere, qui criait: Ab!. mon Dieu, 
ayez pitte de moi. 

_ Jaquette Rifle, troiſiẽme 88 de- 
pole qu'elle n'a aucune connaiſſance de 
cet aſſaſſinat. La premiere ſervante ẽtant 
dans un danger evident de mort, avant 
que de regevoir le viatique, confirme ſa 
depolition, & ajoute, que le I'rieur de 
Miſeray a trempe dans Iaffaſſinat, & 
porte meme le dernier coup au Sr. de la 
Pivardiere. 

Le Lieutenant: Particulier, au bout de 
quarante jours, ſur un avis qu'on lui 
donne, ſe tranſporte a Nerbonne, & dreſſe 
un procès- verbal de quelques traces de 
ſang qu'il trouve ſur le plancher de la 
chambre du Sr. de la Pivardiere. 

Pendant que le proces ſe pourſuit, la 
Dame de la Pivardiere va a Paris; elle 
donne une requete a la chambre des va- 

cations, où elle expoſe qu'on lui a in- 
tentẽ un proces criminel, en luppoſant 
qu'elle a fait aſſaſſiner ſon mari; elle 
demande d'étre regyoyee pardevant un 
autre Juge que celui de Chatillon, pour 
proceder à la reconnaiſſance de ſon. marl 
vivant. Arrét du 18 Septembre, qui la 


renvoye pardevant le Juge de Remo- 
rentin. 
Elle 
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Elle fait chercher ſon mari en pluſieurs 
lieux; on le trouve a Auxerre ou on ap- 
prend qu'il demeure depuis deux ans, 
qu'il y fait les fonctions d' Huiſſier, qu'il 
a ſupprime le nom de la Pivardiere pour 
ne pas le deſhonorer par la profeſſion 
qu'il exerce, & pour ſe derober aux cu- 

ricux. On lui dit qu'on le cherche de la 
part de fa femme; I! 8'allarme, il croit 
qu'on le veut arieter. L'horreur de fa 
bigamie, & la colere de ſa femme, ſe pre- 


ſentent a ſon imagination troublee, il 


prend la fuite: on le pourſuit juſqu'à 
Flavigny, on le joint, on lui parle, on le 
reconnait pour celui qu'on cherche. On 
lui apprend que ſa femme eſt accuſèe de 
Vavoir fait aſſaſſiner, & que les Juges de 
Charillon inſtruiſent ſon proces: ſa fra- 
yeur change d'objet; ce n'eſt plus pour 
lui qu'il craint, c'eſt pour fa femme. 

Sa ſeconde femme vient genereuſement 
au ſecours de la premiere: loin de con- 
cevair de la haine contre un homme dont 
clle peut ſe dire abuſce, & de la jalouſie 


contre une rivale qui le lui ote, elle 


anime ſon faux mari a ſecourir ſa femme 
legitime. 

Il paſſe devant deux Notaires, un ate 
de ſon exiſtence, legaliſe, ſigne de ſa 
propre main. II écrit a ſa femme, il 
eee e ecrit 
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ecrit à ſon frere, il vient lui-meme à Ner- 
bonne, il ſe repreſente devant le Juge de 
Remorentin, & il demande qu'il ſoit pro- 
| cede a ſa reconnaiflance dans tous les 
lieux voiſins de Nerbonne. 

Ce Juge ſe tranſporte avec lui à Luce 
pres de Nerbonne. Le Sr. de la Pivar- 
diere y eft reconnu par douze habitans, 
& par les Officiers de la Juſtice, Juges 
naturels du pretendu delit, & qui, ayant 
commence des pourſuites, les ceſſent de- 
puis cette repreſentation. Ils vont en- 
ſuite au Bourg de Jeumaloches, le jour de 
Saint Antoine, fete du patron de la pa- 
roiſſe. Le Sr. de la Pivardiere entre dans 
| Vegliſe, vepres tant commencees : tout 
le monde le reconnait; a l'iſſuè des ve- 
pres, plus de deux cens temoins, apres 
avoir prete le ſerment devant le Juge 
de Remorentin, declarent leur recon- 
naiſſance. 

Dans le procès- verbal, il eſt reconnũ 
par Marguerite de la Pivardiere ſa fille. 
A NMiſeray, il eſt reconnù par des Pretres, 
des Religieux, des Gentilschommes, & par 
une nourrice, qui a cleve ſes enfans. II 
eſt enſuite reconnũ par les perſonnes. qui 
etaient du repas, le jour qu'il arriva a 
Nerbonne. | 

Enfin, 
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Enfin, il ſe tranſporte dans ſe couvent 
de Saint-Urſule de Valence: il eſt re- 
connũ par ſes deux ſœurs Religieuſes, par 
'Abbeſle, par les autres Urſulines, & par 
toute ſa famille avec laquelle il paſſe plus 
de trois ſemaines. Le Juge de Remo- 
rentin dreſſe des proces verbaux de 
toutes ces reconnaiſſances, le Sr. de la 
Pivardiere les ſigne. 

Le Prieur de Miſeray, arrete & traduit 
dans la priſon de Charillon les fers aux 
pieds, le Parlement evoque à lui M con- 


le Sr. de la Pivardiere, comme prenant 
le fait & cauſe de ſa femme; mais, par 
Arret du 23 Juillet 1698, il eſt deboute 
de ſon intervention, & decrete de priſe 
de corps. 1 
La ſeconde femme du Sr. de la Pivar- 
diere, toujours genereuſe, va a la Cour ſe 
jetter aux genoux de Louis XIV. qui lui 
accorde le ſauf-conduit qu'elle lui de- 
mande de la perſonne de fon mari; pour 
trois mois. Ce ſauf-conduit eſt renouvelle 
pluſieurs fois dans le cours du proces. 
Munt de cette ſauvegarde, le Sr. de la 
Pivardiere fe conſtitue volontairement 
prifonnier au Fort-PEveque a Paris le 15 
Septembre ſuivant, pour juſtifier qu'il 
eſt veritablement Louis de la Pivardiere, 
ns Ecuyer, 
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Ecuyer, Sieur du Bouchet, mari de Dame 
Marguerite de Chauvelin, & au mois de 
Fevrier 1699, il obtient un Arrer, qui 


ordonne qu'il ſera procede de rechet à fa 
reconnaiflance. 


L'affaire eſt portee a l' audience. Qua- 
tre preuves aſſùrent invinciblement qu'il 
eſt le veritable de la Pivardiere ; la repre- 
ſentation de ſa perſonne, ſon interroga- 
toire, la depoſition des temoins, & la ve- 
rification de ſes ecritures. 

La Cour, frappee des prejuges de l'in- 
nocence du Pricur de Miſeray, ordonne 
que pendant l'inſtruction, on lui ore les 
fers qu'il a aux pieds. | 

Le Sr. Bonnet, Lieutenant-Particulier 


de Charillon, mort pendant le cours du 


proces, ennemi du Prieur de Miſeray, eſt 
pretendũ avoir ſuborne les deux ſervantes 
qui ſe retractent a la confrontation ; Vune 
d'elles depoſe meme preciſement, qu'il 
leur avait defendu de reconnaitre leur 
maitre. Catherine le Moine meurt; ſa 
mort eteint la pourſuite de ſon crime. 
Par VArret definitif rendu au rapport 
de Mr. Bochart de Sarron, conformement 
aux concluſions de Mr. le Procureur- 
General, La Cour condamne Marguerite 
Mercier a faire amende- honorable, nuds pieds, 
la corde au col, tenant en ſes mains une torche 
ONO. | ardent 
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ardente du poids de deux livres, au devant de 
la principale porte de Fegliſe de la ville de 
Chatillon-ſur-Inare; ce fait, a dre battlue & 
fuſtigee nut de verges par les carrefours & 
lieux accoutumes de la dite ville de Chatillon, 
& en Pun d'iceux fletrie d'une fer chaud 
marque d'une fleur de Lys ſur epaule droiie. 
La bannit a perpeluite du reſſort du Parle- 
ment, & declare tous ſes biens filues en pays 
de confiſcation, acquis & confi/ques a qui il 
appartiendra. Renvoye les Sicur & Dame 
de la Pivardiere, le Prieur de Miſeray, & 
toutes les auires parties intereſſees au proces, 
de Paccuſation contre eux mlentte, Tous 


depens compenſes. 
Ce dernier Arret eſt un 14 Juin 1701. 
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MAGDELAINE JOLLIVET 


Pretendant avoir tpouſe le Sr. Beauſergent, 
S*oppiſe a la Publication des Bans du 
Mariage qubil veut contracter avec la 
Demoiſelle Marlot : Elle ſe deſiſte de ſon 
 Oppijition;; le Mariage ſe contracte. Elle 
pretend, apres cela, pouvoir etre admiſe - 
@ la preuve du Mariage qu'elle allegue. 


INCENT Beauſergent, fils de Vin- 
cent Beauſergent cabaretier, & de 
Marguerite Dubocq, ne à Nogent-le-Roy, 
eſt mis à Paris chez Moileron Precureur, 
en qualite de dernier clerc a Vage de 14 
ans. Dove d'un naturel heureux, il fait 
de grands progres dans la fcience du 
Palais pendant huit ou neuf ans qu'il de- 


meure dans cette etude. Au bout de ce 


tems, il en ſort pour travailler chez un au- 
tre Procureur nommè Garanger, od il fait 
les fonctions de premier clerc. ; 
Pendant qu'il gouverne IVetude de ce 
Procureur, Jollivet le pere, clien de Ga- 
ranger, eſt pourſuivi pour des dettes L . 
| al 
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fait connarſſance avec Beauſergent l'àme 
de l'etude, II Vinvite à diner chez lui. 
Celui-ct y voit pour la premiere fois la 
Jolliver, fille de fon clien, qui n'a que dix- 
huit ans, & à qui la nature a ere liberale 
des graces de ſon ſexe. 

Ils fe plaiſent dans un moment Pun à 
Vautre. Le clerc amoureux épouſe les 
affaires de Jollivet ; lui fait des avances 
d'argent; I paye le creancier qui le pour- 
ſuit. Il lui fair enſuite demander fa fille 
en mariage, & elle lui eſt accordee, 

Sur ce que Beauſergent fait entendre a 
fa maitreſſe qu'il ne faut pas, pour Pin- 
teret de ſa fortune, que ſon mariage eclate, 
& que tout-au-contraire, il faut qu'il ſoit 
cele pour en oter la connaiſſance a ſes 
aſſociès dans pluſieurs entrepriſes, qui 
n'auraient plus de confiance en luts'ils 
ſavaient qu'il etit epouſe une femme d'une 
fortune 11 mediocre ; il eſt arrete que le 
contrat ſera- paſſe a Sr. Denis, & que 
Beauſergent ſe rendra à Nogent· le- Roy 
pour ẽpouſer la Jollivet. 

Au mois de May 1689 il mene Jollivet 
le pere, la mere, & ſa maĩtreſſe a Saint 
Denis. Le nommé Incelin Tabellion & 
Greffier du lieu y regoit le contrat de ma- 
riage, dans lequel on ſtipule la commu- 
naute & un douaire. Le Tabellion remet 
 ,* enſuite: 
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enſuite la minute de ce contrat entre les 
mains de Reauſergent. 

La Jolliver va a Nogent ot: elle eſt ac- 
. cueillie par la mere & les ſœurs de fon 
futur epoux ; celui-ci lui fait obtenir des 
lettres de diſpenſe de bans de Mr. V'E- 
veque de Chartres. Le 10 Septembre il 
arrive enſuite à Nogent, muni du con- 
ſentement du pere & de la mere de ſa 
malt ſſe pour celebrer le mariage. Le 
k T meme mois a dix heures du aq 
8 le Cure d'Eſcluſelle pres de Nogent, q 

I parait lui etre devove, en fait la . 
monie dans ſon egltſe ; & au lieu d'ecrire 
Vacte de celebration ſur ſes regiſtres, il 
Wl ne Vecrit que ſur une feuille de papier 
W timbre volante, qu'il met dans une caſ- 
ſette, avec Pate de conſentement du pere 
| | & de la mere. 
* Le mariage éclate a Nogent, « où les 
* maries reviennent le meme jour. Peù de 
1 tems apres, la Jollivet revient a Paris 
| loger chez ſon pere, ou ſon mari exige 
Wl queelle ſe faſſe appeller Mademoiſelle 
Wl Vincent, & qu'elle derobe encore la con- 
naiſfance de ſon mariage. 

En 1692, Beauſergent quitte I'etude 
de Garanger, il chemine a grands pas 
dans les voies de. la fortune: on lui voit 
{ur la tete une Charge de SECretaire OF 

Ol 
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Roi, & bientot apres, celle de Treſorier 
des Gardes-Francaiſes. Sa nouvelle for- 
tune lui enflant le coeur, & ſa paſſion 
ſe refroidiſſant peu-a-peu, $'cteint entière- 
ment. Il declare à fon epoule qu'il a des 
ſcrupulesſur la validite de leur mariage. 
On conſulte quatre docteurs, qui deci- 
dent qu'il eſt bon & valable, & qu'il ra 

as beſoin de rehabilitation, pour avoir 
ere contracte hors du lieu de leur domi- 
cile, & ſans une diſpenſe de bans de leur 
Archeveque. Cette deciſion le determine 
à aller a Nogent ou il a Vadrefſe de re- 
tirer l'acte de celebration de ſon ma- 
riage des mains de celui qui en eſt le 
depofitaire. 

Apres avoir ſupprime toutes les pieces 
qui peuvent etablir ſon mariage, Beau- 
lergent leve le maſque : ſa vieille paſſion 
etant evanouie, il rompt avec la Jollivet 
a laquelle il deffend de remettre les pieds 
dans ſa maiſon. Elle a aſſez de force ſur 

elle meme pour ecouter ſa raiſon, & pour 
ne pas ſuccomber; mais, quelle eſt ſa ſur- 
priſe, lorſqu'elle apprend que peu de tems 
apres, le Dimanche 10 Aouſt 1698, ona 
publie a St. Merry & a St. Jean, un ban 
de mariage pour le Sr. Vincent Beauſer- 
gent & Demoiſelle Catherine Marlot. 
wt meme Jour, elle fait lignifier ſon op- 
_ poſition 
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pci au Cure de St. Jean, à celui de 
t. Merry, & au Sr. Marlot, tant pour 
lui, que pour la Demoiſelle fa fille. 
| Beauſergent la fait aſſigner a I'Officia- 
lite, pour y obtenir la mainlevee de Vop- 
ge : il tente en meme tems la voie 
e la nẽgociation. Entr'autres choſes 
qu'il lui fait repreſenter, il lui fait offrir 
une ſomme de huit mille livres. Le pere 
& la mere de la Jollivet, debiteurs de 
Beauſergent, epouvantes de la mifere qui 
les menace, viennent à la cha „& hat 
repreſentent le triſte etat ou elle va les 
reduire, ſi elle ne ſe dẽſiſte pas de ſon 
oppdſition. 

Toutes les raiſons qu'on lui allegue, 
ſoutenuës par les larmes d'un pere & 
d'une mere, la perfuadent. Outre les huit 
mille livres, elle demande qu'on lui donne 

| une decharge entière pour ſon pere & ſa 

ith mere, & l'un & l'autre lui eſt promis. Le 

[I lendemain 13 Aouſt, on $'afſemble chez 
un Avocat de la Cour. La Jollivet y 
porte une copie de la ditpenle de Mr. 
'Eveque de Chartres, la conſultation ſur 
la validiee de ſon mariage, & trente lettres 
que Beauſergent lui a ecrites. On lui re- 
met argent & la decharge ſous. ſeing 
prive; un Notaire appelle, regoit la 
main. levee de ſon oppoſition, & elle ** 
| es 
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les pieces, felon la convention qui en a 
ere faite. | 

Immediatement apres avoir figne la 
main-levee, elle va chez un Notaire pro- 
teſter contre tout ce qu'elle a fait. Elle 
differe juſqu*au 16 la nouvelle oppòfition 
qu'elle veut faire, mais, le 15, jour de la 
fete de Vaſſomption, le Cure de St. Merry 
fait la ceremonie du ſecond mariage de 
Beauſergent a ſix heures du matin. 

La Jollivet informee trop tard de ce 
mariage, fe determine a entreprendre un 
proces pour ſoutenir Ietat qu'elle fe 
donne. Denuee des titres qui lui ſont les 
plus neceſſaires, elle recueille fſeulement 
quelques pieces, & elle rend fa plainte le 
18 Decembre 1698, au Lieutenant-Cri- 
minel de Chartres, comme le Juge de lien 
du delit. Elle demande d'informer, & il 
de faire publier monitoire; elle rẽquiert 
la jonction du ſubſtitut de Mr. le Procu- 
reur-General ; on entend des temoins ; 
elle prend des lettres de reſciſion contre 
ſon dẽſiſtement; Beauſergent, le pere 
Marlot, fa femme, & la nouvelle mariee- 
leur fille, intexviennent au proces, Sur 
tout cela, Arret: qui appointe les parties, 
le 11 Avril 1699. 

Depuis Vappointement, la Demoiſelle 
Marlot meurt; Marlot prend la 
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de tuteur du fils de ſa fille, & intervient 
ſous ce nom. 

La preuve par temoins, que la Jollivet 

demande au Parlement, de la ſouſtraction 
des titres qui juſtifient ſon mariage, y eſt 
pretendue par Beauſergent contraire a la 
diſpoſition preciſe des ordonnances. Un 
contrat de mariage paſſè a St. Denis dont 
elle ne peut exciper; une diſpenſe de 
bans obtenue de I'Eveque de Chartres, 
ſans qu'il y aie rien d*ecrit a ce ſujet dans 
le regiſtre du Diocele de ce Prelat ; une 
celebration de mariage faite a Eſcluſelle, 
ſans qu'on en vole aucune trace; ſont les 
motifs qui la determinent a demander 
d'etre admile a cette preuve. 

Sans rien decider a cet egard, le Parle- 
ment le lui refuſe. N'ayant d'autre do- 
micile, etant mineure, que celui de ſon 
pere & de ſa mere domicilies a Paris, le 
ſeul Cure a Paris de la paroiſſe de fon 
pere & de ſa mere pouvait faire le ma- 
riage, ou donner la permiſſion de le faire: 
elle ẽtait parconſequent ſoumiſe à la ju- 
riſdiction ſpirituelle de PArcheveque de 
Paris, qui ſeul pouvait donner la diſpenſe 
de bans. Dailleurs, ſi la. diſpenſe lui 
avait ete accordee comme elle le diſait, 
pourquoi n'etait-elle pas inſcrite fur le 
regiſtre du Dioceſe de Chartres, & inſi- 
nue? 
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nuẽe? pourquoi la Jollivet n'en rappor- 
tait-elle pas le certificat du commis des 
infinuations : ? on admet en vain une per- - 
ſonne à la preuve d'un mariage nul. 

L/ Arret rendu, au rapport de Mr. Le 
Doux de Melleville, condamne Beauſergent 
& la Follivet d auminer au pain des priſon- 
niers de la conciergerie du Palais chacun la 
ſomme de cent livres, & le dit Beauſergent en 
20 mille livres de dommages & interets en- 
vers la Jollivet, tous depens compenſes. Ar- 
rete en outre, que Beauſergent payera les 
epices & frats de ce dernier Arret dejinitif. 


Il eft du 3 Aouſt 1701. 


1 ts ac 6ͤ—— — 


| 


LA 


Aire ty „ „„ „%„ͤͤ Yes 
1 as us 4 P =: xv Sa SP e - > "y 
2 3 8 _ ” 
m=_ 2 2 — — — 
* - „ #7 


— = — — 2 
— ͤ 2 
= - — 
— 3 
7 
813 
4 * C 
* 


112 ABRFOF DES 


LA BELLE EPICIERE, 
ou, 


La femme Adultere condamnee, ſes Enfans 
reputes adulterins, quoiqu'on les defendit 
par la Loi, qui deut que le Mariage de- 
montre la Paternite. 


OUIS Semitte de la Croix, mar- 
chand epicier a Paris, ayant acquis 
un bien aſſes conſiderable dans fon com- 
merce, epouſe Marie Gabrielle Perreau, 
qui n'a pas encore atteint Vage de ſeize 
ans; elle eſt fille d'un marchand, & lui 
apporte une dot de quatre mille livres. 

Si ſes graces recompenſent cette ſomme 
mediocre, bientòt ſon vice fait ſentir la 
modicite de la dot a ſon epoux, qui avance 
ſon malheur par ſon extreme jalouſie. 

Goy, Banquier, qui a des liaiſons d'in- 
terert & de commence avec Semitte, eſt 
le premier qui eprouve tout le pouvoir 
des charmes de Gabrielle Perreau. II 
contribue beaucoup a augmenter la for- 
tune du mari en I aſſiſtant de ſa bourſe ; 

mals, 
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mais, en l'enrichiſſant, il le deſhonore. 
La femme, d'une complexion vive & 
ardente, eſt ſi emportee dans le penchant 
qu'elle aa Vamour, qu'elle ne ſe contente 
s d'un amant ; elle ſe livre egalement 
a un autre Banquier nomme Auger. 
Semitte, qui a les yeux peręans, aime 
mieux avaler des couleuvres en ſecret, que 
de ſe produire tel qu'il eſt. Sa femme, 
un jour ſe divertiſſant avec lui, & le 
raillant ſur fa jalouſie, lui dit, dans le 
tems de ces vaudevilles qui couraient 
dans le monde avec ce refrein, vous m'en- 
tendez bien: vous ne ſeriez pas homme a 
me laiſſer faire vous m entendez bien, comme 
un tel qu'elle cite pour exemple. Le 
mari, raille & pouſle ſur fa jalouſie, ſe 
pique de ſoutenir la plaiſanterie, & re- 
pond, qu'il eſt fi indifferent là deitus, 
que, ſi elle veut, il va lui en ſigner la 
permiſſion. Gage gue non, dit la femme. 
Gage que fi, replique le mari; il prend en 
meme tems un moręeau de papier qu'il 
trouve ſous ſa main ſur le comptoir de 
fa boutique, & il ecrit: Fe permets & ma 
femme de faire avec qui elle voudra, vous 
m'entendez bien, il ſigne & date du 4 Jan- 
vier 1688. 
A peine a- t- il acheve d'ecrire, que la 
femme ſe jette ſur le papier, en eclatant 
8 de 
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de rire, & gagne l'eſcalier. Le mari, 
qui croit qu'elle folatre, ſe contente de 
lui dire: vous Ces une badine, jettez te pa- 
pier au feu; mais elle le va ſerrer ſoig— 
neuſement, revient quelque tems apres, 
& dit qu'elle Va britte. Croyant que 


cette permiſſion la mettra à Vabri des 


pourſuites de ſon mari, elle ne ſe con- 
traint plus; juſques là que ſes domeſ- 
tiques ſont temoins de ſes ſenes amou- 
reuſes. Alors le mari, convaincu par les 
rapports qu'ils lui font, porte ſa plainte 
par- devant le Lieutenant-Criminel. Elle 
ſe retire chez ſon pere. Sur Vinforma- 


tion, qui contient une preuve complette 


de ſes debauches, elle eſt decretee de 
Priſe de corps; mais, ſur Tappel qu'elle 
interjette, elle obtient un Arret contra- 
dictoire, qui convertit le decret en un de- 
cret plus doux, qui eſt celui d' ajourne- 
ment perſonnel, & qui renvoye les parties 
au Charelet. Les deux amans ſont auſſi 
decretes du meme genre de decret ; ils 

comparaiſſent, & ſe detendent. 
Semitte ſe renferme dans l'information, 
qui eſt le tableau fidele des deſordres de 

ſa femme. x TY 
Le defenſeur de Marie Perreau dit, 
que les debauches de Semitte entretien- 
nent le mepris qu'il a pour ſa 8 
| QUr 
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pour prouver ce mepris, il rapporte la 
permiſſion par ecrit qu'il luna donnee de 
lui faire infidelite;. cette piece unique eſt 
le fondement ſur lequel il s'appuye. Goy, 
Banquier, accuſe d'etre Vadultere de la 
femme, ne s' tend pas dans une longue 
defenſe: il fait, comme Gabrielle Perreau, 
ſon capital de la permiſſion par ecrit. 
Auger, auſſi accuſe d' etre adultere, n'a- 
vant d'autre moyen que cette fatale per- 
miſſion, garde le filence, & sen tient à 
ce qu'on a dit la-defſus. 

Par la Sentence du Chatelet, du 27 
Fevrier 1693, Gatrielle Perreau ejt dtclaree 
diment atteinte & convaincut d'avoir VEU en 
commerce de dtbauche & d'adultere avec Goy 
& Auger ; & pour reparation, condamnee d'ttre 
conduite & enfermee dans une maiſon reli- 
greuſe, ou reguliere & de cloture, qui ſera 
indiquèc par ſon mart, pour y demeurer pen- 
dant deux ans, pendant leſquels ſon mart 
pourra la reprenare ſi bon lui ſemble ; ſimon, 
le dit tems paſſe, raſee, pour y demeurer ſa 
die durant ; enconſequence, dechut de ſa dat, 
doiaire, preciput, & autres avantages pories 
Par ſon contrat de mariage. Fl a l tgard 
des dits Goy & Auger, condamnts d'ttre 
mandes & pas vg » defenſes q cu faites 
de reciver, Rs & Frequenter la dite 

Perreau, 
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Perreau, ſous telle peine qu an cas appar- 
tiendra ; chaaun en mille livres d'aumines, 
applicables aux neceſutes des priſonmiers du 
Chatelet, & aux depens ſolidairement avec la 


dile Perreau, vers le dit Semitie, pour tous 


dommages & interets. Et attendi lecrit 
produit au proces, & que le dit Semitte a re- 
connũ etre de ſa main, & de lui pareillement 
ſigué, ordonne que les dot, dowiaire, preciput, 
& autres avantages poriés par le dit contrat 
de mariage, ſeront & demeureront des-a-Pre- 
ſent adjuges au profit de la fille du dit Se- 
mitte & de la dite Perreau, ſur leſquels ſera 
pres ce qu'il condiendra fournir a la dite Per- 
reau pour ſes penſion, nourrilure, entretien, 
tels que de raiſon. 

Gabrielle Perreau appelle de cette Sen- 
tence. Son mari fait ſes diligences, & 
obtient un Arret, qui ordonne qu'elle fe 
mettra en ẽtat, & que ſes amans ſe ren- 
dront aux pieds de la Cour. Pour arreter 
ces pourſuites, elle fait propoſer a fon 
mari un dẽſiſtement de l'appel, pourvu 
qu*il conſente qu'elle fe mette dans un 
couvent, & qu'il I'y entretienne. Se- 
mitte y conſent. Elle paſſe un acte par- 
devant Notaire le 16 Mars. Elle fe de- 


ſiſte purement & ſimplement de ſon ap- 


pel. Elle declare en meme tems, Wm 
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la permiſſion de ſon mari qu'elle a pro- 
duite, n'a ete ecrite qu'en badinant. 
Elle a la precaution de faire des pro- 
teſtations contre ſon dẽſiſtement & ſa 
declaration. Comme elle ſgait qu'une 
reconciliation eteindrait l'action qu'il 
pourſuit, elle eſſaye d'attirer ſon mari a 
quelque entrevue, & de l'engager dans 
quelque demarche qu'elle puiſſe faire 
paſſer pour une reconciliation. Elle fait 
r cela diverſes tentatives, mais elles ne 
lui reuſhiffent pas. | 

Elle entre dans le couvent des Bẽnẽdic- 
tines de la ruè des poſtes. Elle y donne 
pluſieurs rendez-vous a Goy, qui deter- 
minent le mari a ſe plaindre a la Supe. 
rieure de fa facilite. | 

Pen de tems apres, il continue ſes 
pourſuites en vertu de PArret qu'il a 
obtenũ: Il fait transferer ſa femme a la 
conciergerie, & ſomme les amans de ſe 
rendre aux pieds de la Cour. Etant à 
la penſion, elle y a la liberte de voir des 
hommes. Elle y connait le Noble, qui 
y eſt à cauſe d'une accuſation de plu- 
lieurs fauſſeres dont il ſubit la peine dans 
la ſuite. Ce celebre ecrivain, qui a Vame 
auſſi corrompuè que Gabrielle Perreau, 
pour faire diverſion au deplaifir que lui 
cauſe 
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cauſe ſon proces, a bientot fait dans le 
cœur de cette femme tout le progres qu'il 
faut pour la conduire a un nouvel adul. 
tere. Elle devient groſſe. Elle trouve 
dans ce nouvel amant, un Avocat zele, 
qui eſt verſe dans la ſcience du Palais, 
& qui en connait toutes les ruſes & les 
ſtratagemes. 

Il lui inſpire de ſuppoſer que, depuis 
le jugement du Chareler, elle $'eft recon- 
cilice avec fon mari: elle fait informer 


pardevant un Commiſſaire des pretendus 
faits de reconciliation, mais ſon informa- 


tion eſt declarec nulle. Le tems preſſe : 
ſa groſſeſſe 8'avance, il faut ſe mettre en 
liberte pour accoucher en ſecret; à force 
de ſollicitations, elle a le bonheur, après 
avoir repondu ſur la ſellette, d obtenir un 
Arrét le 19 Juillet 1694, par lequel “ il 
„lui eſt permis de fe retirer dans un 
« couvent, on dans la maiſon de ſes pere 
« & mere, pour faire preuve de fa ré- 
« conciliation dans trois mois.“ 

Elle eſt conduite au couvent de No- 
tre-Dame de Lieſſe où elle accouche. 
Quelques meſures miſtericuſes qu'elle ait 
priles, Paccouchement ſe revele; l'enfant 
vient publier l'impudence de fa mere. II 


de 
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de St. Georges. St. Georges eſt une 
Terre, dont le Noble ſe dit Baron. 

Sur ce qu'elle expoſe qu'elle eſt perſẽ- 
cute par la Superieure dans le couvent 
on elle eſt, elle elt traduite une ſeconde 
fois dans le couvent des Benedictines de 
la rue des poſtes, en vertu d'un Arret 
qu'elle obtient le 22 Octobre 1694. Elle 
ſort de ce couvent le 4 Decembre ſuivant, 
par la porte qu'elle trouve ouverte. Son 
mari, alors, fait informer contr'elle, & 
les complices de ſon , evaſion : elle eſt 
decretee de priſe de corps. 

Au mois d' Avril 1695, le Noble trouve 
le ſecret de s' eVader de la conciergerie: 
l ſe tient longtems cache avec ſa nimphe, 
rue du Cocq. Ils vont enſuite demeu- 
rer rue St. Joſeph. | 

Ayant eũ une fauſſe allarme, ils vont 
demeurer dans la rue de la Lune, on elle 
accouche d'une fille le 24 Aouſt 1696, 
baptiſèe dans I'egltſe de Notre-Dame de 
Bonnes-Nouvelles ſous le nom de Cathe- 
rine-Louiſe, fille d' Euſtache le Gentil- 
homme, & de Marie le Brun. Le Noble 
ſigne ſus le nom de Deſnoyers. L'enfant, 
après avoir été ce tems en nourrice, 
eſt expoſe. 

Après les couches, ils vont loger rug 
du Bout-du-Monde. Is changent de mn 

auſſi 
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auſſi ſouvent que de gite. Ils ne gardent 


plus les dehors de la bienſeance, qui ge- 


nent leur debauche. On les voit coucher 
enſemble comme mari & femme, ſans ſc 
cacher, ſans nulle precaution. | 

Semitte pourſuit inſtruction du pro- 
cès par contumace, & obtient un Arret 
qui confirme la ſentence. 

Le Noble, condamne au Chätelet, 
comme fauſſaire, a des reparations ci- 
viles, & à faire amende-honorable, eſt 
reintegre dans la priſon, & il eſt juge & 
condamne. | 

II ſort de priſon le 28 Mars 1698. 
Il loge dans une gargote avec ſa maĩtreſſe. 
Ils vont enſuite loger rue du foin, ou 
Gabrielle Perreau eſt arretee le 6 Octobre 
ſuivant, & eſt conduite a la Salpetriere. 

Sur la requete qu'elle preſente pour 
purger ſa contumace, elle eſt conduite 3 
la conciergerie. La, elle accouche le 7 
Avril 1699, d'un troiſième enfant qui eſt 


une ſeconde fille, & qui. vient, ce ſemble, 


expres pour trahir la fauſſe reputation de 
veſtale que ſa mere s'eſt donnee. 

Dans ſes defenſes, elle ſoutient que tous 
les enfans qu'elle a eũs dans le cours du 


proces, ſont les fruits de fa reconciliation 


avec ſon mari, Elle fait ſon capital du 
conſentement verbal qu'il lui a donne, 
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pour qu'elle ſe retire dans un couvent, 
après s etre dẽſiſtèe de fon appel de la 
Sentence du Chatelet. Pourquoi, dit- elle, 
la mettre en priſon, pour faire confirmer 
une Sentence dont l'appel eſt aneanti par 
ce defiſtement ? Elle avance que la verite 
tire de la bouche de ſon mari l'aveũ de 
ſon conſentement, & que c'eſt ce con- 
ſentement que etablit invinciblement ſa 
reconciliation. Elle ſe refugie enfin dans 
la loi, qui veut que le mariage annonce 


la paternite. 


Mre. Gillet, Avocat, defenſeur de Se- 
mitte, fait voir que les faits de la de- 
bauche de Gabrielle Perreau avec le 
Noble, ſont prouves par des informa- 
tions. Il etablit, que le conſentement de 
ſe retirer dans un couvent ne prouve 
rien, parceque le parti que prend Ga- 
brielle Perreau, eſt une execution de.la 
Sentence du Chatelet, & une partie de 
la peine qu'elle doit ſubir. Semitte, en 
donnant les mains a l'accompliſſement 
d'une partie de la peine, ne renonce pas 
à lui faire ſouffrir la peine totale. Le 
conſentement, dit Mre. Gillet, n'eſt point 
une reconciliation, ni un traite formel 
qui ẽteigne lation du mari. E 

A Pegard du mariage, qu'elle veut qui 
demontre la paternite de ſon mari, il 

Vol. I. 8 ſoutient 
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ſoutient que les enfans congus depuis la 
condamnation d*adultere, ne ſont plus 
dans le cas de la regle, par trois raiſons. 

La premiere, parcequ'a la reſerve du 
ſacrement qui eſt indifloluble, le ma- 
riage eſt diſſous pour tous les effets civils 
par la condamnation d'adultere. 

La ſeconde, parceque la preſomption 
de droit, qui ſert de fondement, eſt 
une prerogative & un privilege que la 
femme marice perd, comme les autres 
privileges & les autres droits de ſon 
mariage. 

La troiſième, parceque cette preſomp- 
tion etant fondee ſur la ſociete conjugale, 
& ſur Punion du mari & de I femme, 
ſur leur cohabitation ; l'effet ceſſe necel- 
ſairement avec la cauſe, par une ſepara- 
tion forcee & legale, & par un Jugement 
qui, en condamnant la femme a Etre ren. 
fermee, rompt le mariage. Dod ul 
$'enſuit, que la femme condamnee pour 
adultere retombe abſolument dans le 
droit commun, & par conſequent dans 
le cas od l on doit regevolr la preuve de 
tout fait pertinent. 

Mre. Gillet conclut, a ce que les trois 
derniers enfans de Gabrielle Perreau 
ſoient reputes adulterins. 

L'Arret 


E —— „ » — — * — 
* 
o — m 


— 


E 
1 
3 
3 
: 
2 
a 
; 
; 
* 
1 
N 
: 


„ 


. N Dre 2, 


- : : 1 — *. 3 
— — * — # 
r r 9" oo — * 


PUR". 


* CG PR I IO ES 


— — 
tr 


7 
19 
. 
F 4 
=! 
. 
$ 
: 
* 
e 
"= 
- 
1 
E 
1 
7 
=” 
. 
11 
| 
= | 
% 
: 
= 
1 
Y : 


| 
[1 
G 


— —— 1 a - 
. 2 — 2 — 


— — a 
. + - - 
— 4 . - bp * D 
L 23 
2 . —— — WY 
— my _ OO 0 
— 


„ers eee TI Or Tn Cee 


r 


CAUSES CELEBRES, 123 


L'Arret definitif rendi ſur une conteſ- 
tation fi curicule & 11 intèreſſante, la con- 
damne a ttre renfermee dans la maiſon de 
force de la ſalpetriere de Phopital-general 
de Paris pendant deux ans, durant leſquels ſon 
mari la pourra voir & reprendre, {i bon lui 
ſemble ; ſinon, le dit tems paſſe, la dite Per- 
reau d etre raſee & gardee dans la dile mai- 


ſon de force le reſie des ſes jours, a la charge 


par Semitte de payer la ſomme de 1 50 livres 
par chacun an pour la penſion de la dite Per- 
reau, a prendre en premier lieu ſur les biens 
de la dile Perreau, & ſulſidiairement ſur 
ceux du dit Semitle; en conſequence, prive 
la dite Perreau de Ja dot, doviaire, & preci- 
put, droits de communaule, & conventions 
malrimoniales partes par ſon contrat de ma— 
riage: ce faiſant, declare les trois derniers 
enfans de la dite Perrean, adullerins & illé- 
gilimes: ordonne que Marie Gabriclle Se- 
milie, fille mineure du dit Semitte & de la 
dite Perreau, jouira des dits dot, doviaire, 
preciput, & autres avantages portes par le 
contrat de mariage de la dite Perreau. 
Bannit-le Noble, Goy, & Auger, chacun 
pour trois ans, de la wille de Paris; les 
condamne en cinquante livres d'amende en- 
vers le Roi, & le Noble a ſe charger des 
dits trois 99 Condamne en outre la dite 
Perreau & Auger, ſolidairement avec Coy, 
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aux depens de la cauſe principale, & Auger 
aux depens de la cauſe d appel, faits a ſon 
. Egard Jufque au 15 Octobre 1698, & le 
Noble ſolidairement avec la dite Perreau en 
tous ceux faits d leur egard depuis P Arret 
du dit Jour 15 Octobre 1698, le tout vers Ml 
Semitte; tous autres depens compenſes. E 


Ce dernier Arret eſt du 1© Dec. 15or. þ 
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INNOCENT 


Condamne ſur des Indices, & ſa Memoire 
e 


* Dame Mazel loge rue des ma- 


cons, pres de la Sorbonne a Paris. 


Sa maiſon eſt ouverte jour & nuit, pleine 


de bruit, de confuſion ; des jouèurs, des 
Joueuſes, & des laquais de toutes couleurs. 

Le 27 Novembre 1689, elle ſoupe ſelon 
ſon ordinaire avec I'Abbe Poulard, & en- 
ſuite elle ſe couche. Cet Abbe, qui eſt 
ſorti, par des Bulles du Pape, de l'ordre 
des Jacobins on il a été vingt ans, pour 
entrer dans l'ordre de Clumi, on il n'a 
point ete admis, vit avec la Dame Mazel 
dans une grande familiarite, commande 
a ſes domeſtiques, & partage avec elle 
ſon autorite. Depuis plus de douze ans, 
il boit, mange, dans cette maiſon ; Il 
couche tantort dans la chambre qu'il a 


chez la Dame Mazel, tantot dans un ap- 


partement qu'il a lo e dans la meme rue. 
La chambre qu'il a chez cette Dame, eſt 
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au deſſus de ſa garderobbe, & commu- 


nique à ſa chambre par un petit eſcalier, 


ſur lequel eſt une porte qui donne dans ſa 


ruelle, & qu'elle peut ouvrir de fon lit. 
Le lendemain matin, on la trouve aſ- 
ſaſſinẽe de cinquante coups de couteau. 
Mr. de Savoniere ſon fils, Conſeiller de 
la Cour, envoye querir Mr. Deffita, Lieu- 


tenant-Criminel, qui étant venu, regoit la 


plainte qu'il lui fait, tant en fon nom, que 
pour ſes deux freres. 

On trouve dans le lit de la Dame Ma- 
zel, qui eſt tout rempli de ſang, un mor- 
ceau de cravate à dentelle de Malines 
entièrement enſanglante, & une ſerviette 
tournee en forme de bonnet de nuit. 
Cette ſerviette, qui eſt auſſi enſanglantee, 
eſt -marquee d'une S. comme celles du 
logis. On juge que la Dame Mazel, en fe 
defendant, a arrache a Iaffaſfin ce mor- 
ceau de cravate, & ce bonnet. On trouve 
dans une de ſes mains trois ou quatre 
cheveux. 

Les cordons des ſonnettes ſe trouvent 
tournes à pluſieurs tours autour de la 
tringle de la houſſe du lit, à une telle 
hauteur, qu'on n'y peut atteindre. On 
trouve dans les cendres un couteau à 
ſecret: le manche de ce couteau eſt 
1 tout brile ; Il ne parait à la 

lame 


e 


e 


CAUSES CELEBRES, 127 


lame aucune trace de ſang, qui a, ſans 
doute, ete exhale par la chaleur des cen- 
dres. On ne trouve aucune fracture aux 
portes de Vantichambre & de la cham- 
bre; celles de la chambre, qui donnent 
ſur le petit eſcalier & dans la garderobbe, 
ſont fermees en dedans chacune avec un 
crochet. 

Il y a dans la garderobbe une armoire 
que l'on ouvre: on y trouve la bourſe on 
l'on a coutume de mettre l'argent des 
cartes, dans -laquelle il y a pres de 278 
livres en or. On trouve également dans 
le coffre- fort quatre ſacs d argent de mille 
livres chacun; pluſieurs autres ſacs d'ar- 


gent de differentes ſommes, dont un eſt 


etiquete, a Monſieur I Abbe Poulard ; & 
ſous un des ſacs de mille livres, une boete, 
ou eEcritoire quarree, ſur laquelle il y a un 
demi louis d or. On trouve dans cette 
ecritoire toutes les pierreries de la Dame 
Mazel, qui valent plus de 15 mille livres. 

On trouve encore dans la poche de 
cette Dame dix-huit piſtoles en or. Tout 
cela fait juger d'abord, que le meurtrier 
n'a pas eu deſſein de la voler. 

Le Lieutenant-Criminel, ayant ſur le 
champ interroge les deux filles de cham- 
bre, interroge egalement Le Brun, vieux 
domeſtique de la deffunte, qui, rendant 
compte de ce qu'il a fait la veille ſur le 

ſoir, 
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ſoir, dit, qu*etant ſorti de la chambre de 
la Dame Mazel, il a cauſe ſur le degré 
avec les filles; Qu'apres les avoir quittees, 
1] eſt alle en bas, a poſe ſon chapeau ſur 
la table de la cuiſine, a pris la clef de 
la grande porte pour la fermer, I'a'mis ſur 
la table, & s'eſt chauffe ; Qu'il s'eſt en- 
dormi infenfiblement ; Que s'étant re- 
veille, 1] eſt alle fermer la grande porte, 
& la trouve ouverte; Qu'il a compte une 
heure en ſe reveillant ; Qu'il ne fait s'il 
y en avait plus d'une de fonnee ; Qu'il 
a ferme la porte de la rue, & a emporte 
la clef dans ſa chambre. | 

Le Lieutenant-Criminel le fait fouiller ; 
on trouve ſur lui la clef de Voffice, & 
un paſſe- par- tout qui a ſes ouvertures fort 
larges, & qui ouvre la porte de la cham- 
bre a demi-tour, comme elle eſt ordinaire- 
ment lorſque cette Dame eſt couchee; 
ce paſſe- par- tout fait le plus fort indice 
contre lui. . 

Sur cela, Le Lieutenant-Criminel le 
fait garder a vue. II lui fait mettre a ſa 
tete la ſerviette tournee en forme de bon- 
net de nuit, qui parait lui etre aſſez juſte; 
enſuite il Venvoye en priſon : Il fait en 
meme tems arreter la femme de Le Brun, 
& ſe retire après avoir mis le ſgelle a 
Iappartement de la Dame Mazel, & laifle 
garniſon dans ſa maiſon. | 4 
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Le lendemain 2q, il vient interroger 
les deux laquais; Il entend comme te- 
moins le cocher & la cuiſiniere, & ne 
daigne pas entendre la vieille femme qui 
couche dans la cuiſine. Ce jour-la, on 
trouve au bas du petit eſcalier une longue 
corde neuve, tenant a un croc de fer à 


trois branches, & ayant d'eſpace en eſpace 


differens noëuds pour ſervir d'echelle. 
Le 30, Le Lieutenant-Criminel fait viſiter 
Le Brun. On ne trouve, ni ſur ſes habits, 
ni ſur ſon corps, aucune marque de ſang, 
ni aucune egratignure. 

Ce meme jour, on trouve dans un des 
greniers de la maiſon, ſous quelques liens 
de paille, une chemiſe, dont tout le de- 
vant & les manches ſont enfanglantes. 
Il y a au cote des impreſſions de doigts 
ſanglans. Sous cette chemiſe on trouve 
un col de cravate tache de ſang aux bouts 
ſeulement. 

On fait encore une perquiſition dans 
office qui ſert de chambre à Le Brun; 


on y trouve un panier de ferailles, dans 


lequel il y a un crochet, une lime, & une 
ſcrviette de la maiſon marquee d'une S. 
On va chez ſa femme, où Pon ne trouve 
rien qui puiſſe ſervir à le convaincre. 
On 8'y ſaiſit de ſon linge, pour le com- 

5 9 parer 
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parer avec la chemiſe & le col de cra- 
vate trouves. 

Le Lieutenant- Criminel nomme des 
experts, pour examiner tout ce qui peut 
ſervir d'indice. | 

Les ſerruriers remarquent par un pre- 
mier rapport, que le paſſe- par- tout trouve 
ſur Le Brun eſt fort different de celui de 
la cuiſiniere; Que celui de Le Brun pa- 
rait avoir un moręeau raporte & nou- 
vellement lime; Que ce paſſe-par-tout 
ouvre, non ſeulement la porte de la rue, 
mais encore celle de Vantichambre, & 
deux des portes de la chambre de la 
Dame Mazel: celui de la cuiſiniere n'ou- 
vre que la porte de la rue, Ils trouvent 
auſſi, que les clefs des portes de Tanti- 
chambre, & de la chambre, n'ouvrent 
chacune que ſa ſerrure. Par un ſecond 
rapport fait le 11 Janvier 1690, ils ob- 
ſervent que le paſſe- par- tout de Le Brun 
ouvre, non ſeulement le demi-tour, mais 
encore le double- tour des quatre ſerrures 
de la grande porte, des portes de cham- 
bre, & de Pantichambre. 

Les lingeres ne trouvent aucun rapport 
entre la chemiſe enſanglantée, & celles 
de Le Brun; ni entre le col, le morgeau 
de cravate enſanglantẽs, & les cravates 
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de Le Brun. Les deux filles de chambre 


depoſent, qu'elles n'ont jamais vu cette 
cravate a Le Brun; qu'elles croyent 
I'avoir blanchie a un laquais de leur mai- 
treſſe norame Berry, qu'elle a chaſſe trois 
vn quatre mois auparavant, parcequ'1l 
Vavait volee. 

N'y ayant aucune fracture a aucune 
des portes, le paſſe- par- tout trouve ſur Le 


Brun, tel qu'il eſt, eſt regard comme une 


pièce de conviction des plus fortes qu'on 
puiſſe produire. C'eſt une cleft prohibee 


à un domeſtique. Dans la perſuaſion 


ou Von eſt, qu'il n'y a qu'un domeſtique 
qui puifſe avoir commis V'aflaſſinat, ou 
avoir aide b'aſſaſſin; le domeſtique qui 


crime, ou d'y avoir cu part. 

Les Juges 8'egarent, par une fatalite 
qui peut arriver aux meilleurs Juges. Ils 
jugent bien, qu'un domeſtique ſeul peut 
etre Taſſaſſin; mais, par un effet de la 
foiblefſe de la condition humaine qui fait 
eprouver juſqu od peut aller la force de 
la prevention, leur prẽſomption fixe leurs 
ſoupcons plutot ſur Le Brun que ſur au- 
cun autre; plutort fur un domeſtique 
actuel, que ſur un domeſtique qui ne Feſt 
plus, qui a neantmoins toutes les connaiſ- 


ſances 


eſt ſaiſi d'un pareil paſſe-par-tout, eſt con- 
vaincu neceſſairement d'etre Vauteur du 
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ſances qu'il faut pour commettre le 


crime. Berry ſe preſente a eux dans le 


rapport des filles de chambre, & ils ne 
veulent pas s'attacher a lui, non plus 
qu' aux autres domeſtiques, ni a Abbe 
Poulard qui a, ainſi que Le Brun, un 
paſſe- par- tout, par le moyen duquel il 
peut egalement s' introduire dans tous les 


appartemens, & parconſequent donner 


lieu aux ſoupcons. 

Par Sentence du 18 Janvier dela meme 
anncé 1690, Les Juges du Chatelet de- 
clarent Le Brun atteint & convaincũ d'avoir 
eñ part au meurire de la Dame Mazel pour 
reparation de quoi, ils le condamnent a faire 
amende-honorable, a etre rompu vif, & d ex- 
pirer ſur la roue; prealablement applique d 
la queſtion ordinaire & extraordinaire, pour 
avoir revelation de ſes complices. 

L'appel porte a la Tournelle, & le 
proces diſtribue a Mr. Le Nain, eſt diſ- 
cute ſur le bureau avec une appl ication ex- 


traordinaire de vingt-deux Juges. L'Ar- 
ret qui intervient le 21 Fevrier, ordonne, 
Qu avant faire droit, Le Brun ſera applique 


a la queſtion ordinaire & exITAGTGInaITe, 

avec ſa reſerve des preuves. 
Le 23, Mr. le rapporteur, aſliſte de 
Mr. Fraguier, fait donner la queſtion a 
Le 
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Le Brun, qui perſiſte toujours a nier 
le fait. 

Le 27, il intervient un autre Arret, qui 

inſirme la Sentence de mort rendue au Cha- 
telet, & ordonne qu'il ſera plus amplement 
informs contre Le Brun & ſa femme; que 
cependant il liendra priſon, & que ſa femme 
ſera miſe en liberté, à la caution juratoire de 
ſe repreſenter toutes fois & quantes elle en 
ſera requiſe ; & neantmoins reſerve de faire 
droit ſur la demande a ce que Le Brun ſoit 
declare indigne du legs a lui fait par le leſta- 
ment de la Dame Mazel, & ſur la demande 
des accuſes en dommages & inlerels. 

Le Brun ne ſurvit gueres a ce jugement: 
Il meurt dans la conciergerie le premier 

Mars, d'une maladie qne lui a cauſe la 
revolution qu'une queſtion cruelle a faite 
dans ſon corps. Avant de mourir, il pro- 
teſte devant Dieu de ſon innocence. 

Le coupable eſt enfin decouvert. Le 
27 Mars, il eſt arrete par le Prevoſt de 
Sens, à qui on a donne avis, qu'un parti- 
culier depuis pet s'y eſt venũ etablir, qui 
fait trafic de chevaux, & qu'il s'appelle 
Jean Gerlat, dit Berry, autrefois laquais 
de la Dame Mazel. 

Berry, offre à ceux qui Parrerent, une 
bourſe pleine de louis-d'or, afin qu'ils le 
laiſſent evader. On le trouve ſaiſi d'une 
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montre, qu'on a vue à la Dame Mazel 
le jour qui a precede la nuit qu elle a Ete 
aſſaſſinẽe. 

On Tamene a Paris a la requete de 
Meſſieurs de Savoniere, & de la veuve Le 
Brun. Pluſieurs temoins depoſent I'y 
avoir vt dans le tems du meurtre de la 
Dame Mazel. Un autre, le reconnait pour 
Pavoir vo la nuit du meurtre ſortir de 
chez elle apres minuit. Un chirurgien 
dit lui avoir fait la barbe le lendemain ; 

& que, lui ayant vii les mains egratig- 
necs, Berry lui a repondu, que cela venait 
d'un chat qu'il avait voulu tuer. Enfin, 
la chemiſe, & la cravate enſanglanrees 
ſont reconnues pour etre a lui. 

Le 21 Juillet 1690 intervient Arret, 
qui le declare diment atteint & condaincu du 
meurire dela Dame Mazel, & du vol à elle 
fait ; le condamne a faire amende-honorable, 
& a elre enſuile rompu vif; prealablement 
applique d la queſtion, pour ſavoir ſes com- 
plices ; en huil mille livres de reparation civile 
& de reſtitution envers Maſſieurs de Savon- 
wiere ; enconſequence, ordonne que l argent & 


autres eels, trouves ſur Berry, leur ſeront 
delivres. 


Le lendemain, 22, Berry eſt applique 
a la queſtion. Dans ſon interrogatoire, il 
| | cy innocence de Le Brun; mais, le 
derail 
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detail qu'il fait de Vaction, ſe trouve 
rempli de variations & de-contradictions. 
Apres la queſtion, il perſiſte dans ſes de- 
clarations. 

L'apres-dinee, il eſt conduit a la place 
de greve pour y Etre execute. Il demande 
à parler à Mr. Le Nain ſon rapporteur, 
qui eſt a hotel de ville, accompagne de 


Mr. Gilbert le Conſeiller. La, il fait ſa 


declaration, qui dure une heure entiere- 
Il ne veut pas porter dans Peternite le 
poids de fes crimes; & depouillant la 
diſſimulation qui Ia accompagnee juſ- 
ques-la, il rend l'hommage qu'il doit a la 
verite, en deſavouant tout ce qu'il a dit 
contre Le Brun: il eſt enſuite execute. 
Apres l'expiration des delais portes 


dans VArret rendu contre Le Brun & 


Magdelaine Tiſſerel ſa femme, elle pour- 
ſuit ſon abſolution, & demande, conjoin- 
tement avec le tuteur de ſes cinq enfans 


mineurs, que la memoire de leur pere 


foit juſtifice & declaree innocente du vol 
& du meurtre dont il a ete fauſſement 
accuſe; Que tous les effets enleves aux 
accuſes leur ſoient rendus; Que Meſ- 
ſieurs de Savoniere ſes accuſateurs ſoient 
condamnes, non ſeulement a delivrer les 
legs faits a Le Brun par le teſtament de 
la Dame Mazel, mais encore à payer aux 
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enfans 50 mille livres de dommages & 
interets, 20 mille livres a la veuve, & en 
tous les depens. 

Sur toutes ces raiſons, 'Arret qui in- 
tervient, d&charge la memoire de Le Brun, & 
abſoud la dite Tiſſerel ſa femme, de Paccuſa- 
tion cuntreux imtentee ; en conſequence ordonne 
gue la ſucceſſion du dit Le Brun aura deli- 
vrance de la ſomme de fix mille livres a lui 
leguee par le teftament de la Dame Mazel, 
ainſi que de la moilie du prix provenant des 
babits & linge ſervant a Pufage de la dile 
Dame Mazel, par elle egalement leguee an dit 
Le Brun par ſon dit teſtament. Condamne les 
heritiers de la dite Dame Mazel, de renare a 
la dite ſucceſſion de Le Brun les hardes, ha- 
bits, & linges, & autres choſes appartenantes 
& ſervant au dit Le Brun, fi aucuns ils ont, 
& ordonne que les ſept louis d'or, piſlole, & 
hbuit ecus d'or, etant au greffe du Chatelet, ſi 
aucuns y a, lui ſeront egalement rendus. Con- 
damne en outre les dils beriliers de la Dame 
Mazel en tous les depens du 2 & ſur le 
concluſions por- 
tees par les requetes reſpectives des parties, 
mel les parties bors de cour & de proces. 


Ce dernier Arret eſt du 30 Mars 1694. 


MADAME 
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| 1 
MADAME TIQUET i 


' Condamnee, pour avoir entrepris de faire 
aſſaſſiner Mr. Tiquet fon Mari. 


ADAME Tiquet, fille d'un li- 1 

braire de Metz, forte riche, qui 3 

8 appelle Carlier, vient au monde en 1657. | | 

Elle joint a la beauté un air grand, un | 
port noble, & elle a beaucoup d'eſprit ; 
mais elle a, en naiſſant, un grand pens» 
chant au vice, & la ſeve criminelle d' A- 
dam a conſerve dans ſon ame toute ſa 
force. Elle eſt orpheline à quinze ans: 
ſon pere laiſſe un million, qu elle partage 
avec un frere cadet. | 1 
Mr. Tiquet, Conſeiller au Parlement, v 
ſe fait jour parmi ſes ſoupirans. Il gagne 
une tante de ſa maĩtreſſe, au moyen d'un 
preſent de quatre mille livres qu'il lui 
a fait; Il s'occupe tout entier du deſſein 
qu il forme de l'epouſer; II lui fait des 
preſens galans, dont la tante a ſoin de 
relever le prix; en un mot, ces preſens 
achèvent de gagner la Demoiſelle Carlier, 


. d&z ebranlee par les diſcours de ſa ä 
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& elle unit ſa deſtinee a celle de Mr. 
Tiquet. | 

Les commencemens de ce mariage lont 
rians; un fils & ure fille qui en ſont les ; 
fruits, viennent, ce ſemble, pour etre les 
gages de leur tendreſſe, & le {ceau de leur 
bonheur. 

i Ce tems heureux n'cſt pas de longue 
duree. Les depenſes exceſſives de Ma— 
dame Tiquet obligent Mr. Tiquer, qui 

n'eſt pas riche, a lui faire montre, malgre 
lui, de ſa ſituation. Le Sr. Mongeorge, 
Capitaine aux Gardes, qui fe preſente 
avec tout le mérite d'un galant-homme, 
fait trouver a Madame Tiquet ſon mari 
odieux, par le parallele qu'elle en fait 
avec cet officier, qui lui inſpire la paſſ1 on 
welle lui a donnee. 

La jalouſie du mari, que cette paſſi ion 
allume, augmente dans l'eſprit de Ma- 
dame Tiquet Vaverſion qu'elle a priſe 
pour ſon epoux. Au milieu de la paſſion 

ardente qu'elle conſerve pour le Sr. Mon- 
george, maitriſee par ſa complexion, elle 
ſatisfait ſes defirs avec les ſujets les 
plus vals. 

Mr. Tiquet, charge de dettes, les ayant 
augmentces par la depenſe qu'il a faite 
Pour parvenir a {on mariage, eſt pourſuivi 
par ſes Creanciers. Son eEpoule obtient ſa 

ſeparation 
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ſeparation de biens au Chatelet. Sa haine 
tant venue juſqu'à la fureur contre lui, 
elle forme le deſſein de le faire aſſaſſiner. 
Elle parvient a connaitre une àme de boue, 
un ſcelerat nomme Auguſte Catelain, qui 
ſert les etrangers qui arrivent a Paris: 
elle lui donne une groſſe ſomme, & lui en 
promet davantage, s'1l veut Etre le miniſtre 
de ſa vengeance, en travaillant à la defaite 
de ſon mari. Elle gagne ſon portier par 
les memes voies, & l'aſſocie dans ce de- 
teſtable complot avec Catelain. Ils pren- 


nent mal leur meſures, & manquent leur 


coup, un ſoir que Mr. Tiquet ſe retire, 
quoiqu'ils ayent apoſte pluſieurs per- 


ſonnes ſur ſon paſſage. Cette entrepriſe 


ayant echoue, Madame Tiquet temoigne 
qu'elle n'a plus le meme deſſein: elle re- 
commande au portier & a Catelain, en 
leur donnant encore de l'argent, d' enſeve- 
lir ce projet dans un ſecret impenetrable. 
Mr. Tiquet, qui ſoupgonne le portier de 
favoriſer le Sr. Mongeorge, chaſſe ce do- 
meſtique : il garde lui-meme fa clef; I! 
tient ſa porte fermee desqu'll eſt nuit, per- 
ſonne ne peut entrer qu'on ne $'adrefle a 
lui: quand il fort ſur le ſoĩr pour rentrer 
fort tard, il emporte la clef; & quand il 
ſe couche, il la met ſous le chevet. Mon- 
ſieur & Madame ont chacun leur ap- 
| 4 partement, 
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rtement, & ils ne ſe voyent qu'à table, 

Is vivent trois ans dans une grande froi- 
deur ſans eclater. Dans cet intervalle de 
tems, la Dame Tiquet donne ordre au 
valet de chambre de ſon mari de lui por- 
ter un bouillon qui eſt empoiſonnè; 
comme le valet de chambre a decouvert 
le crime, il affecte de faire un faux-pas, 
& de le laiſſer tomber: il demande en- 
ſuite ſon conge, & quand il eſt ſorti, il 
revele le myſtere d'iniquite. Madame 


Tiquet reprend ſon premier projet: elle 


ne s ouvre qu'a ſon portier, qui ſe charge 
de lui trouver des gens de main. 
Aux approches de Laſſaſſinat, elle ſe 
ſſẽde parfaitement: fon viſage ne la tra- 
it point. Elle parle avec une grande 
tranquillite a Madame de Senonville qui 
eſt venue la voir; celle-ci a deſſein de 
reſter chez Madame Tiquet juſqu'a ce 
qu'il ſoit bien tard, afin de faire la petite 
malice a Mr. Tiquet, de le faire lever, 
pour lui ouvrir la grande porte, lor{qu' 
elle fortira. | | 
Mr. Tiquet, qui eſt chez Madame de 
Villemur ſa voiſine, ſe retire fort tard. 
On entend tirer pluſieurs coups de piſto- 
let. Les domeſtiques de Mr. Tiquet ac- 
courent, & trouvent qu'on a aſſaſſinè leur 
maitre, qui ne veut point rentrer chez lui, 
4 mals 
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mais qui ſe fait reporter chez Madame 


de Villemur. Madame Tiquet accourt - 


chez cette Dame ; mais, ſon mari ne veut 
pas qu'on la laiſſe entrer dans la chambre 
od il eſt: elle eſt obligee de s' en retour- 
ner. IIa reęũ trois bleſſures, qui ne ſont 
pas mortelles. 


Le Commiſſaire du quartier, qui ſe 


tranſporte aupres de Mr. Tiquet pour 
recevolr ſa plainte, lui demande quel en- 
nemi il a? Mr. Tiquet, repond qu'il n'en 
a point d autre que ſa femme. Cette re- 


ponſe confirme les ſoupgons que tout le 


monde a jettes ſur elle. 

Le lendemain, on vient Vavertir de ſe 
ſauver: les avis redoublent tous les jours 
juſqu'au huitième, qu'un Theatin monte 
dans ſa chambre, & lui dit qu'il n'y a pas 
de tems a perdre, qu'elle va ètre arretee, 
a moins qu'elle ne prenne promptement 
une robe de Theatin qu'il lui apporte, & 
qu'elle n'entre dans une chaiſe a porteurs 
qu'il vient de laiſſer dans ſa cour ; que 
les porteurs ont ordre de la conduire en 
un endroit, ou elle trouvera une chaiſe de 
poſte, avec des gens qui la meneront {ure- 
ment a Calais, d'ou on la fera paſſer en 
Angleterre. Madame Tiquet remercie le 
Theatin, & lui dit, que les accuſes cri- 
minels doivent prendre la fuite, & _ 
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les innocens. Elle ſe prepare aux evene- 
mens les plus triſtes ; ne voulant point 


chercher de reſſources que dans ſa defenſe 


en juſtice, parcequ'elle croit, par les me- 
ſures qu'elle a priſes, qu'on ne pourra pas 
decouvrir qu'elle eſt coupable du ſecond 


aſſaſſinat: elle eſt tranquille ſur le pre- 


mier, qui n'a point eclate. 

Le lendemain, le Sr. Deffita, Lieute- 
nant-Criminel, vient Parreter chez elle, 
au moment ou Madame de Senonville, 

ui Veſt venue voir, eſt avec elle. Elle le 
Coptic de mettre le ſcelle chez elle, pour 
la ſirete de ſes effets : elle raſſùre ſon fils, 
qui eſt allarme ; il a huit on neuf ans, elle 
Jaime beaucoup, & lui donne de I'argent 
pour ſe divertir. Elle dit adieu a Ma- 
dame de Senonville, & monte en caroſſe 
avec le Lieutenant-Criminel. Aux ap- 
proches du petit Chartelet ou on la met, 
elle change de couleur; mais, elle re- 
prend ſur elle, un moment après, l'em- 
pire qu'elle avait auparavant. On la 
rransfere au grand Chatelet. Auguſte 
Cattelain vient declarer de lui-mème en 
juſtice, que, trois ans auparavant, elle lui 
a donné de l'argent pour aſſaſſiner ſon 
mari, & que le portier etait du complot. 
Celui. ci eſt arrete, auſſi bien que Cattelain. 


I n'y a point aſſez de preuves pour con- 


vaincre 


< 
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vaincre Madame Tiquet du dernier aſſaſ— 
ſinat: mais, on en trouve aſſez pour la 
declarer coupable de la machination du 
premier, & la condamner à une peine ca- 
pitale, ſuivant les Ordonnances. 

Sur ce fondement, les juges du Chate- 
let, par leur Sentence du 3 Juin 1699, 
condamnent Madame Tiquet a avoir la lete 
tranchee, & le poriicr a elre pendu,; iceux 
prealablement appliques a la queſtion ordinaire 
G extraordinaire, paur apprendre par leur 
Louche la vexie d aucuns fails reſullans du 
proces, & les noms de leurs complices. 

La Cour confirme la Sentence, & or- 


donne que, /ur les biens conſiſques dela Dame 


Tiquet, il ſera prealablement pris la ſomme 
de 20 mille livres de reparalioms caviles, 


outre les 100099 livres adjugees par la dile 


Sentence, deſquelles 20 mille livres, la pro- 
priete appartiendra au Sr. Tiquet ; & con- 
dumne la Dame jon epouje & le porlier aux 
depens du proces. 

A la queſtion, la Dame Tiquet avoue 
tout, & dit qu'elle n'a eũ garde de faire 
confidence de ſon crime au Sr. Mon- 
george, qu'elle aurait perdue ſon eſtime 
ſans reſſource. | 

Dans la ſuite, Auguſte Cattelain eſt 
condamnè aux galeres perpetuelles. A 
regard des autres accuſes, les uns ſont 

renvoyes 
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renvoyes ſur un plus amplement informe, 

& les autres ſont mis hors de cour & de 

proces. | 
Mr. Tiquet, gueri de ſes bleſſures, va 


- a Verſailles, accompagne de ſes deux en- 


fans, ſe jetter aux pieds du Roi, pour y 
demander la grace de ſon epoule ; mais 
le Roi la lui refuſe ; il lui accorde ſeule- 
ment la confiſcation du bien de ſa femme, 
que Mr. Tiquet ſe retranche a lui de- 


mander. 


'L'Arret eſt du 17 Juin 1699, execute 
| le ſur-lendemain. 
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LEGS 
Dux 
TESTATEUR MARIE 


Fait à une Demoi/elle, caſſ“ & annulls, a cauſe 
 #Þ Indignite preſumee de la Legataire. 


NNE... Charlotte Gardel, Demoi- 
ſelle, fille du Sr. Gardel, angien 
Treſorier des fortifications, a pour par- 
rain Charles Beon de Luxembourg, Mar- 
quis de Boutteville. La nature partage 


cette Demoiſelle des graces de ſon ſexe, 


d'autant plus dangereuſes, qu'elles ornent 
un eſprit tres inſinuant, qui n'eſt pas 
commun. 

Le Marquis de Boutteville qui eſt en 
divorce avec ſa femme, prend ſoin de fon 
enfance, à cauſe du derangement des af- 
faires de fon pere. A Page d*etre elevee 
dans le couvent, on l'y place & elle a la 
liberte de ſortir. Elle y demeure juſqu'i 
vingt- deux ans. Elle voit afſidiment le 
Marquis, & va meme avec lui a fa cam- 
pagne quelques mois. | 
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Il meurt ſans enfans au mois d'Aouſt 
1725. Par une diſpoſition de ſon teſta- 
ment olographe du 25 Mars precedent, il 
donne & legue à la Demoilſelle Gardel, 
le tiers de ſes propres, dont la coutume 
d'Angoumois, ou ſa Terre de Boutteville 
eſt ſituee, lui permet de diſpoſer ; celle. ci 


lui prodigue ſes ſoins juſqu'a ce 8 il 
rend le dernier ſoupir. 


Comme il n'eſt que Seigneur enge iſte 
de la Terre de Boutteville, le Roi uſe du 
droit qu'il a de la retirer. On conſigne 


deux cens dix mille livres: le tiers de ce 


prix doit revenir à la Demoiſelle Gardel, 
ſuivant le teſtament. 

Au moment on elle veut demander la 
delivrance de ſon legs -a Madame la 
Comteſſe de Beaumont, celle-ci la lui re- 
fuſe. Madame de Beaumont eſt heritiere 
du Marquis. L'aftaire portee à la pre- 
miere chambre des requetes du Palais, la 
Dame de Beaumont par une requete, de- 
mande acte de ce qu'elle met en fait que 
la Demoiſelle Gardel a ſuggere le teſta- 
ment du detunt, qu'elle a totalement ob- 


ſede juſqu au moment de ſon decès; 


Qu'ils ont tothours veci enſemble dans 
un commerce illegitime; Que le legs par- 
conſequent ſoit declare nul; & que, dans 


Je cas ou la Demoiſelle Gardel diſcon- 


vienne 
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vienne de la ſuggeſtion & de Tobſeſſion, 
il ſoit permis a la Dame de Beaumont 
d'en faire la preuve, tant par titres que 
par temoins. Dans une autre requete, 
elle ſe reſtreint a la preuve du commerce 
illegitime & ſcandaleux. 

Apres deux audiences, Meſſieurs des 
requetes du Palais retranchent par leur 
Sentence du 6 Septembre 1726, la moitié 
du legs de la- Demoiſelle Gardel: les 
parties appellent reſpectivement de la 
Sentence. 

Mroô. Cochin, Avocat de la Dame de 


Beaumont, deploye la force de Vart de la 


parole contre la Demoiſelle Gardel. II 
ne s'attache pas a prouver que tous les 


legs & les donations faits entre perſonnes 
qui ont eu des liaifons criminelles, ſont 


nuls; il dit a ce ſujet, que Fhonneur, la 
religion, l honnètetè publique, gravent ce 


principe dans tous les coëurs, & qu'il ne 
faut ni conſulter les docteurs, ni faire une 


etude ſingulière de la juriſprudence, pour 
ſe confirmer dans une verite ſi intereſ- 


ſante. Il ſe borne a faire trouver dans 


differentes lettres de la Demoiſelle Gar- 
del, ecrites-au Marquis de Boutteville, des 


preuves parlantes dans des epanchemens 


d'un coeur amoureux, dans des expreſ- 
ſions familieres qui ſont les fruits des der- 
H 2 nieres 
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nières pri vautẽs entre les deux ſexes; & 
il fait voir en meme tems, que le crime 
eclate a pluſieurs traits, & que la violence 
de la paſſion a fait paſſer la Demoiſelle 
Gardel par deſſus toutes les bornes. 
Dans ces memes lettres, Mre. Cochin y 
fait decouvrir que, lorſque la maladie du 
Marquis lui a fait connaitre toute I'hor-. 
reur de ſon ẽtat. & lui A fait prendre le 
parti de ſe convertir, la Demoiſelle Gardel 
propre à jouer toutes ſortes de roles, com- 
mence a etaler pour la vertu une ferveur 
qu'elle na eue juſques-la que pour le 
crime; Que cette vertu que la neceſſite 
lui a inſpiree, n'a ete au fond qu'un nou- 
veau detour pour conſommer la ſeduc- 
tion; puiſque, loin de porter la Demoiſelle 
Gardel a rompre avec l'objet de ſa paſſion, 
elle ne s'en eſt ſervie au contraire, que 
pour forcer le Marquis à vivre dans les 
memes relations, malgre le murmure de 
ſa conſcience, qui exigeait de lui une rup- 
ture ſi neceflaire a ſon ſalut. 

La Demoilelle Gardel pretend, de ſon 
cote, prouver ſon innocence par {cs lettres 
memes, qui ſont les titres de fon adver- 
faire. En rèuniſſant ſes lettres, elle avance 
qu'elle fera, par leur accord, la plus par- 
faite dẽ monſtration qu'on puiſſe faire pour 
confondre la calomnie; & que, loin que 
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Madame de Beaumont puiſſe en faire 
uſage qu'elle pretend, elles etabliſſent 
quatre verites, qui demontrent evidem- 
ment ſon impoſture ; verites qui ſaiſiſſent 
egalement I'eſprit & le coeur. | 

La premiere, que ſi elle a eu pour le 
Marquis de Boutteville de l'inclination, 
c'etait une inclination degagee de crime, 
fondee ſur la reconnaillance, dont toutes 
les vuès avaient pour but de faire entrer 
le Marquis dans les voies de la vertu & 
de la religion. 

La ſeconde, que ſi le Marquis n'a pas 
eu, pendant un certain tems, un amour 
epure pour elle, dumoins c'eſt une juſtice 
qu'elle lui rend dans ſes lettres: il ecou- 
tait les raiſons dont elle combattait ſa 
folle paſſion. Apres avoir quelque tems 
flotte entre la vertu & le vice, il a enfin 
cede a la vertu les droits qu'elle a parti- 
culièrement ſur le cœur d'un homme 
bien ne. | 

La troiſième verite qui frappe, c'eſt 
qu'elle a roujours reſiſte > & que cette 
reſiſtance a jette les premiers fondemens 
du retour qu'il a fait ſur lui-meme, & 
dont il ne $'eſt point ecarte juſqu'au der- 
nier moment de fa vie. 

La quatrième verite qui ec late à la vue 
de ſes lettres, c'eſt que la declaration par 
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ecrit du motif & du principe qui lui a 
dicte le legs, n'eſt point un detour qu'il 
a pris pour faire valoir fa diſpofition, mais 
que cetre declaration ' eſt ſincere dans 
toutes ſes circonſtances. 

Sur toutes ces conteſtations, La Cour 
declare le legs nul: enconſequence, deboute la 
Demoiſelle Gardel de ſa demande en deliv- 
rance, & la condamne aux depens. 

Elle n'a pas le bonheur d'%re ecoutee 
au Conſeil d' en- haut, on elle ſe pourvoit. 


' LArret definitif eſt du 4 Mars 1727. 
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JUGES PREVARICATEURS, 
PUNIS. 


HARLES Goubert des Ferrieres, 
Capitaine de Cavalerie, gentilhomme 
kr une angienne extraction, quitte le ſer- 
vice ol il a paſle ſa jeuneſſe, pour etre 


Garde de la manche du Roi, & il exerce 


ce noble emploi pendant cinq on fix ans. 
Il eft Seigneur des Ferrieres, de la pa- 
roiſſe de Saint-Cheron, & en partie de 
celle de Villeneuve. Il a trois enfans, 
Claude qu'on appelle de — 
Genevieve, & Catherine. 

Le Sieur des Ferrieres vit dans une 


grande familiarite avec le Sr. Ferret, Vi- 


caire de Villeneuve, ils mangent ſouvent 
enſemble. 

La Vicaire va un matin en carnaval en 
1692, chez le Sr. des Ferrieres : il entre 
dans ſa cuiſine ; il n'y trouve qu'une vi- 
eille ſervante qui file, ayant le dos tournẽ 
au feu. Elle lui apprend que ſon maitre 
eſt a la chaſſe. II appergoit une petite 
marmitte ot l'on a mis un bouilli: il la 
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devant le Sr. le Beuf, Lieutenant-Criminel 
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prend, la met ſous ſa ſoutane, & Pemporte 
ſans rien dire & ſans que la vieille ate vu 


ſon larcin. Le Sr. des Ferrieres arrive 


une heure apres, environ ſur le midi. II 


demande d' abord à diner. La vieille, qui 


n'a point encore decouvert le tour qu'on 
lui a joue, eſt bien ſurpriſe quand elle voir 
que ſa marmite eſt diſparue : elle dit a 
ſon maitre, qu'elle a mis le pot au feu, & 
qu'il faut que le diable ſoit venu par la 
cheminee, & aie emporte la marmite, en 
s' en retournant par le meme chemin. Le 
Sr. des Ferrieres va d'abord au but; il 
demande fi le Vicaire n'eſt pas venu: & 
apprenant que celui-ci I'a demande, 10 
cherchons point, dit-il, un autre voleur ; il me 
la payera. Il eſt d autant plus pique, qu'a- 
yant gagne une faim devorante, ſon eſto- 
mac eſt de moitie de Pinjure. 


On ſe perſuade que, pour uſer de re- , 


prẽ ſailles, il a, avec ſon fils, engage Marie 
Menu, nouvellement marice a Adrien Au- 


mont, A voler au Vicaire ſa proviſion de 


ſale, de ſel, & de bœure, un Dimanche 


du carnaval, le matin, pendant le ſervice 


qu'il faiſait à I'egliſe. Elle dit, qu'elle a 
paſſe par une fenetre de la maiſon du Vi- 
caire: mais, on pretend qu'elle a rompu 
le mur. Le Vicaire rend fa plainte par- 
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de Mantes, qui lui accorde la permiſſion 
d'informer, & meme de publier un moni- 
toire; Il le publie. | 

Marie Menu, effrayee, fait porter par ſa 
tante au Vicaire, pour Vappaiſer, vingt- 
cinq francs: Vaffaire eſt par-la aſſoupie, 


quoiqu'on aie fait une information. 


En 1695, le Sr. Bourret, Procureur du 
Roi, accuſe le Sr. de Saint-Cheron d'avoir 
enleve ſa couſine germaine, d'en avoir eti 
des enfans, d'avoir engrofſe ſa ſœur, d'a- 
voir ſupprime tous ces fruits de ſes 
crimes; & de'pluſicurs vols faits dans le 
pays, dans leſquels eſt compris celui qu'on 
a fait au Vicaire. 11 fait porter cette affaire 
à la marechauſlee, a cauſe de la circon- 
ſtance du vol fait avec etfraction. 

Le Sr. de Saint-Cheron eſt decrete & 
arrete. Genevieve des Ferrieres eſt auſſi 
decretee, & s' evade. La competence 
eſt jugee le 27 Juin, & le m&me jour, à 
cauſe de la depoſition de Marie Menu qui 
a charge le Sr. des Ferrieres le pere, il eſt 
auſſi decrete & arrete. On recherche ſa 
vie & ſes moeurs. Il decline la juriſdic- 
tion; parceque, dit il, il eſt Gentilhomme: 
mais, il ne perſiſte pas, puiſqu'il fe prete 


a Uinſtruction que Pon fait. Quelque 


envie que l'on ate de le faire mourir, le 
Procureur du Roi n'8ſe pas pouſſer la 
> i W paſſion 


— —— — — 
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paſſion plus loin, qu'a des concluſions à : 
un banniſſement perpetuel ; & les juges : 


n'oſent pas aller plus avant, qu'à une con- 
damnation a un plus amplement informe 
pendant trois mois. Ils ordonnent ce- 
pendant quꝰ il ſoit elargi. Ce tems la ẽ _ 
expire, il n'a pas la precaution de 
ſenter fa requere, & de demander il 
ſoit renvoye abſous, attendu qu'il n'eſt 
ſurvenu contre lui aucune charge. Cette 
negligence lui eſt funeſte ; elle eſt miſe 
à profit par des juges animes contre lui, 
& acharnes à ſa perte. 
A l'egard du Sr. de Saint-Cheron, il 
eſt condamne aux galeres perpetuelles. 1! 
d attache au Conſeil a faire commuer fa 
peine dans un banniſſement perpẽtuel, qui 
emporte également la mort civile, & il 
reuſlit. Ctmevitdo des Ferrieres eſt con- 
damnee par contumace au banniſſement 
perpætuel. . 
Le Sr. de Saint-Cheron étant entre 
110 dans le fervice, vient dans la paix voir 
Wal | ſon pere à Saint-Cheron ; & pour n/avoir 
Wl pas garde ſon ban, il ſubit le ſupplice de 
la potence le 10 Septembre 1698, & on 
11:18 attache fon corps vis-a-vis la porte du 
VESSeieur des Ferrieres à un arbre par le col, 
— - | LIED . avec des ne de 
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ſer & de gros clous rives, afin qu'on ne 
le puiſſe pas detacher. 

Martin de la Barre, fermier du do- 
maine, fait ſaiſir reellement la Terre de 
Saint-Cheron, pour une amande de 1000 
livres, à laquelle le fils du Sr. des Fer- 
rieres a ẽtè condamne. On dit, que le 
Procureur du Roi eſt la caution du fer- 
mier: le bail judiciaire de cette Terre eſt 
de 130 livres, quoiqu'elle aie ete affer- 
mee plus de mille livres. 

Les Terres du Sieur des Ferrieres ſont 
ala bienſeance de pluſieurs officiers de la 
marechauſllee : ils comptent de s'en ren- 
dre adjudicataires. 

Comme le Sr. des Ferrieres n'eſt pas 
tenu des dettes de ſon fils, il appelle le 
13 Septembre de la ſaiſie reelle au Parle- 
ment. Il allume par cet appel la fureur 
des officiers de la marechauſſee qui ſe 
font declares contre lui : Quelques-uns 
d'entr'eux- ont déjà eu avec lui depuis 
longtems des diſcuſſions d'interet, qui 
ont jette dans leurs coëurs des ſemences 
d'averſion. 

On reprend, fur le pretexte de nou- 
velles charges, le proces contre lui. 
Comme il pretend qu'il n'a pu etre juge 
prevotalement, il ſe rend appellant au 

Parlement 
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Parlement du dernier jugement rendu 
contre lui, & de la nouvelle inſtruction. 

Il fait aſſigner le Procureur du Roi & 
le Greffier, & les prend à partie. Ces offi- 
ciers comparaiſſent le 21 Novembre; Le 
Prevor & l' Aſſeſſeur ſont dans la ſuite 
auſſi pris a partie. 

Au licu de ſuſpendre la procedure, on 
decrete le Sr. des Ferrieres. Une trou 
d'archers Varrete dans ſon chateau : ſes 
meubles, ſes papiers, ſont mis au pillage; 


on le traine dans le chemin dans les 


boues ; on le maltraite; on le menace de 
Fattacher à la queue d'un cheval, par- 
ceque ce vieillard, age de 82 ans, ne va 
pas aſſez vite. On publie a haute voix 
qu'il aura la meme deftinee que ſon fils. 
On le met dans le plus ſombre de tous 
Tes cachots. Bien loin d'attendre de la 
paſſion qu'elle s' aſſujettiſſe aux regles, il 
en faut craindre les derniers exces. 
Cependant, le Parlement rend un Ar- 
ret le 26, qui ordonne que le Proeureur du 
Roi & le Creſſier, qui ont compari, en vien- 
dront avec Mr. le Procureur-General. Autre 
Arret deux jours apres, qui ordonne qu on 
apportera au greffe de la Cour les charges & 
tes informations, Cet Arret cſt fignifie au 
Prevort, au Procureur du Roi, & au Gref- 


fier, qui n'obeit point. 
Alors, 
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Alors, le Procureur du Roi, qui prevoit 
ſa condamnation, change de tribunal, & 
du Parlement paſſe au Grand Conſeil. 
Sur une ſimple requete, il obtient un 
Arret le 7 Janvier 1699, qui porte que le 
Jugement de competence de la martchauſſte 
ſera Extcule, ſans avoir egard à la procedure 
faite au Parlement ; Qulil fera paſſe outre, 
auf à Vaceuſe à ſe pourvoir par les voyes de 
droit. Cette reſerve qui lui eſt accordee, 
eſt cauſe que le Procureur du Roi lui cele 
VArret, dont il ne peut fe prevaloir con- 
tre Vaccuſe, s' il ne le lui fait pas ſignifier 
lequel Arrèt ouvre à Vaccuſe la voie de 
droit, que le Procureur du Roi ne peut 
rendre inutile. 

La procedure eſt continuce. Le Sr. 
des Ferrieres refuſe de repondre, alle- 
guant les Arrets qu'il a obtenus au Par- 
lement, & proteſtant de n'etre pas juſti- 
ciable de la marechauſſee. Le Prevot 
lui declare qu'on lui fera ſon proces 
comme à un muet volontaire. Le Pro- 
cureur du Roi eſt celui qui parait le plus 
paſſionne contre Vaccuſe. 

L'inſt ruction faite, le Procureur du Roi 
fait ſignifier fon Arrèt du Grand-Conſeil 
le 20 du mois de Janvier, non pas a l'ac- 
cuſe, mais 2 ſon Procureur au Parlement, 
qui, par un zele lovable, fait auſſitor pre- 

ſenter 
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ſenter une requete au Grand-Conſeil, « qui 


eſt rẽponduè d'une ordonnance qui ren- 
voye a l' audience, & qui eſt fignifice le 


lendemain de Procureur a Procureur ; 


mais, ce Jer meme, Viniquite ao con- 
ſomme. 

Le Sr. Petit, rapporteur, vinge-quatre 
heures apres qu'il eſt charge-du rapport, 
par une eſpece de miracle, ſe trouve pret. 
Se defiant de fes forces, il emprunte du 
fl rs. II s'eſt rendu dans un cabaret 
4 I. May auprès de Mantes, avec le Pré- 
vot, I Aſſeſſeur, & le Greffier, où ils Fin- 
ſtruiſent ſi bien, qu'ils le mettent en ẽtat 
de faire ſon rapport. Le Sr. Motet l'un 
des juges, eſt a peine au deſſus d'un im- 
becille ; depuis quinze ans on ne compte 
plus ſa voix. On n appelle point le Lieu- 
renant-General qui eſt 3 Mantes, & en 
parfaite fante, On redoute ſes Jumieres 
& ſa droiture. Les juges apprehendenr 
tellement qu'il ne leur vienne des ordres 
de Paris pour ſurſcoir le jugement, qu'ils 
le precipitent. 

La perte du Sr. des Ferrieres eſt reſo- 
lus. + Les principaux auteurs de cette in- 
trigue dẽteſtable ſont, le Pré vôt, I'Aſſeſ- 
ſeur, le Procureur du Roi, & le Greifer. 


Leur parti eſt pris avant qu'ils ſortent de 
leurs maiſons. Ils ont engage les au- 


[res 
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tres juges à favoriſer leur cupiditẽ qui 
devore les Terres de Villeneuve, & de 
Saint-Cheron. att | 

Le 21, on appelle Mre. Gilles Cham- 
pagne, & Mre. Chambellan, Avocats, 
pour faire le nombre nèceſſaire de ſept 
Juges. | 
Mre. Champagne eſt juge du Seig- 
neur à qui la confifcation des biens du Sr. 
des Ferrieres appartient. Mre. Cham- 
bellan eſt un Elù accuſe de prevarication; 
& on a depuis peu informe contre lui, de 
Vautorite de la Cour des Aydes. 

Ce meme matin à onze heures, le Pro. 
cureur du Rot regoit une lettre de Mr. 
Hennequin, Procureur-General au Grand 
Conſeil, par laquelle il condamne l'in- 
Juſtice de detenir dans un cachot I'accuſe, 
& il lui demande un compte exact de 
Vaffaire. Celui- ci lui fait reponſe, que 
Paccuſe eft ſur la ſellette, & qu il donnera 
bient6t quittance des miſeres de ce monde. Il 


lui rend compte des motifs ſpecicux du 


Jugement de mort: il n'a garde de lui 
dire des veritables. | 

Le Sr. des Ferrieres, interroge ſur la 
ſellette, reitere ſes proteſtations: il de- 
mande un delai de trois jours pour faire 
ſignifier un Arret qu'il a obtenii; on ne 
I'ecoute point, on le juge. I et declare 
allein & convaincu du crime dz vol avec ef- 
fraction, 
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Fracbion, pour reparation de quoi, & des au- 


tres cas mentionnes au proces, il eft condamne 
a tlre pendu en place du marche, ſes biens 
acquis & confiſques. I qui il appartiendra; 


fur iceux prealablement pris la ſomme de 


$00 livres d amende envers le Roi: Marie 
Menu condamnee au foutt; & attendu ſa 
groſſeſſe, ſurcis a la prononciation & Exbcu- 
tion du Fugement a ſan tgard, juſques apres 
ſon accoucbement ; pendant lequel tems elle 
gardera priſon. 

Le Prevot va querir le bourreau ; VA 
ſeſſeur a tant d*empreſſement pour avan- 
cer le ſupplice du Sr. des Ferrieres, qu.il 
fait faire la potence dans ſa cour, & four- 
nit le bois neceſſaire pour cela. Le char- 
pentier lui paraiſſant trop lent dans Vou- 
vrage, il quitte ſa robe, & prend la ſcie 
pour lui aider. Les juges ne gardent pas 
la proportion de la peine due au degre 
de crime qu'ils ſuppoſent dans les ac- 
cuſes: ils condamnent le Sr. des Fer- 
rieres à un peine capitale pour un larcin 
peu conſiderable: & Marie Menu, qui a 
declare qu'elle a commis le vol, eſt ſeule- 
ment condamnee a la peine du four. 

Le Prevot & TAſſeſſeur, dont la fu- 
reur eſt peinte fur le viſage au moment 
on Pon conduit Faccuſe au dernier ſup- 


plice, le ſuivent dans la foule. Ils ſem- 


blent 
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blent annoncer qu'ils ſont ſes veritables 
bourreaux. Dans le tems que le Capu- 
ein, confeſſeur du Sr. des Ferrieres, le 
prepare à la mort, ! Aſſeſſeur impatient 
s'approche, & dit au Religieux : Mon pere, 
deptchez-vous ; il eft aſſez prepare. L'acculſe 
eſt enfin execute. | 
Catherine de Goubert fe pourvoit au 
Conſeil d'Etat, on elle met dans tout fon 
jour Vinjuſtice du jugement qui a con- 
damnè ſon pere à mort. Elle demande 
des juges, devant leſquels elle puiſſe agir 
pour juſtifier la memoire du Sieur des 
errieres. 
Le Roi, frappẽ du placet de cette De- 
moiſelle, en parle à Mr. de Boucherat, 
Chancelier, qui fait examiner Vaffairc. 
Sur le rapport qu'on lui en fait, il en- 
voye a Mantes un Huiſſier de la chaine 
charge de ſes ordres, qui met le ſcellè ſur 
toutes les armoires du greffe, & annonce 
enſuite aux juges le voyage qu'ils doi- 
vent faire à la Cour. | LES 
Le lendemain, il les fait partir dans 
deux caroſſes, ſans aucune eſcorte. Ar- 
rives a Verſailles, ils comparaiſſent tous 
devant Mr. le Chancelier, a l' exception du 
Greffier, que le Procureur du Roi fait 
evader. Après une mercuriale propor- 
tionnee a evidence de la prevarication, 


Mr. 
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Mr. le Chancelier fait conduire le "BY 
cureur du Roi a Paris, & le fait mettre 
dans un cachot a la conciergerie. 

Le Roi renvoye le proces a Meſſieurs 
des Requetes de I'Hotel, afin qu'ils don- 
nent leurs avis au rapport de Mr. Ma- 
boul l'un d'entr'ietix; ce qu'ils font le) 
Mars: & le 14, le Roi, conformement à 
cet avis, ordonne qu'il ſera expedie des Lei- 
tres de reviſion du proces criminel fait au Sr. 
des Ferrieres, adreſſces aux Juges des Re- 
quetes de I Hatel, qui ſeront tant en quartier 
gue hors de quartier, pour juger en dernier 
reſſort. Sa Majeſté ordonne encore, qu'il ſera 

cede extraordinairement par les Maitres 
des Requetes de I Hotel, ſi le cas Fexige, a la 
requete du Procureur-General. de ce meme 
tribunal, d la pourſuite & diligence de la 
Demoiſelle des Ferrieres, contre le Prev6t, 
les officiers, & graduts, qui ont aſſiſis au 
Fugement du proces, le Procurenr du Roi, 
& le Greffier de la marechauſſee & autres: 
aliribuant aux Fuges des Requetes de l Ho- 
tel toute Furiſdiction & connaifſance en der. 
nier reſſori, l inlerdiſant @ toute autre Cour 
& Fuges; & mime Sa Majeſte donne pou- 
voir aux Mail res des Requeles de I Hotel de 
juger les priſes q partie contre les Juges de 
Mantes & les gradues qui ont qlſiſiè au Fuge- 
ment ; : Vappet de decrets par eux 


decernes, 
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decernts, & de faire & parfaire le proces aux 

conpables, au rapport du Sr. Maboul, comms 

a cet effet pour faire toutes les iuſtructions ne» 
ceſſaires. 

Les Lettres de reviſion ſon enrẽgiſ- 

trees aux Requetes del Hòtel, deux jours 
après qu'elles ſont expedices. 

La Demoiſelle des Ferrieres expoſe ſes 
moyens, dont on ſent la force dans le 
recit ci- deſſus. 

Les juges de Mantes ſe refugient dans 
les detenſes les plus ſpecieuſes. Inde- 
pendament du vol fait au Vicaire, Venor- 
mite des crimes dont ils pretendent que 
le Sieur des Ferrieres eſt accuſe, mais 
dont les preuves ne ſont pas complettes, 
eſt une image terrible de tout ce que 
Vavarice, la haine, & la vengeance peu- 
vent faire concevoir de plus affreux. Ils 
ſe juſtifient dans leurs memoires, les uns 
aux depens des autres, & croyent ſe blan- 
chir en noirciſſant leurs coaccuſes. 

Dame Marie Pouget, femme du Sieur 
des Ferrrieres, intervient dans le procès, 
& prend les memes concluſions que la 
Demoiſelle des Ferrieres. 

Par un premier Arret du 27 Mars 
1699, les Lettres de reviſion ſont enterintes, 
le Fugement du SY. des Ferrieres caſſe, /a 
memarre dechargee des condamnations cre 
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lui prononcees, & il eft ordonne qu'il ſera in- 
forme des fails contenus tant en la requete de 
la Demorſelle des Ferrieres du 19 du dit 
mois de Mars, que de ceux menttionnes en celle 
fur laquelle eft mtervenu  Arret du Conſeil 
d"Etat, cirtonſtances & dipendances. + 
En conſequence de cet Arrer, Mr. Ma- 
boul & Mr. le Procureur-General de la 
chambre, ſe tranſportent a Mantes; ils y 
procedent a l'information, & y font toute 
Finſtruction. | 
PArret definitif, rendu au rapport 
du Sr. Maboul, declare Pierre de Manoury, 
Frangois le Tourneur, & Jean Bourret, dü- 
ment atteints & convaincus des prevarica- 
tions par ceux commiſes dans l'inſtruction du 
proces de feu Charles de Goubert des Fer- 
rieres: pour reparation de quoi, les bannit 
pour cinq ans de la ville, baillage, & reſſort 
du preſidial de Mantes ; les condamne chacun 
en cent livres d'amende envers le Roi. Or. 
donne que le Maire, Petit, & Motet, ſeront 
mandes en la chambre, & adminetes; les 
condamne chacun en quatre livres d'aumone ; 
. declare les defauts & contumaces bien & dii- 
ment obtenus a Pencontre de Daret Greffer, 
Roblaſire Exemt, & Bouliller Archer de la 
marechauſſee de Mantes ; ce faiſant, les de- 
clare diiment atteints & convaincus, ſavor, 
le dit Daret, d'avoir parlicipè aux dites pre- 
varicati ons 
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varicatious avec les dits de Manoury, Tour- 
neur, & Boutiller, ſans autorils de Juſtice 
Eriſe les portes de la maiſon Jelgneuriale de 
Saint-Cheron, pris & emporte les meubles 
de de Goubert des Ferrieres &tant dans la 
dite maiſon : pour reparation de quoi, & 
Pegard du dit Daret, le bannit d perpe- 
tuite hors du Royaume, ſes biens acquis & 
confiſques q qui il appartiendra, ſur iceux 
prealablement pris la ſomme de cent livres 
d' amende envers le Roi; & quant aux dits 
Roblaſtre, & Boutiller, les bannit pour 
cing ans de la dite ville, baillage, & reſſort 
du dit prefidial de Mantes, & les condamne 


chacun en dix livres d' amende envers Sa 


Majeſte: condamne en outre les dits Ro- 
blaſtre & Boutiller ſolidairement & par 
corps a retablir inceſſamment dans la dite 
maiſon feigneuriale de Saint-Cheron les 
meubles par ex enleves, Vils ſont en na- 
ture, & à remetire les portes de la dite 
maiſon au meme état qu'elles etaient, ſinon 
payer d la ſucceſſion du dit Goubert des 
Ferrieres la ſomme de deux cens livres pour 
le prix & valeur des dits meubles & portes: 
comme auſſi condamne ſolidairement les dits 
Manoury, le Tourneur, Bourret, Le Maire, 
Petit, Motet, & Daret, en vingt mille 


bores de reparation civile, S en tous les 


Apen 
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cle pens du proces envers Catherine de Gou- 
bert: les condamne en outre auf} ſolidaire- 
ment de fonder d Pintention & pour le 
repos de ame du dit de Goubert des Ter- 
rieres dans Pegliſe de Notre-Dame de 
Mantes, un Keel ſolemnel, avec une meſſe 
haute à diacre & ſoudiacre, qui ſera dite 
& celebree d perpetuite, tous les ans a pa- 
reil j Jour que le dit des Ferrieres a été éxé- 

cute d mort; auquel ſervice aſſiſteront les 
 pretres du grand 2 petit college de la dite 
egliſe ; & ſera grave ſur un marbre blanc 
qui ſera attache en forme d'epitaphe fur 
n des pilliers des plus apparens de la dite 
Egliſe, & mention faite de la cauſe d icelle, 
du contrat qui en ſera paſſe, & du preſent 
Arret, enſemble de celui du 27 Mars. Or- 
donne, que de la dite ſomme de 20 mille 
livres de reparations civiles, & depens ad- 
Juges ſolidairement a la dite de Goubert, 
&. de celle a a laquelle fe era reglee la fon- 
dation & frais d"epita "of les dits de Ma- 
noury, le Tourneur, Bourret en ſeront 
tenus chacun dun quart, & le dit Daret 
d'un buitieme, & les dits le Maire, Petit, 
& Motet, Pautre huititme. ' Et ſur les ac- 
cuſations intent&es tant contre les dits Gilles 
Champagne, & Chambellan gradues, que 
Marie Menu, met les parites hors de cour 


& 
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de proces, ſans dommages, interets, ni 
depens. Ordonne que la dite Menu ſera 
renvoyee aux priſons de Mantes, Declare 
Marie Barbe Pouget indigne de participer . 
aux dites reparations tant honorables que 
pecuntaires, & en conſequence ſur ſes re- 

quetes & demandes, met les parties hors de 

cour. 


Ce dernier Arret eſt du 15. Septembre 
1699. , 


— nm —¼ .˙3AuT—— 


168 ABREGE DES 


CAUSE DE DIEU, 


o 5 


Societe qu'un Homme contracta avec Dieu, 
executee. © 


AUL Duhalde, ne à Paris, & fils 
d'un jouaillier, perd ſon pere a ſeize 
ans & demi. Sa mere Penvoye en Eſ- 
pagne pour s'y former au commerce, 
Dans un age ſi pet mir, il a la temerite 
de le vouloir faire de fon chef. Rebute 
du mauvais ſucces, qu'il a, il revient 
bientot en France. Sa mere, mecon- 
tente d'un voyage dont il n'a rapporte 
ni profit, ni lumieres, veut le faire re- 
rourner en Eſpagne ; mais, ayant change 
d'opinion, elle l envoye a Rouen chez un 
marchand. Duhalde s'y ennuie : il en- 
treprend le voyage de la Mer du Sud, & 
paſſe en Amerique. A peine y eſt-il ar- 
rive, que ſon humeur inquiete le fait 
revenir en France, 
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Dans ce voyage d'Amerique, il fait un 
journal on i] renferme les evenemens de 
fa vie juſqu'alors, ſes voyages, ce qui lui 
eſt arrive, les lieux on il a ſejourne, dont 
il fait des deſcriptions. Ce journal ap- 

rend que Duhalde a promis aux pauvres 
le ſeixieme du profit qu'il fera dans. ſon 
voyage de la Mer du Sud: ſa promeſſe 
8'evanouit, parceque ce voyage lui eſt in- 
fructueux. | 

Au mois de Mai 1717, Duhalde re- 


vient à Paris; il y demeure ſept mois, 


& 8'y occupe à dreſſer une formule du 
compte que ſa mere doit lui rendre, tant 
de la communaute, que de tutele. Il eſt 
alors age de 26 ans. 

Duhalde ayant contractẽ une ſociete 
de pierreries avec deux marchands, part 
pour Madrid: fon voyage ne reuſſit 
pas; il revient à Paris au mois de Fe- 
vrier 1719. 


Les reflexions © melancoliques aux- 


quelles il eſt livre, lui font naitre lVidee 
du projet le plus ſingulier, & en meme 
tems le plus chretien qui ait jamais ẽtẽ 
con. Il prend le parti de contracter 
une ſociẽtẽ avec Dieu: il la redige ſur fon 
journal le 24 Septembre 1719. Voici 
comme il 8'explique dans le preambule : 
Fe r#ſolus de contracter une ſociets avec Dien ; 

oM. I. I promeltant 
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promettant & faiſant væii d'en accomplir 
tous les articles qui ſont ci-apres, & j engage 
mes heritters, lels qu' ils ſoient, q la teneur 
de tous ces ariicles, au cas que je meure avant 
de I'avoir fait par moi-meme. 

Cette ſociete, qui a pour objet le com- 
merce des plerreries, eſt pour cinq ans, 
a commencer du 1. Octobre r7 19, juſ- 
qu'au 1.* Octobre 1724. Il fixe ſon 
bien à 3 mille piaſtres, monnoye d'Eſ- 
pagne, ou 15 mille livres, monnoye de 
owe : C'eſt le fond qu*il met dans la 
ſociete ; C'eſt tout le bien qui lui reſte, 
tant de la ſucceſſion de ſon pere, que de 
ce qu'il a regu de {a mere en avancement 
d'hoirie. II &interdit la faculte de con- 
tracter aucune autre ſociete pendant la 
duree de cinq annees, ſi ce n'eſt avec une 
femme par le mariagee. 

Des que les cinq annees ſeront expi- 
rees, Duhalde s' engage de faire un bilan: 
il doit prelever ſur la ſociete, première- 
ment les trois mille piaftres qu'il a mis & 
qui ſont les fonds de la ſociẽtẽ. Seconde- 
ment, la dot qu'une femme lui apportera. 
Troiſiemement, les ſucceſſions qui lui 
ſeront echueEs pendant la ſociete: apres 
quoi, il ajoute, & Vexcëdent ſe partagera 
entre Dieu & moi. | . 
| Cette 
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Cette ſociete ainſi reglee, Duhalde part 
de nouveau pour I'Eſpagne. Les com- 
mencemens ne ſont point heureux. Peu 
de tems apres, il fait ſa cour au Marquis 
Scotti, dont il eſt a la ſuite, regarde fa- 
vorablement. Il obtient le titre de jouail- 
lier du Roi & de la Reine d'Eſpagne : 
ſon cntree au Palais, que ce titre lui 
donne, eſt longtems infructueuſe. 

On forme, quelques annces aprts, le 
projet du double mariage entre la France” 
& I'Eſpagne : il ſe met en mouvement 
pour fournir les pierreries dont on doit 
faire Vachat a l'occaſion de ces alliances. 
Il ſe voit traverſe & pret d'etre ſu 
plante par un jouaillier Eſpagnol : il 
ne trouve point d'autre moyen de parer 
le coup, que de 8'unir avec Ietranger & 
pour cette affaire. L'union ſe fait, Du- 
halde recoit les fonds, vient a Paris en 
Octobre 1721 en faire les achats: il 
reuſſit ; le ſucces paſſe ſes eſperances. 
II prend alors la reſolution de ne plus 
quitter {a patrie. 

Au mois de Janvier 1722, il ſe marie 
& épouſe Maric-Anne de Hanſy, fille 
d'un libraire ; elle lui apporte en dot 30 
mille livres, dont quinze mille entrent 
en communaure : le contrat porte la 
clauſe, que les conjoints ne ſeront point 

Ts tenus 
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tenus des dettes l'un de l'autre, contrac- 
tees avant le mariage. Duhalde a alors 
plus de 50 mille livres. 1. 

Au mois de Septembre 1722, ſa mere 
meurt; la part de Duhalde dans cette 
ſucceſſion, monte à ſoixante-dix mille 
deux cens vingt- ſix livres. 
Le 20 Mai 1725, il nait a Duhalde un 
fils: il ne perd point de vue Vengage- 
ment qu'il a contracte avec Dieu; il 
prend ſur les fonds qu'il regarde comme 
communs, difterentes ſommes pour aſſiſ- 
ter les pauvres; il a ſoin d'inſcrire ces 
emplois ſur ſes regiſtres. 

L.a ſociẽtẽ expire le 1.“ Octobre 1724. 

Duhalde a fait une liquidation de compte, 
il a écrit ſcrupuleuſement la recette & 
la depenſe. Les ſommes donnees aux 
pauvres montent a treize mille {ix cens 
quatre-vingt quatre livres; il a depuis 
conſtitue cent cinquante livres de rente 
viagere, au principal de deux mille qua- 
tre cens livres, au profit d'une fille agee, 
ſon journal en fait mention. 

Par le compte que Duhalde rend de 
la ſociẽtẽ, il diſtingue trois ſortes de pier- 
reries, qui en compoſent le profit; les 
unes ſont a Amſterdam ; les autres ſont 
A Madrid; les dernieres a Paris. II 
ſoude le compte des pauvres ; mais, 

8 comme 
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comme leur part conſiſte en pierreries, 
dont la plus-part ſont dans les pays etran- 
gers, & que le prix d'ailleurs en eſt di- 
minue, il ne les Evalue point, il fe con- 
tente de les indiquer, & de mettre dans 
des paquets celles qu'il poſſede a Paris; 
il y met cette inſcription, Morize pour les 
pauvres ; & au bas du compte ou ce qui 
revient aux pauvres eſt regle, il met ces 

roles: | | | 

Malheur & malediftion a mes heriticrs, 
telt qu"ils ſoient, qui, ſous quelque pretexte 
que ce puiſſe etre, ne donneraient point aux 
pauvres la moitié de tout ce qui provien- 
dra des ſuſdits articles de pierreries, ſi 
Dieu diſpdſait de moi avant que jeuſſe ſa- 
tisfait par moi-meme, encore meme que mon 
bien ſe trouvdt par quelque &venement ex- 
traordinaire, reduit d la ſeule ſomme qui 
ſerait duet aux pauvres, puiſqu'elle doit etre 


conſider te comme un dep6t qu'il faut indiſ- 


pen/ablement rendre. 

Cependant, la charite ingenieuſe four- 
nit un expedient à Duhalde pour entrer 
en payement avec les pauvres. II fait 
huit billets payables à ordre, de mille 
livres chacun, d'annee en annee, depuis 


1725, juſqu'en 1732, pour Etre employes 


en aumönes. I met ces billets entre 
les mains du Vicaire de St. Germain- 
171 I'Auxerrois : 
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IAuxerrois : ils ſont du- mois de Janvier 
1745. | _ 

Le 14 du meme mois, Duhalde tombe 
malade, & fait fon teſtament, dans lequel 
il declare que, /ur les livres qui font men- 
tion de ſes affaires, il y a pluſieurs articles 
qui rappellent des choſes qui intereſſent les 
paudres: il prie Jon Executenr teſtamentaire 
d'examiner ces arlicles avec toute Fexati- 


tude poſſible, & de les faire extcuter dans 
toute leur etendutz. 


Duhalde meurt deux mois apres, laiſ- 
ſant une veuve mineure, & un enfant age 
de trols ans. | 

On examine les livres du defunt, on 

procede a l'inventaire. L'executeur teſ- 
tamentaire avertit les adminiſtrateurs de 
Phopual-general : ils aſſiſtent à cet inven- 
taire. Parmi les effets du defunt, on 
trouve des pierreries envcloppees, avec 
etiquette, mo7ie avec les pauvres. 
On trouve ſur le journal du defunt, un 
ẽtat de ſes dettes actives & paſſives. II 
met au nombre de ſes dettes paſſives ce 
qu'il doit aux pauvres. 

Les adminiſtrateurs forment leur de- 
mande contre le tuteur de la mere & du 
fils, pour qu'il ait a remettre à Phopital- 
general la moitié des diamans revenant 
aux pauvres dans la ſociete, montant 

| ſuivant 
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faivant l'eſtimation, à la ſomme de dix- 
huit mille huit cens quatre-vingt huit 
livres. 117 | 

Le · tuteur demande moderation de 
Paumone, on convient à 15 mille neuf 
cens livres: il demande un Arret en 
connaiſſance de cauſe, qui opere ſa de. 
charge. La cauſe eſt portee a Paudience: 
le tuteur change de langage, il croit que 
ſon miniſtère Pengage a traiter d'extra- 
vagance de volonte de Duhalde, il la 
conteſte ſous le nom de la veuve & de 
Fenfant. La veuve crie, que c'eſt un 
vo! qu'on fait 2 ſa communaute. 

L'Avocat des directeurs de I'hopital- 
general, s'efforce à prouver qu'on ne 
peut conteſter la diſpoſition de Duhalde, 
& qu'on ne peut 8'empecher de la con- 
firmer, etant conforme aux loix & Aa 
'equite z ſoit qu'on donne a cette diſp0- 
ſition le nom de ſociẽtẽ, ſoit qu'on la 
prenne pour un vœũ, ſoit qu'on la regarde 
comme un legs, ſoit enfin qu'on la mette 
dans la claſſe de ces diſpoſitions, qu on- 
appelle en droit, pollicitation, qui eſt 
obligation de faire, od donner quelque 
choſe; obligation, qu'un particulier con- 
tracte envers le public par le ſeul fait. 
Le tuteur de la veuve encore mi- 
ncure, & du fils, avance au contraire, 
* | 9” ER qu'une 
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qu'une fociete contractee avec Dieu, eſt 
une idee qui n'a juſqu'a preſent ete ima- 
ginee par aucun homme ; un acte, dont 
la juſtice doit condamner Fexecution, 
comme prejudiciable a une femme mi- 
neure, & à un enfant en bas age; & 
qu' enfin, une ſimple indication faite dans 
un teſtament, ne peut faire valider cette 
fociere qui eſt nulle. II ſoutient, que 
la diſpoſition de Duhalde, quelque nom 
qu'on lui veuille donner, n'eſt pas va- 
lable en elle-meme ; Que, quand elle 
{erait valable, il n'a pas ete en ſon pou- 
voir de la contracter ; & que, quand Du- 
halde aurait eũ le pouvoir de la contrac- 
ter, elle ne peut pas avoir d execution, par 
les retranchemens legitimes a faire ſur la 
ſucceſſion. | 
' L'Arret rendù ſur les concluſions de 
Mr. Dagueſſeau Avocat-General, ordonne 
que le teflament de Duhalde, & autres ales 
rappelles dans le teſtament, ſeront Execules 
felon leur forme & teneur ; enconſequence con- 
damne le tuteur de la veuve & du fils, de 
remeltre aux diretteurs de Phipital-general 
les pierreries provenant du legs fait aux 
pauores, ſt mieux n dime le tuleur en payer 
la valeur, ſurvant leſlimation qui en a tte 
Faile, on ſuivant une nouvelle eſtimation qui 
ſera faite par experts, dont les parties con- 
viendron. 
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biendront, Anon qui ſeront nommts d'office ; 
le tout ſi mieux waime le tuteur payer aux 


diss directeurs la ſomme de buit mille livres, 
ce qu'il ſera tenii d'opier dans quinzaine, 
finon en demeurera dechu, tous depens com- 
penſes. 

Ciet Arret eſt du 3 Avril 1726. 
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SI DES OUTRAGES, 


Faits à la Pudeur d'une Dame, dans un 
Lieu public, par des Voies de Fait, quoi- 
qu on nen Vienne pas aux derniers Exces, 
font puniſſables d'une Peine affli ive S 
corporelle, ot du moins ſimplement in- 
famante. ; | 


A Dame de Liancour, fille d'un 
4 financier, epouſe en troiſièmes n0o- 
ces le Sieur Seguier de Liancour, dont 
la. mauvaiſe conduite fait peùũ de tems 
apres craindre a ſon epoule pour ſa dot. 
Sur les premieres diſſipations de ſon mari, 
elle obtient une Sentence de ſeparation 
de biens au Chatelet. Cette precaution 
ayant irrite ſon epoux, rend le mariage 
diſcordant. | 
La Terre, où elle demeure, n'eſt pas 
fort eloignee de celle du Sr. des Urſins 
Marquis de Treſnel. Elle y va ſouvent, 
& y eſt bien recue du maitre. Le Mar- 
quis n'eſt pas encore marie; deſqu'il Veſt 
a Mademoiſelle de Gaumont, les Dames 
25 ne 
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ne ſympathiſent point. La Dame de 
Liancour diſparait dans la chateau du 
Marquis. gow! 

La Marquiſe pretend, que la Dame 
de Liancour a fait contr'elle une fatire en 
vers, ſous la forme d'une requete adreſlece 
à Mr. I'Imendant de Paris. Les con- 
cluſions tendent a faire envoyer la Mar- 
quiſe aux petites-maiſons. Elle ſe plaint 
devant les Marechaux de France, & 
met au greffe la requete qui eſt repan- 
due par-tout; mais, malgre Vinforma- 
tion qu'elle fait, elle ne peut point eta- 
blir par cette voye, que la Dame de 
Liancour eff l'auteur de cet ouvrage. 
Elle en demeure pourtant perſuadee, & 
cherche l'occaſion de fe venger. Elle 
reſout meme de ne garder aucune me- 
ſure dans fa vengeance. 

La Marquiſe, qui brule du defir de la 
ſatisfaire, avertie que la Dame de Lian- 
cour veut rendre viſite aux Sieur & Dame 
de Monbrun a Dauval, eloigne de cinq 
quarts de Lieue de la Terre de la Dame 
de Liancour, part de la ſienne dans un 
caroſſe a fix chevaux, accompagnee de 
la Demoiſelle de Villemartin,  ſuivie de 
quatre hommes à cheval, armes d'epees- 
& de piſtolets, dont Fun eſt le valet de 
chambre du Marquis; & trois laquais 

5 | avec 
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avec ſes livrees, & trois autres ſans 
livrees derriere le caroſſe. Quelque dili- 
gence que'elle faſſe, elle ne peut joindre 
la Dame de Liancour qui va a Dauval; 
mais, alle reſout de- prendre mieux ſes 
meſures au retour. Elle entre chez le 
Cure de Daucour, qui n'eſt pas loin du 
chemin de Dauval, on elle poſe en ſen- 
tinelle un de ſes cavaliers, pour Vavertir 
des qu'il appergevra le caroſſe de la 


Dame de Liancour. Au premier avis, 


la Marquiſe part avec precipitation. 

La Dame de Liancour voyant de loin 
une ſi grande eſcorte, ne doute point que 
ſon ennemie ne vienne l'inſulter. Elle 
donne ordre a ſon cocher d'aller au 
grand trot a ſon chateau ; mais, les qua- 

tre cavaliers qui arrivent, lui barrent le 
chemin, & donnent le tems à la Mar- 
quiſe de la joindre. Lorſque les deux 
caroſſes ſont de front, la Marquiſe donne 
ordre à ſon cocher de tourner à droite 
pour renverſer celui de la Dame de 
Liancour; le poſtillon obéit; mais le 


cocher plus ſage detourne à gauche les 
Premiers chevaux qu'il gouverne. Le 


cocher & le laquais de la Dame de 
Liancour, qui craignent d'eſſuyer la fu- 
reur des cavaliers, prennent la fuite. 
Deux laquais, qui ſont derrière le __ 
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de la Marquiſe, deſcendent comme des 
furieux, ouvrent les portières de celui de 
la Dame de Liancour, ſe ſaiſiſtent d' elle 
& de ſa femme de chambre, & les font 
deſcendre malgre elles. 

Ils font mille indignites; ils ne com- 
mettent pourtant point les derniè res vio- 
lences contre I'honneur de la maĩtreſſe & 
de la femme de chambre. La Marquiſe, 
qui ſe rẽpait de ce ſpectacle, après que 
ſa vengeance eſt ſatisfaite, fait remettre 
la Dame de Liancour dans ſon caroſſe, 
dont les laquais ont coupe les courroies, 
& 0te les boucles de la ſoùũpente, & elle 
lui dit avec une raillerie amere : je ne lai/- 


ſerai point une Dame de Qualité a pied au 


milieu d'un grand chemin. 

La Marquiſe stant retiree avec un air 
triomphant, des paſſans charitables ſecou- 
rent la Dame de Liancour & ſa femme 
de chambre, & vont querir un caroſſe. 
La Dame s'en retourne dans ſa Terre, 
accablee de confuſion. 

Le Roi, informe de la choſe, defend 
les voies de fait aux maris. Le Sieur 
& la Dame de Liancour portent leur 
plainte aux Marechaux de France. Le 
public ſe perſuade vivement que la Dame 
de Liancour a ete livree a a la licence elle- 

meme 
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meme. Il la regarde de I'ceil dont on 
regarde les perſonnes deſhonorees. 

La Dame de Liancour eſt prevenue 
par Mr. le Procureur-General, qui, voy- 
ant la negligence des Juges des lieux a 
pourſuivre la punition du crime, obtient 
un Arret du 16 Novembre 1691, qui 
ordonne que les informations & procedures, 

i aucunes ont Ele failes pour raiſon de la 
rixe arrivee entre les Dames de Treſnel & 
de Liancour, ſeront apportees au greffe cri- 
minel de la Cour, & qu'a ſa requete il ſera 
informe. | 

L'information eſt faite par Mr. le 
Nain. Il ſe tranſporte ſur les lieux; 
& comme on apprend par la reponſe 
au commandement qui a ete fait au 
greffe du bailliage de Chaumont du 
Vexin Frangais, qu'on n'a fait aucune 
procedure, Mr. le Procureur- General 
obrient un Arret, qui ordonne que le Lieu- 
tenant-Criminel de ce bailliage & le Procu- 
reur du Roi ſeront tenus de comparoir à la 
Cour deux jours apres la ſigniſication de cet 
Arret, pour repondre aux concluſions qu'il 
voudra prendre contre ceux, & qu'a faute de 
comparailre, ils ſeront interdits de Fexercice 

de leurs charges. Ils comparaiſſent. Apres 
qu'ils. font ouis, & Mr. le Procureur- 
General, on ordonne u ils ſeront avertis 

| qu'ils 
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qu ils font en faute, qu'il y a de leur negli- 
gence de n'avoir pas inform de ce qui S'eſt 
paſſe, quoique les parties nen dient rendit 
aucune plainte ; parceque le fait eft arrive 
ſur le grand chemin. On les mande, on 
leur fait entendre la deliberation de la 
Cour, on leur enjoint d'etre plus vigilans 
dans les fonctions de leurs charges, & on 
leur permet de ſe retirer. PROT 
La Dame de Liancour intervient alors, 
& depoſe ſa confuſion dans le ſein de 
la juſtice. La dernière main etant miſe 
a la procedure criminelle, elle prend des 
_ concluſions civiles. 
Dans ſa requete, elle raconte le fait. 
uand elle vient a l'inſulte, elle dit 
qu'elle ſentit des mains cruelles & har- 
dies qui Executalent avec fureur les or- 
dres cruels & infames- de la Marquiſe : 
C'eſt tout ce qu'elle dit de plus fort. 
Elle deſigne deux laquais du Marquis 
de Treſnel, qui Poutragerent de la ſorte; 
Marolle, d'un viſage long & maigre, les 
cheveux noirs; l'autre nomme Picard, 
d'un viſage rouge, le cheveux chitains, 
tous deux d'une taille mediocre. Elle 
dit que la Marquiſe, par des paroles en- 
flammees de colere, excitait les miniſ- 
tres de fa vengeance, Elle laiſſe penſer 
7 que 
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que ſa pudeur lui fait paſſer par- deſſus 
le recit des outrages qu'on a faits i ſon 
honneur ; &, pour les exprimer, elle n'òſe 
mettre en ceuvre des expreſſions qui la 
feraient rougir. Elle dit que la Marquiſe 
de Treſnel, dans ſa vengeance, a encheri 
ſur la cruaute des tyrans. 

Elle dit en finiſſant, qu'elle eſpere 
que la Cour lui accordera une reparation 


ſi complette, qu'elle etouftera dans fa 


naiſſance une haine-propre a ſe perpẽtuer 
& ſe tranſmettre dans une famille, lorſ- 
que I'honneur offenſe a ẽtẽ mal repare. 
Elle demande dans ſes concluſions, 
que le Marquis de Treſnel & la Dame 
ſon ẽpouſe ſoient condamnes, avec les 
executeurs de leurs ordres, ſolidairement 


envers elle, a la ſomme de cent mille 


livres pour dommages & interets, ſauf 
a Mr. le Procureur-General 3 prendre 
telles conclufions qu'il aviſera bon etre, 
pour la vengeance publique, & celle de 
la ſuppliante. 

Dans le memoire conſacré a la de- 
fenſe de la Marquiſe, elle convient qu' 
elle a pouſſẽ ſon reſſentiment trop loin, 
& que la vengeance qu'elle a priſe a ete 
violente ; mais elle veut prouver qu'elle 
eſt moins criminelle que le Public ne la 
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Elle dit, que la ſatire en vers que la 
Dame de Liancour a faite contr'elle, 
ẽtait l'objet d'un reſſentiment lẽgitime; 
mais elle ne prouve pas que la Dame 
de Liancour a été l'auteur de cet ou- 
vrage. 

Elle pretend prouver enſuite par Iin- 
formation, qu'on n'a point commis la 
dernière inſulte envers Phonneur de la 
Dame de Liancour. En effet, les dep0- 
ſitions qu'elle rapporte, prouvent qu'elle 


a efſuye de mauvais traite mens, que ſa 


pudeur a regu pluſieurs outrages ; mais, 
n'etabliſſent point la derniere licence. 
Elle nie le langage que lui fait tenir la 
Dame de Liancour, qui invite les la- 
quais à n'avoir aucun egard & a paſſer 
toutes les bornes. Elle ajoute. que, 
n'etant pas coupable, ni ſes laquais, 
d'avoir attente a Vhonneur, a la vie, ni 
aux biens de la Dame de Liancour, on 
ne peut lui infliger, ni a ſes laquais, 
aucune peine afflictive ; & que ſon crime 
n'eſt pas un crime public dont Mr. 
le Procureur-General puiſſe pourſuivre 
la vengeance; mais ſeulement une injure 
particulière. 


* 
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Voici VArret definitif. 
Vi par la Cour le proces criminel fait de 
Pordonnance dicelle, d la requete du Pro- 
cureur- General du Roi, demandeur & nc- 
cuſateur, & Dame Francoiſe de Lannoy, 
Epouſe ſeparte quant aux biens, de Meſſire 
Claude Seguier, Chevalier Seigneur de Lian- 
cour, recue partie intervenante le 29 Jan- 
vier dernier, pour raiſon des inſultes & 
woies de fait commiſes en ſa perſonne par les 
domeſtiques de Dame de Gaumont, Marquiſe 
de Treſnel, par ſon ordre, & en ſa pre- 
fence ; contre Meſire Eſprit Juvenal de 
Harville des Ur/ms, Marquis de Treſnel, 
premier Enſeigne des Gens-d' Armes de la 
Garde du Roi; la dite Dame de Gaumont 

fon epouſe ; Demoiſelle Anne de Fleury, 
fille de Facques de Fleury, Ecuyer, Sieur 
de Pille- martin; Antoine Bourcier, cocher 
de la dite Dame de Treſnel; Pierre Four- 
drain, dit la Riviere, palfrenier du dit 
Sieur de Treſnel; Jean Baptiſte, natif de 
Saint Domingue, maure, laquais de la 
dite Dame; Jean Betouard, dit Picard, 
 laquais du Sieur de Treſnel; Un Quidan: 
velu de rouge, nommé Lartige, valet de 
chambre du dit Sieur de Treſuel; Les 
nommes Marolle laquais, Rubbi, Jaſſe min, 
& la Fatigue, vetus des livrees du dit 
— Sieur 
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Sieur de Treſnel; difendeurs & accuſes ; 
Les dits Bourcier, Fourdrain dit la Ri- 
viere, Jean-Baptiſte, maure, Betouard dit 
Picard, & Croquet dit Magni, priſo:niers 


en la conciergerie du Palais; & la dite 


Dame de Treſnel, les dits Lartige, Marolle, 
Rubbi, Faſſemin, la Fatigue, defaillans & 
contumax, Oc. | EP 5 
Tout conſidere: Dit a ete, que la Cour, 
fans garrèler aux requòles des dits de Har- 
ville, & Pierre Cordouan dit la Riviere, 
des 1.* & 3 Fevrier dernier, ni d celle du 
4 du preſent mois de Mars a fin de jonction 
des informations, a declare & declare la con- 
tumace bien inſtruile contre la dite de Gau- 
mont, femme du dit de Harville de Treſnel, 
les dits Marolle, Lartige, Jaſſemin, Rubbt, 
S la Fatigue; & adjugeant le profit, a con- 


damn & condamne la dite de Gaumont a 


comparoir en la grand chambre, F audience 
lenant ; Ia elant à genoux, dire & declarer 


en preſence de la diie de Liancour, que me- 


chamment, malicieuſement, comme mal-avijee, 


elle a de deſſein premedite fait commetire les 


inſultes & woyes de fait mentionnees au pro- 


ces, en la perſonne de la dite de Liancour par 
es domefliques, en ſa preſence, & par ſon 


 orare, dont elle ſe reprnt, & lui en demande 
pardon; ce fait, l's bannie & perpéluité du 
reſort du Parlement ; lui enjoint de garder 
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on ban, a peine de la vie; la condamme en 
quinze cens livres d'amende envers le Roi; 
& les dits Lartige & Marolle, d'#Ire ments 
& conduits es galeres du Roi, pour y ſervir 
comme forgats d perpeluite; Declare tous les 
biens des dits Lartige & Marolle filues en 
Pays de confiſcation, acquis & confiſques d 
qui il appartiendra. Ft a-legard des dits 
Faſſemin, Rutbi, & la Fatigue les a bannis 
de cette ville, previte, & vicomte de Paris, 
du baillage de Chaumont en Vexin, pour trois 
ans ; leur enjoint de garder leur ban, aux 
peines portees par la déclaration du Roi; 
les condamne chacun en dix livres d' amende 
envers le. dit Seigneur Roi; & le dit Be- 
touard, dit Picard, a*ttre ment & conduit es 
galeres du Roi, pour y ſervir comme forcat 
Peſpace de neuf ans ; condamne en outre la 
lite de Gaumont, & tes dite Larlige, Ma- 
rolle, Betouard, dit Picard, Faſſemin, Rubbi, 
& la Fatigue, Slidairement en 30 mille 
livres de reparation vers la dite de Lian- 
cour. Et apres que la dite Fleury de Ville- 
martin, pour ce mandee en la chambre de la 
Tournelle, a 6ts admonette, La condamnte d 
aumoner au pain des priſonniers de, la con- 
ciergerie du Palais la ſomme de 20 livres, 
& aux depens a ſon egard. Et fur Faccu- 
ſation intentee contre les dits de Harwille, 
Bourcier, Cordouan dit la Riviere, Fean- 


Bapliſie, 
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Baptiſte, maure de nation, & Croquet, dit 
Magni, a mis les parties hors de Cour & de 
proces. Ordonne que les priſonniers ſeront mis 
hors des priſons, & les &crolis de Pempri- 
ſonne ment du dit Croquet ſeront rayes & 
biffes ; le billet tant au greffe de la Cour a lui 
rendu, les depens compenſès d cet egard envers 
les dits de Harville, Bourcier, Cordouan dit 
la Riviere, Fean-Baptifte, maure, & Cro- 
quet ; condamne en outre la dite de Gaumont, 
les dits Larlige, Marolle, Rubbi, Faſſemin, 
la Fatigue Betouards dit Picard, ſolidaire- 
ment, en tous les depens, meme en ceux faits 
contre les dits de Harville, Fleury, Bourcier, 
Cordouan, Fean-Baptifle, & Croquet : deſ- 
quelles trente mille livres de reparation & 
depens, la dite de Gaumont ſera tenut les en 
acquitter. Et ntantmoins ordonne la dite 
Cour, que la ſomme de trente mille livres de 
reparation & depens adjuges, ſeront pris ſur 
ſes biens, & ſans que le dit de Harville 
fon mari puiſſe emptcher Pexecution du 
preſente Arrèt. Et ſera la priſente con- 
damnation, & Pegard de la dite Dame de 
Gaumont, les dits Lartige, & Marolle, &crite 
dans un tableau, qui ſera attach# d un 
poteau plante en la place publique de Chau- 
mont, & en la Place de Greve de cette ville; 
& les autres condamnations par contumaces 


fegnifiees, 
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 freniſizes, & baille copie au domicile on rc. 
fidence des dits Jaſſemin, Rubbi, & la Ta- 
tigue, fi aucune ils ont, finon affichees d la 

te du Palais, ſuivant POrdonnance. 
Fait en Parlement le 13 Mars 1693, & 
prononc? aux dits Bourcier, Cordouan dit 
la Riviere, & Jean-Baptiſte, maure, le 18 
des dits mois & an. | 
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HISTOIRE 
DE 


Charles - Frangois Harrouard, deſavoiie par 
fon Pere & Ja Mere. 


ARIE Adam eſt mariée dans fa 
première jeuneſſe en 1695, a Guil- 


laume Harrouard, jure-mouleur de bois, 


qui a paſſe Page viril. Cinq annees s'e- 
coulent, ſans qu'il paraiſſe aucun fruit de 
leur mariage. Enſin la groſſeſſe de la 
femme annonce ſa fecondite. L'enfant 
vient au monde le 13 Septembre 1701, 
& eſt baptiſe le 17, en l'ẽgliſe de St. 
Merry, paroiſſe de ſes pere & mere. 

On le met d' abord en nourrice; mais 
l'amour du pere & de la mere ne leur 
permet pas de l'y laiffer, ils le font nour- 
rir dans leur maiſon. pic) 

La coquetterie de la femme fait reve- 
nir ſon mari de Videe qu'il a priſe, vraie 
. ou fauſſe. Elle met au monde une fille 
dans le Carème 1704, qui ne vit point. 
II veut croire alors tout de bon, que ce 


- fruit-la 
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Le 7 Aouſt 1705, le mari rend une pre- 
miere plainte, dans laquelle il expoſe, 


* avec deux particuliers, dont Pun ſe 


e rien de lui, & ajoutant qu'elle en aura 


fruit-la eſt illẽgitime, & que la voye de 
la fecondite a ete ouverte par le crime. 


« Qu'il a eũ le malheur d'epouſer Marie 
% Adam, qui, depuis leur mariage, a 
« vecu dans un deſordre preſque public 


« nomme Formentin de Vendeuil, & 
« Pautre Mercier; & quoique depuis 
« deux ans il n'a pas approche de fa 
« femme, elle eſt pourtant accouchee 
« depuis peu d'une fille, dont 1] ne peut 
« pas par- conſẽquent croire ètre le pere; 
« Que ſa femme ſe vantant & lui repro- 
« chant publiquement que les enfans 
« qu'elle a mis au monde, ne tiennent 


« bien d'autres ſans ſa participation, il 
« a lieu de juger que Charles-Frangois 
« Harrouard n'eſt point ſon ouvrage.” 
II ajoute a fa plainte, “ Que le 22 Octo. 
« bre 1702, ſur les dix a onze heures du 
« matin, Charles-Francois Harrouard eſt 
« mort de convulſions en preſence de 
« pluſicurs perſonnes; Que Marie-Anne 
60 * qui perd par cette mort J eſ- 
« perance de s emparer un jour du bien 

« du plaignant, bien ſubſtitue au profit 
« de ſes enfans, a emportẽ le cadavre 
de 


CAUSES CELEBRES. 193 


de cet enfant ſur les ſept a huit heures 
« qu ſoir de la meme ; journee, & a ſup- 

« poſe qu'il n'etait point mort, qu'il ẽtait 
« {implement attaque de convulſions, qui 
« ]e rendaient comme mort. Que trois 
« ou quatre mois apres, elle a fait. venir 
« la nourrice, avec un enfant ſuppoſe, 
« qui avait a peu-pres I'a age & la reſ- 
« ſemblance de celui qui eſt mort; Qu” 
« elle Va fait porter chez ſa mere & 
chez tous ſes parens, & leut;a fait en- 
« tendre que c*etait l' enfant qu'on a cru b 
mort de convulſions. Que malgre ſa | 
4 reſiſtance, cet enfant a été nourri dans 
« ſa maiſon; mais que, las de ſouffrir 
© qu on . ſi hardiment & ſi pub- 
« liquement | 93 nom de ſon fils à un en- _ 
« fant ſuppoſe, il a tellement eclate, que 1 
depuis deux mois la femme l'a fait fl 
« ſortir de la maiſon, ſans qu'il, ſgache 
* [endroit od elle le fait nourrir.“ 

La femme, pour derober cet enfant à 
la fureur de ſon mari, l'a mis en penſion N 
a St. Denis; II y demeure une annee. 

La plainte du mari eſt ſuivie de trois 
autres plaintes, od il ne parle point a: 
la ſuppoſition pretendue; elles ont 
objet les deſordres de fa femme: il li 


impute des divertiſſemens q elfets, & des 
violences. 
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II fait faire une information, & ob- 
tient un decret de priſe de corps contre 
elle. 

Le mari, gagne par les careſſes & les 
ſoumiſſions de ſa femme, écrit au Com- 
miſſaire qui a fait l'information, & le 
prie d'en arreter le. cours. Pour gage de 
la reconciliation, Ventant eſt retabli dans 
la maiſon de ſon pere 

La femme devient groſſe, & accouche 
d'un garcon au mots de Novembre 
1707. 

Le mari, qui croit s) pien connaitre, 
ne doute point que ce ſecond enfant ne 
ſoit le fruit de leur tendreſſe mutuelle. 
Cette idee ſeduifante lui fait donner toute 
ſon affection a ce ſecond enfant, & ral- 
lume Vaverſion qu'il a eue pour le pre- 
mier. Le mar! & la femme, pour lui 
faire perdre les traces de ſon education, 
le mettent en penſion chez Elizabeth 
Bence, femme pour- lors d'un nommé 
Mion, maitre a danſer. ; 

Six mois apres, le pere meurt au mois 
de Juin 1708. La veuve refout d abdi- 
quer entièrement ſon fils aine, ' Elle eſt 
nommee par les parens affembles, turrice 
de ſon ſecond fils, elle en accepte a lau- 
dience la ga arde- bourgeoiſe. On ne parle 
Point de Laine, dont elle W de % 
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la penſion, & pretexte ſon refus, en di- 
fant qu'elle eſt epuiſee par les dettes de 
la communaute de ſon mari. Elizabeth 
Benee, alors veuve de Mion, epouſe Del- 
bec, ſoldat aux Gardes; comme elle 
aime Venfant qu'on lui a confie, elle at- 
tend patiemment quelques années, mais 
enfin la patience ſui echa 

Au mois d' Octobre 1711, elle ramene 
l'enfant dans la maiſon de ſa mere, elle 
demande le payement de ſes penſions. 
Alors, cette mere denaturee leve le 
maſque ; elle dit a la Delbec, qu'clle re 


la connait pas plus que renſant qu elle 
veut lui remettre. 


Delbec & ſa femme ſe voyent obliges 
de la faire aſſigner au Chatelet, pour ètre 
condamnee à paycr 1025 livres pour ler 
penſions. 

La Demoiſelle Harrouard ſe preſente. 
Elle dit qu'elle n'eft ni mere, ni tutrice 
de enfant dont on lui demande les pen- 
ſions; qu'elle na qu un fils unique, 
nommé Andre. 

On rend une Sentence le 2 Mars 1712. 
qui porte, G- après que Delbec & ja femme 
ont foutenii & mis en 2 que Charles- Fran- 
gois Harrouard' a #16 mis en penſion chez ein 


par la Demoiſelle Harrouard, Du'il a été 


nourri chez Guillaume Herreuard, foutentt 
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au contraire par la Demoiſelle Harrouard ; 
permis aux parltes de faire preuves reſpec- 
tives de leurs faits. 

Le Procureur du Roi au Chatelet re- 
quiert qu'il ſoit nommè un tuteur A ce 
mineur, afin de defendre ſon erat & de 
diſcuter ſes droits. 

Mr. Le Lieutenant-Civil ordenne une 
aſſemblee de parens, qui nomment pour 
tuteur, Richer Procureur. 

La Demoiſelle Harrouard ſe rend ap- 
pellante de la Sentence du 2 Mars; le 
tuteur intervient dans l'inſtance, & de- 
mande que Charles-Frangois Harrouard 
ſon mineur ſoit maintenu dans ſon état 
de fils de Guillaume Harrouard & de 
Marie-Anne Adam; Qu'il lui ſoit en- 

int de le reconnaitre pour tel, & de le 
trairer filialement ; Qu'il lui ſoit fait de- 
fenſe de vendre & d aliener ſon hien au 
prejudice de ſon fils; Enfin, qu'il ſoit 
ordonne qu'il viendra à partage des biens 
de la ſucceſſion de ſon pere, fuivant la 
colitume, avec Andre-Guillaume Har- 


rouard ſon frere. 


La Demoiſelle Harrouard croyant pa- 
rer le coup, demande que Delbec & fa 
femme ſoient interroges ſur des faits & 
articles qu'elle leur fait ſignifier, dans 
leſquels elle allegue, que J enfant deſavoice 
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eſt le fils naturel d un naommè Tartarin. Qu 
elle & ſon mari n'ayant point d'enfans, ſe 
font fait un plaifir de Felever ; mais, qu'etant 
accouchee en 1707," elle a remis enfant 
entre les mains q Elizabeth Bence, de qui elle 
le lenait. 
Elle ne prend pas garde que I'appel de 
la Sentence tombe, parcequ'elle n'a été 
renduE que ſur ce qu'elle a nie avoir re- 
mis Ventane entre les mains d'Elizabeth 
Bence, ce qui a oblige les juges à or- 
donnet la preuve de ce fait. | 
Elle ne voit pas qu'elle convient de 
F education qu'elle & fon mari ont donnee 
a Charles-Frangois. Harrouard ; & indi- 
rectement de la poſſeſſion de ſon erat. 
Delbec & ſa femme, contens de Vavei 
de la-Demoiſelle Harrouard en faveur de 
leur prẽtention, croyent qu'ils ne doivent 
pas repondre ſur des faits où ils n'ont 
point d'interet. | 
La Demoiſelle Harrouard juge qu'elle | 
doit dreſſer une autre batterie. Elle rend 4 
ſa plainte par- devant le Lieutenant-Cri- [1 
minel contre Crancier, Huiſſier, qu'elle | 
accuſe de lui avoir ſuſcite ce proces, & 
d'avoir voulu ſuborner des temoins | 
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qu'elle veut faire entendre pour prouver ö 
la mort de Charles-Frangois Harrouard. _— 
Dans l'information, dont elle obtient la [1 


8 permiſſion, 1 
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permiſſion, elle fait ouir des temoins fur 


cette mort pretendue. | 

Elle leve un extrait mortuaire, qu'elle 
pretend Etre celui de Charles-Frangois 
Harrouard. Le voici. 

« Extrait mortuaire lire des regiſtres des 
« inbumations de Peglije paroiſſate de St. 
& Roch. 

« Lan 1702, le 7 Novembre, Charles 
« age de deux ans, fils de Charles Rou- 


ard domeſtique, & de Marie Troucy 


* ſa femme, decede hier rue de Riche- 
lieu, en cette paroiſſe, a ete inhume au 
* cimetière; preſens Charles Varanne 
 garcon folloyeur, demeurant rue & 
6 paroiſſe St. Roch, & Andre Mignard, 
< gagne-denier, demeurant rue St, Ho- 
< nore, auſſi en cette paroiſſe, qui a dit 
* ne ſ{cavoir ſigner. Ainſi War Varanne 
« & Guilleux.” . -- 

Voila la piece 5 par 1a Detnoi- 


ſelle Harrouard, ſoutenant que les dif- 
ferences des noms ſont des NA 


altectes. 


Le 13 Mai 17125 elle prẽſente une re- 


2 à la Cour, ou elle demande a 


« faire preuve, tant par titres que par 
© temoins, que Venfant dont on defend 


« Vetar, ſe nomme Jean-Nicolas Tarta- 
«< rin, & qu'il eft file naturel de Jean 
8 FTartarin 
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« Tartarin rotiſſeur, & de Charlotte le 
« Bence, ſceur de la femme de Delbec ; 
« fauf aux parties adverſes de faire la 
« preuve du contraire. A la veille de 1 
la plaidoirie, elle interjette appel de Vacte 
de la tutelle, qui a nomme Richer, tu- 


| 

teur. La Cour regle cet incident, en ; 
nommant pour tuteur Longchamp, Pro- | 
cureur au Parlement. q 
Mre. Huart, Avocat de Penfant de- | 


favoiie, rapporte, pour <etablir I'ctat de ( 
Venfant, la preuve de fon extrait baptiſ- 0 
taire, qui allure incommutablement la | 
filiation; Peducation que ſes pere & mere 
lui ont donnee juſqu en Vannee 1707, qui 1 
Etablit fa poſſeſſion d' etat; & le nom du | 
pere qu'il a toujours porte, & ſous lequel | 
il a <te connd. Il tire en meme tems les i 
preuves de leur reconnaiſſance, des de- 1 
clarations que le pere & la mere ont 
faites en juſtice, lorſqu'ils ont voulu de- 
truire la verite de ſon ẽtat. 
| Mre, Gin, Avocat de la mere, etablit ; 
une première preſomption, ſur ce qu au- q 
cun parent paternel ni maternel n'em- 
braſſe la defenſe de cet enfant, ni ſe pre- | 
ſente pour ſoutenir ſon etat. U en fonde | 
une ſeconde, ſur la plainte faite par le i 
pere, & ſur le deſaveù de la mere, a la- ; 
w_ on n'oppoſe' aucune paſlion aſſez 
K violente, 


5 „ 7 
_— I 


200 ABREGE DESC 


violente, pour produire cet effet; d ou 
4 on doit conclure, que la verite' & la 
| juſtice Vont obligee a faire ce dẽſaved. 
II pretend d'ailleurs avoir une preuve 
parfaite, fondee 1. ſur l'information faite 
en 1706, par le pere, dans laquelle il dit, 
que les remoins depoſent que Guillaume 
Harrouard, dans le deſſein de cacher lui 
meme la mort de ſon veritable enfant a 
fa femme, Va fait enterrer ſous un autre 
nom, & dans une autre egliſe que celle 
de ſa paroiſſe, & a enſuite coopere de ſon 
chef à la ſuppoſition d'un autre enfant; 
ſuppoſition revelee par le mari, entraine 
fans doute par la force de la verite, & 
qu'il n'a tramee-dans l'excès de ſa ten- 
dreſſe pour ſa femme, que pour la faire 
Jouir apres ſa mort des biens ſubſtituès. 
2. ſur l'extrait mortuaire de cet enfant, 
quoique les noms y ſoient deguiſes. 3. 
fur l'information faite a la requete de la 

mere dans le mois de Janvier 1713. 
Mre. Huart replique, & met dans la 
balance les preuves qu'on apporte de la 
mort de Charles- Francois Harrouard, & 
celles qu'on apporte de fon exiſtence & 
de ſa filiation. Il finit, en diſant que 
les variations dans la conduite de Marie- 
Anne Adam qui dément la ſuppoſition, 
& qui s'en ſert pour combattre la _— 
ance 
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ſance de ſon fils; Une plainte du pere, 
dictèe par la jalouſie, plainte dont il ſe 
retracte; Le ſuffrage de tẽ moins mendies, 
ou corrompus ; Un extrait mortuaire, ou 
les noms dit-on, ſont deguiſes : Contre 
un extrait baptiſtaire en bonne forme, 
une poſſeſſion d'etat certaine, Ja recon- 
naiſſance des pere & mere & de toute 
une famille, dans un tems non ſuſpect, 
font toute la cauſe. 
Conformement aux conclufions de Mr. 
Chauvelin, Avocat - General, La Cour 
maintient & garde Charles-Frangois Har- 
rouard en la qualité de fils legitime de defunt 


Guillaume Harrouard, & de Marie- Anne 


Adam enjoint à la dite Adam de le rece- 
voir chez elle en la dile qualite, & de le 


traiter filialement ; donne ate a la partie de 
Huart de ce quelle conſent que ſur la part 


du dit Charles-Frangois Harrouard en la 


ſucceſſion du dit Guillaume Harrouard, les 
parties de Tribollet ſoient payees de la ſomme 


de 1025 livres, pour les penſions &chuts le 
26 Oftobre 1711, enſemble de celles Echbuts 


depuis, & qui tcherront a Pavenir, tant que 
le dit Charles-Frangois Harrouard reflera- 
chez les parties de Tribollet; enconſequence, 
ordonne que les parties de Tribollet ſeront 


Paytes de la dite ſomme de 1025 livres de 
penſions tchuts depuis le dit jour 26 Offobre 
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violente, pour produire cet effet ; F o 
on doit conclure, que la verite' & la 
juſtice ont obligee a faire ce deſaved. 

II pretend d'ailleurs avoir une preuve 
parfaite, fondee 1.“ ſur l'information faite 
en 1706, par le pere, dans laquelle il dit, 
que les remoins depoſent que Guillaume 
Harrouard, dans le deſſein de cacher lui 
meme la mort de ſon veritable enfant a 
fa femme, Ta fait enterrer ſous un autre 
nom, & dans une autre egliſe que celle 
de ſa paroiſſe, & a enſuite coopere de ſon 
chef à la ſuppoſition d'un autre enfant; 
ſuppoſition revelee par le mar), entraine 
fans doute par la force de la verite, & 
qu'il n'a tramee-dans l'excès de ſa ten- 
dreſie pour ſa femme, que pour la faire 
T apres ſa mort des biens ſubſtituẽs. 

* ſur l'extrait mortuaiĩre de cet enfant, 
pram ra les noms y ſoient deguiſés. 3.* 
fur l'information faite a la requete de la 
mere dans le mois de Janvier 1713. 
Mre. Huart replique, & met dans la 
balance les preuves qu'on apporte de la 
mort de Charles- Francois Harrouard, & 


celles qu'on apporte de fon exiſtence & 


de ſa filiation. II finit, en diſant que 
les variations dans la conduite de Marie- 
Anne Adam qui dement la ſuppoſition, 
& qui sen ſert pour combattre la Un 

ance 
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ſance de ſon fils; Une piers du pere, 
dictẽe par la jalouſie, plainte dont il ſe 
retracte; Le ſuffrage de tẽmoins mendies, 
ou corrompus ; Un extrait mortuaire, ou 
les noms dit-on, ſont deguiſes : Contre 
un extrait baptiſtaire en bonne forme, 
une poſſeſſion d'etat certaine, la recon- 
naiſſance des pere & mere & de toute 
une famille, dans un tems non ſuſpect, 
font toute la cauſe. 5 
Conformement aux concluſions de Mr. 
Chauvelin, Avocat - General, La Cour 
maintient & garde Charles-Frangois Har- 
rouard en la qualité de fils legitime de deſuni 


Guillaume Harrouard, & de Marie- Anne 


Adam ; enjoint a la dite Adam de le rege- 
voir chez elle en la dile qualite, & de le 
traiter filialement ; donne ate d la pariie de 


Huart de ce quelle conſent_que ſur la part 


du dit Charles-Frangois Harrouard en la 
ſucceſſion du dit Guillaume Harrouard, les 
parties de Tribollet ſoient paytes de la ſomme- 
de 1025 livres, pour les penſions &chuts le 
26 Oftobre 1711, enſemble de celles Echuts 
depuis, & qui Echerront d Pavenir, tant que 


le dit Charles-Frangois Harrouard reſtera- 


chez les parties de Tribollet; enconſequence, 
ordonne que les parties de Tribollet ſeront 
payees de la dile ſomme de 1025 livres de 
penſions tchuts depuis le dit jour 26 Ocfobre 
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ll 1711, & de celles &chuts depuis, & qui 


echerront a lavenir, condamne la pariie de 
Gin aux depens envers les parties de Huart 
& de Tribollet : & ſur le ſurplus de la re- 


} quete de la partie de Huart, ordonne quelle 
| fe pourvorra. 


L'Arret eſt du 20 Juin 171 3. 
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HISTOIRE 
eee e 
MARIE COGNOT, 
D{ſavoiite par ſon Pere & ſa Mere. 


OACHIM Cognot, Docteur en m&- 
decine, ẽpouſe en 1590, à Bar- ſur- 
Seine, Marie Nafher d'une honnete fa- 
mille, II eſt ſexagenaire, & ſa femme a 
vingt-neuf ans. 
Ils ont pluficurs. enfans qui meurent, 
à la reſerve de Claude Cognot, le dernier 
de tous. Le mari en 1597, laiſſe fa 
femme à Bar- ſur-Seine, & vient demeu- 
rer à Fontenay-le-Comte en Poitou; II 
crolt y trouver des gens plus credules à 
la medecine. En 1598, ſa femme le vient 
trouver, & en 1599, elle y accouche le 
4 Juillet au bbut de ſept mois, de Marie 
Cognot, qui eſt dans la ſuite delavouee 
par ſon pere & ſa mere. 
Le mari, jaloux de ſa femme, ſe figure 
qu'un autre a ſeme dans ſon champ cette 
dernière 
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aerniere plante. Ce qui fortifie ſon idée, 
eſt I'opimon qu'il a qu'un enfant de ſept 
mois n'eſt pas a terme, & que la petite 
fille eſt trop forte pour n'avoir que ſept 
mois. e - 
Cependan, la petite fille eſt baptiſce le 
24 Juiller 1.599, comme fille de Joachim 
Cognor, docteur en medecine, &de Dame 
Marie Naſſier ſa femme. On lui donne 
pour parrain Jacques Bonnot maitre apo- 
ticaire, ami du medecin, & deux mar- 
raines, Renee le Grand, & Catherine Bon- 
not, fille de l'apoticaire. Le medecin 
donne ſa fille a nourrir à une femme d'un 
village, nommé Souvre-le-mouille,” pres 
de Fontenay-le-Comte. Quand il veut 
quitter en 1601, le ſejour de cette ville 
pour venir demeurer a Paris, il la tire 
des. mains de cette nourrice, pour la re- 
mettre à Judith Mauriſſet, femme d'un 
nomme Amaſtre, coutelier, qui demeure 
aux loges, fauxbourg de Fontenay-le- 
Comte. Res 7 2% 47 
Arrive à Paris, il concoit le deſſein de 
ſupprimer Marie Cognot, conduit par 
deux paſſions, par la predilection qu'il a 


pour ſon fils, & par Vaverfion qu'il a con- 
ceuè pour fa fille, a qui, dans fon. cceur, 


il ne donne pas cette qualite. Il ordonne 
qu'on la lui envoye à Paris. . 
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En 1602, un homme la lui porte dans 
une hotte. II le mene, charge de fon 
fardeau, des qu'il eſt arrive, ſans lui don- 
ner le tems de ſe reconnaitre, dans le 
fauxbourg de St. .Margeau, dans la rue 
de I'Ourtine. La, il 8'adrefle a une femme, 
nommee Frangoiſe Fremont, ' femme de 
Jean Boutet ſerrurier.. Il fait marche 
avec elle a quatre livres par mois pour 
la nourriture de Marie Cognot, il paye 
d'avance le premier mois, & lui donne 
de la ſerge verte pour I'habiller ; il lui 
dit que cette petite fille s'appelle Marie, 
qu'il ne faut pas $'informer de ſon nom, 
&e qu elle a environ trois ans. La mere 
agit de concert avec le pere. 

Au bout de dix ou douze mois, la 
tendreſſe curieuſe de la mere Pengage à 


% 


aller chez la nourrice. Elle lui demande 


fi ce n'eſt point à elle à qui on a donne 
une petite fille a nourrir. La Fremont, 
en jettant les yeux ſur la Dame Cognot, 
croit entendre une voix ſecrette-qui la lui 
fait connaitre. Ne /erizz-vous point la mere 
de cet enfant, lui dit-elle? Celle-ci repond 
que non; mais, ſon cœur la dẽſavouè ſur 
le champ, par les larmes qu'il lui fait 
repandre. La Dame Cognot apprend I a 
ſe ſurmonter, car elle ne va plus voir fa 
fille, & la femme qui l'a en depot, mal- 


gre 


1 
wary wa, ˙» 0 r E mute =o Fs <OI©Goa - 
— 3832 


— 


6 
— 4 o — 3 . : — 


— — 


- I» 


_— 


| qu elle a paye a fa tendrefle. La cupidite 


206 ABREGE DES 


gre ſon indigence, en a un ' ſoin parti- 
culier. Cependant, Frangoiſe Fremont 


devenuè fort pauvre, & conſequemment 


hors d' ẽtat de ſatisfaire ſon inclination 
qui la porte à garder cette petite fille qui 
a atteint V'age de raiſon, la met en 1609, 


_ a l'Höpital de la Trinité. 


Dieu, pour punir [injuſtice que le pere 


& la mere font a leur fille, & le ſacrifice 


qu'ils en font à leur fils, le leur enleve 
peu d'annees apres. 

La Dame Cognot profite de cette con. 
joncture, pour inſpirer a ſon mari qui 
fait ſa fortune, de lui faire un don mutuel 
de tous leurs biens meubles & conquets 
immeubles, pour en jouir * fa vie; 
ce qui eſt execute. 

. Frangoiſe Fremont, qui a cleve Marie 
Cognot, ne l'a miſed ans un Hopital, que 
parce qu'elle ne ſgait à qui s adreſſer pour 
etre payce de ſa penſion. Elle ignore 
te nom & la demeure du Sieur Cognot. 
Quatorze ans 8'ecoulent, ſans qu'elle en 
ait aucunes nouvelles ; & la viſite de la 
mere faite à ſa fille, eſt le dernier tribut 


a endurcie, & ferme ſes entrailles. 
Au bout de ce tems. là, Frangoiſe Fre- 
mont va voir dans le fauxbourg St. Ger- 
main un maitre vannier. S'entretenant 
avec 


| 
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avec la femme de ce vannier ſur le pas 
de ſa porte, elle eſt fort etonnee de voir 
paſſer pres d'elle le Sieur Cognot. Elle 
dit à cette femme a qui elle parle, voila 
Phomme qui ma donn a nourrir Marie, que 
y ai lime depuis peit de P Hopital de la Trinits, 


pour la meitre en condition chez Noblin, mai- | 
yt ctrivain. un TULLY j 

Inſtruite de la demeure du Sr. Cog- | 
not, elle Venvoye querir dts le meme l 


jour, pour voir une Religieuſe Corde- I 
Tire bY Saint Marceau, quß eſt malade; | 
au moment 'ou il fort du Monaſtere, elle 
Yarrete, & elle lui dit, Monfteur, vous 
m'avez donne une fille a nourrir il y a treize 
ol quatorze ans; qu'en voulez-vous faire? 
ne valez-vous pas la reprendre, & me payer = 
fa nourriture ? | 
Le medecin, ſurpris de ce compliment, | 
ſe remet, & me d'abord qu'il lui ait donnẽ [ 
ſa fille à nourrir; il lui donne pour pere | 

celui qui Va portee dans une hotte; il de- 

mande od elle eſt, & apprenant qu'elle 9 

demeure chez un Ecrivain, & qu'elle a la f 

fievre, il prend Vadrefle ſur ſes tablettes, 

& va la voir deux fois. 25 | 

Le Sr. Cognot ayant fait part de cette ii 
nouvelle x fa femme, la tendreſſe de celle- | 


ci fe redeille, elle ſouhaite d'avoir fa fille 1 
chez elle. Frangoiſe Fremont les tant | 
nee — 3 


1 
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alle voir, leur dit qu'elle,veut Etre de- 
chargee de cette fille, & etre payee de la 
nourriture. Le medecin lui dit de la 
lui amener; ce qu'elle fait des le lende- 
main. La Dame Cognot, ne voulant 
int ſe decouvrir, lui demande combien 
cette fille gagne par an: à quoi Frangoiſe 
Fremont repond, qu'elle n'eſt pas venue 
ur la louer, mais pour la rendre a celui 
qui la lui a donnee, pour la nourrir; & 
enviſageant la mere, elle la reconnait pour 
celle qui eſt venue voir Penfant, & à qui 
la tendreſſe a arrachè des larmes. 
Dans une ſeconde viſite, Frangoiſe Fre- 
mont ayant encore demande inutilement 
d'etre payee. de la nourriture, elle fait 


aſſigner le médecin par-devant le Baillif 


de Saint-Germain. 


Le Sr. Cognot, frappe de cette aſligna- 
tion, craignant que fon crime ne, ſe de- 
voile, juge qu il faut aſſoupir cette affaire. 
Le 16 Juin 1 617, il paſſe avec cette femme 
une tranſaction, par laquelle il s'oblige a 
lui. payer une ſomme de quatre cens 
livres, ſur laquelle il lui remet celle de 
cent livres comptant, & lige a payer 


le ſurplus dans un an. ö 


La conduite que la mere A avec fa fille, 


manifeſte ce qu'elle veut cacher. Elle 


lui donne Iautorite ſur ſa ſervante, elle 
| Phabille 
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I'habille comme ſa fille avec decence, 
elle la fait manger a fa table, elle ſui 
confie l Economie de ſon menage; elle ne 
lui fait jamais rendre compte de Fargent 
qu'elle lui remet, il ne lui manque que 
le nom de Cognot. Mais le pere & la 
mere ne voulant point ſe demaſquer, lui 
donnent le nom de Croiſſant. On lui fait 
entendre qu'un nommè Nicolas Croiſſant 
eſt ſon pere, & Jeanne Aubry ſa mere. 
Les amis du Sieur Cognot prennent cette 
fille pour ſa niece, ſa reſſemblance avec 
la Dame Cognot confirme cette idee. 
Elle vit ainſi chez fon pere & chez ſa 
mere juſqu'en 1625, que meurt le Sr. 


not, age de 86 ans, Deux mois avant 


ſa mort, il fait ſon teſtament, il appelle ſa 


fille fa ſervante, & ſous le nom de Marie 


Croiſſant il lui legue fix cens livres. 
La conduite de la Dame Cognot ne ſe 
dement point après la mort de ſon mari, 


elle coneilie ſa tend reſſe avec ſon avarice, 


qui la porte à uſer de dẽguiſement. Elle 
marie ſa fille à Auguſte de Seine qui eſt 
d'une condition honnete, elle la qualifie 

ſa filleule dans le contrat de mariage. 
Marie Cognot feuilletant un jour avec 
ſa mere des papiers de ſon pere, elle 
trouve ſous ſa main une lettre de ſa mere 
dattee de 1601, deux annees apres fa 
| naiſſance. 


4 
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naiſſance. Dans cette lettre, après avoir 
parle à ſon mari de quelques affaires, 
elle lui dit, Je vous recommande nos en- 
fans, dye ſoin de notre petite Marie, voyeg- 
la ſouvent ; je lui fats des mouchoirs & des 
S W 1 

Marie Cognot, qui depuis longtems 
ſoupgonne ſa filiation, veut mettre cette 


lettre dans ſa poche; mais, ſa mere la lui 


demande avec d' autant plus d' inſtance, 
qu'elle reſiſte à ſa volontè. Alors, Marie 
Cognot lui dit: me voila Eclaircie, je ſuis 
votre fille, je ſuis celte Marie; Puts:Je, apres 
cela, douler que mon pere ne m ait dottnte d 
nourrir comme ſu fille? Elle conjure 1a 
mere par ſes larmes d'avouer la verite ; 
pour ly engager, elle lui promet qu elle. 
nen parler à perſonne. La mere ſent 
alors ſon cœur maternel ſe revolter con 
tre ſa dureté; elle prend pourtant la 
lettre des mains de ſa fille, elle lui dit 
qu'ayant ete fi, longtems ſans la recon- 
naitre, elle eſt obligee pour ſon honneur 
de la deſavoutr. Elle ajoute qu'un Re- 
ligieux lui a dit qu'elle la peut defayouer 
devant le monde, & que neantmoins elle 
eſt obligẽe de 1 aſſiſter comme ſa fille, & 

de lui donner ſon bien en mourant. 
La Dame Cognot stant remariee au 
Sieur Nicolas Coquant, qui a été El en 
Election 


— - _ — — . —ñ—xñxñ—x,. —— ͥ —¼— ——„-—— — En om 
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Election de Rheims, perſonnage degagẽ 
de biens & charge d'enfans, leur trani- 
porte toute ſon affection. Marie Cog- 
not qui en prevoit les ſuites, conjure ſa 
mere de lui rendre ſon-etat; elle em ploye 
les raiſons les plus preſſantes de 4 na- 
ture & de la religion, elle prie, elle 
verſe des larmes: ſon eloquence n'amol- 
lit point la durete du Coeur de la Dame 
Cognot. 

Elle ſe voit obligee de demander à la 
juſtice, ce qu'elle ne deut obtenir de ſa 
mere. 

La Dame Cognot, Agne par- devant 
Je Baillif de Saint-Germain pour recon- 


de la chicane: inſpirẽe par un mari in- 
tereſſe, elle n'a pas de peine à montrer 
le front d'une mere denaturee. Le Baillif 
lui fait ſubir un interrogatoire. à la re- 
quète de Marie Cognot. On y voit 
dans les reponſes de la Dame Cognot un 
combat perpetuel de ſa chicane & de fon 


tendreſſe. 

Par Sentence du Baillif de Saler Ger. 

main-des-Prez, du 11 May 1629, £4 

Dame Copuot oft condamnòe 4 ſlenir & recon- 

nailre Marie Cognos pour ſa fille, & du Sr. 
Cognot ; S & ** 2 Pexpdſition & du 

de/aven 


naitre ſa fille, a recours à toutes les ruſes 


avarice, contre la verite & une reſte de 


Ps —-— — ED me — - 
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defavei qu elle a fait ide: Marie Cgnot, Ia 


condamne en quatre-vingt livres d amende 
Pariſis, applicable d la conſectiom d um nau. 
vel auditoire & outre celd à faire parlage 
a Marie Cognot des biens delailſes par le 
Sieur Cognot fon pere, ſuivant {inventaire 
qui en a #6 fait apròs le deces du Sieur 
.Cognot : ſauf a: Marie Gognat a | je: poutrvoir 
contre les deélenicurs des propre, eonme 
elle aviſera bon tire, & dſſenſes au con- 


traire: & fans depens, tend la J 


des parlies. 

La Dame Cognot ſe rend appellente 
au Parlement, de ce jugement. Marie 
Cognot prend des Lettres pour Ecre relti- 
tuee contre le don mutuel de ſon pere 
& de ſa mere. Elle met en cauſe ſes 
parens paternels détenteurs des propres, 
Elle obtient une proviſion de 400 livres 
pour fournir aux frais du procès; elle 
ſubit un interrogatoire, & fa mere auſſi; 
elle fait une endura le procès eſt p- 
pointẽ. 3 "M1. 

Mre. Le Maitre, Ace de Marie 
Cognot, fonde fes moyens ſur la recon- 


naiſſance authentique du pere & de la 


mere ſur des rẽgiſtres ſacres; ſur la 
poſſeſſion d tat; ſur ce que Marie 8 5 


not a ete enſévelie par le crime de- 
pere & mere pendant quatorze ans, & 


enſuite 
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enſuite retablie par une tranſaction, par 
ſon retour dans leur maiſon, par un 
traitement ſemblable à celui qu'un pere 
& une mere font à leur fille, par des 


reconnaiſſances de la mere, qui eclatent. 


au milieu du proces ou elle diſpute Vetat 
de ſa fille, & enfin, ſur ſa reſſemblance 


avec la mere, qui eſt le ſgeau de la ve- 


rite, & ſur le ſon de leurs voix entiere- 
ment femblables. 

On ne rapporte point le mẽmoire con- 
ſacrẽ à la defenſe de la mere, AA 'on 
na pl le r recouvrer.. 


1 


Voici FArret dab fit cette conteſ- 
tation. . N 


La Cour  faiſant droit ur le laut, a mis 
& met Fappellation & ce dont a bt“ appelli 


au neant ſans" amende, & ayant egard- aux 


Lettres obtenues par Marie Cog not, a caſſe 
& aunullt le cbntrat de don -mutuel entre 
Joachim Cognot & Marie Naſſier paſſe le 
23 Mars 1623, enſemble tous les autres 
actes, en ce que par iceux Marie Cognot b, 
aurait 616 nommee Marie Croiſſant ; a dé- 
clare & declare Marie Cognot fille de feu 
Joachim Cognot & de Marie Naſſtier, ſes 
pere & mere. Enjoint à Marie Naſſier de 
la reconnattre pour telle, & de la traiter 

| filialement. 
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filtalement. \'E Marie Cognos de lui 


Exjoiu a 
rendre bonneun & obœſance. A mainteni & 
garde Marie i Coguot, lant à Vencontre de 
Coquant & -Naſſrer ſa femme, que des heri- 
tiers collateraugy; en la poſſeſſion & jouiſſance 
de tous les bitus menbles & tmmeubles de la 
fuccethon de ꝓuat bim Cognot. Declare toutes 
les ſalſies & artets fails d'iceux d la requete 
de Marie Cannot, bons & valables. Or- 
donne que e ſera fail pour iiur pur elle 

de la part q lui apparttent, enſemble des 
A & nterets à commencer de jour de la 
Succeſſion chu par le decès de Joachim Cog- 
not, deduction faite des conventions: matri- 
moniales de Marie Naſſier, legs, obſeques, 
& funtrailles de Foachim Cognot, & 7 la 
ſomme de 2,700 livres par elle payee aux 
beritiers de. Cognot, par tranſattion du 8 Fe- 
vrier 1626. Fatt en autre la Cour inhibi- 
tion & defenſes a Marie Naſſier de vendre G 
aliener ſes biens au prejudice de Marie Cog- 
not ſa fille. A condamne & coudamme Jean 
Cognat & conſors, beritters collateraux, d 
delaifſer a a Marie | Cognot. tous les immeubles 
de Joachim Cognat, & lui remetire chacun 
la part & portion qu'ils ant ſouches des 
2,700 livres à ceux paytes ſuivant la trauſ- 
action du 8 Frier 1626, & ce dans deux 
mois, @ compler du Jour & la Segnificatian 
gu leur fera 2 du prefjent Ares d per- 


fone 
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foune on domicile ; autrement, & a faute de 
ce faire dans le d#lai preſerit, & apres icelui, 
en payer Pinteret du jour du preſent Arret, 
2 raiſon de ! Ordonnance, & neantmoins ſans 
reſtitution de fruits & -interets du paſſe. 
Condamne Nicolas Coquant & Marie Naſ- 
ſier es depens, moderes & taxes a 3 mille 
livres lournois, outre & par-deſſus les 310 
livres pariſis ci-devant payies par eu par 
forme de proviſion, ſutvant P Arrtt du 20 
Mai 1634, & ſans dipens d Pegard de 
Jean Copnot & conſors heritiers collateranx.. 


Ce dernier Arret eſt du 4 Decembre 
1638. 


HIS TORE 
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HISTOIRE 
DE 
La DE MAUROY. 


ALEXIS, de Mauroy eſt de naiſſance, 

il a été deſtine pour la profeſſion 

des armes. Il entre dans le ſervice à 
16 ans, & il y demeure juſqu'à 20 ; il 
eſt orphelin de bonne heure. Il mene 
une vie molle, qui le conduit bientot à 
une vie_dereglee. Ses debauches obli- 
gent ſon oncle ſon tuteur, qui eſt grand- 
maitre des eaux & forets de Bourgogne, 
de le faire enfermer dans la maiſon de 
Saint Lazare. Des qu'il fe voit eloigne 
des occaſions du monde, il prend telle- 
ment l'eſprit de retraite & de la diſci- 
pline ecclẽſiaſtique, qu'il eſt admis dans 
cette congrẽgation. Il y demeure douze 
ans, au bout deſquels 11 eſt choiſi a Vage 
de 32 ans, pour avoir la direction ſpiri- 
tuelle de Photel-royal des invalides, qui 
eſt Pemplot le plus important dans cette 


9 
Son 


6 


* 


CAUSES CfLfBREs. 217 


Son ambition ſe reveille, il aſpire à 


la prelature. Pour s'en frayer la voie, 
il tait de grands prẽſens qui peuvent etre 
utiles a ſes vuEs. Il fe ſert, pour faire 
des emprunts conſiderables, de la con- 
fiance que des marchands ont en lui ; 


- bientot, il a des intrigues avec des 


femmes du monde, qui lui corrompent 
le coeur de nouveau. Le Supèrieur ge- 
neral de la congregation, inſtruit de ces 
deſordres, reſout de le deplacer, & de 
confier ſon miniſtere à un autre. II &x&. 
cute ſa reſolution. 

L'Abbe de Mauroy ſort de fa congre- 
gation, ou il ne peut plus repreſenter 
comme il a fait. Il forme le deſſein de 
faire le voyage de Rome, ol: il ſe flatte 
de pouvoir obtenir quelque benefice con- 
ſiderable. Il communique ſon deſſein à 


ſes crẽanciers; il leur promet qu'il ſera 
de retour dans trois mois, & il acquitte 


les creances qui ſont a terme. Il confie fa 
procuration avec un etat de ſes dettes, & 
quelques effets, a la Comteſſe d'Uſes, fa 
ſœur; Il donne en garde au ſuiſſe de cette 
Dame une caſſette qu'il ne peut empor- 


ter; & il fait monter Vetat de ſes dettes 


2 102 mille livres. 


Il part de Paris le 2 Decembre 1691, 


ſur les cinq a fix heures du matin, dans 
Tom. I. L un 
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un caroſſe qui le mene à Charenton, ot 
il prend la poſte. Il ſe detourne pour 
aller voir à Quincy la Comteſſe de la 
Rivière ſa couſine germaine, fille du 
Sieur de Mauroy ſon oncle, qui a ẽtẽ ſon 
tuteur. Ceeſt-la qu'il apprend, après un 
ſejour de trois jours, que ſes creanciers 
ont rendu plainte contre lui, & l'accuſent 
d' tre un banqueroutier frauduleux & 
fugitif, 5 
Cette nouvelle lui fait former la reſo. 
lution de revenir a Paris pour appaiſer 
les bruits qui courent. Il ſe met en che- 
min, & laiſſe Vargent & les pierreries 
u'il a ſur lui, en Tepst entre les mains 
de la Comteſle de la Rivière. II ſe de- 
guiſe, il "gra des routes detournees ; il 
arrive 2 Paris, ol il voit d'abord que le 
ublic eſt abreuve de ſon hiſtoire, & que 
| E creanciers ne ſont point en état de 
revenir des impreſſions qu'ils ont priſes 
depuis ſon depart, puiſque l'un d eũx a 
rendi fa plainte au Lieutenant- Crimine], 
ui a fait informer, & Pa decrete de priſe 
de corps, après avoir ordonne la ſaiſie & 
la revendication de ſes effets divertis, qui 
deviennent Pinſtrument de ſa perte. 
Toutes (es negociations echouant, il 
regarde le monaſtere de la Trappe comme 
un port dans ſon naufrage. Cependant, 


pret 
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pret à embraſſer ce parti, il ſe preſente 
une occaſion de debauche prouvee au 
proces, avec une fille dereglee, avec la- 
uelle il s'oublie; il rentre enſuite dans 
fa etat dont il eſt ſorti. Il ſe deguiſe 
en homme du monde, il va a IAbbaye 
de la Trappe. Il y expoſe au Superieur, 
A qui il ne cache rien, le deſſein on il eſt 
de prendre I'habit rẽligieux; mais, ce Su- 
perieur ſe determine A le refuſer. 
L'Abbe de Mauroy ſe flatte qu'on aura 
plus d'indulgence pour lui a Sept-Fons, 
dont la reforme a ſuivi celle de la Trappe 
peũ de tems apres. Il ſe met en chemin 
pour ſe rendre à ce monaſtere : arrive a 
Orleans, il reſout de faire le voyage i 
pied; il laifſe ſon cheval qui eſt de prix, 


de le remettre a celui qui viendra le 
prendre, qui lui montrera un cachet dont 
i lui donne l'empreinte. 
Il pourſuit fa route; Il ne ſe fait con- 
naitre a l'Abbẽ que ſous le nom d'un 
ecclẽſiaſtique de condition qui vient faire 
penitence. Touche de ſes larmes & de 
ſon repentir, Abbe lui donne l' habit de 
novice. 
Cependant, ſes creanciers ont envoyẽ 
ſon portrait à pluſieurs Prevots des mare. 
| chauſſeẽs, 


a ſon hotellerie; Il ordonne a ſon höte 


| 
h 
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chauſſees, avec des ordres de la Cour pour 
Parreter. | 
Le Prevot d'Orleans ayant ſyũ qu'un 
inconnũ a laifſe un cheval dans une hotel- 
lerie de cette ville, charge l hõte de Paver- 
tir lorſqu'on viendra querir le cheval. 
L'Abbe de Mauroy ayant dit à l' Abbé 
de Sept- Fons, qu'il a laiſſe un cheval de 
prix a Orleans, celui-ci le reclame. Le 
Prevot alors, inſtruit de tout le myſtere, 
ſe rend auſſitòt a Sept-Fons, & demande, 
apres avoir montre l'ordre du Roi, qu'on 
lui remette le nouveau Religieux. L' Ab- 
be de Sept-Fons mene le Prevort & ſes 
archers dans la chambre de l'Abbé de 
Mauroy, conſterne de cette apparition. 
On lui fait prendre ſes habits. 
Le Prevot fait entrer PAbbe de Mau- 
roy dans une chaiſe de poſte attelee de 


deux chevaux. On le conduit avec une 


grande diligence a Paris, ou il eſt mis dans 
ta prifon du grand Chirtelet. Tous les 
effets qu'il a remis au Prevor, dont celui- 
ci a drefie ſon procès- verbal, font de- 
poſes au greffe de la geole. * 
I' Abbe de Mauroy conſtituẽ pri ſon- 
nier, eſt revendique par le Promoteur de 
J TT RE, 

Le juge criminel le renvoie dans la 


priſon de cette juriſdiction, a la charge 


qu'il 
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qu'il inſtruira avec l' Official le proces, 
a cauſe du cas privilegie, qui eſt la ban- 
ueroute. 

Pendant l'inſtruction, Abbe de Mau- 
roy a l'adreſſe de faire aſſembler ſes 
creanciers; il leur fait ceſſion & abandon 
de ſes biens, & le contrat de ceſſion eſt 
accepte par la pluralite, c'eſt- à dire par 
ceux des creanciers qui ont ſur leurs tetes 
les trois quarts des creances. 


Alors, il pretend que I'Ordonnance 


ayant decide que les reſolutions & deli- 
berations de la pluralite des creanciers 
auront force de loi, & ſeront homolo- 
guees pour Etre executees, il doit Etre 
clargi ; mais il n'eſt point ecoute, par 
deux raiſons. La premiere, parceque non 
ſculement il eſt accuſe de banqueroute 
frauduleuſe, mais de debauches, & d'avoir 
cauſe un ſcandale public. La ſeconde, 
parceque V'Ordonnance veut que la partie 
publique, quoique les accuſes ayent tran- 
ſige ſur leurs crimes, continue de les 
pourſuivre, lorſque Jeurs crimes ſont ſu- 
jets à des peines afflictives, tels que ſont 
Ja banqueroute, & le ſcandale public qu'il 
a cauſe; ces deux crimes capitaux devant 
etre repares. | 
Le proces ind L'Offcial rend fa 
Sentence le 4 Juillet 1692, par laquelle 


L 3 | il 
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il declare Alexis de Mauroy, pretre acruſe, 
dument aiteint & convaincu d'avoir fait des 
emprunts exceſſifs, injuſles, & de mauvaiſe 
fot a des Fouailliers, & autres marchands 
pour de mauvats uſages, & de Sttre abſente 
furtivemeni de nuit, lraveſti en habit elran- 
ger, & non conforme a ſon état, charge de 
dettes, & ſaiſi d'&ffets ; comme auſſi d avoir 
entretenu familtarite & commerce avec des 
perſonnes d'autre ſexe, de S etre abandonne d 
une debauche a St. Denis, & d'avoir par le 
dereglement de ſa vie, cauſe un ſcandale pub- 
lic. Pour reparation de quoi, ordonne que le 
dit de Mauroy ſera conduit inceſſament à la 
maiſon de Saint Lazare ſous bonne & ſure 
garde, pour y etre enferme dans les lieux de 
Force pendant dix années, & le reſte de ſa vie 
garder la cldture en la dite maiſon de Saint 
Lare, pendant lequel tems de dix annees il 
 Jeiinera tous les Mercredis & Vendredis de 
chaque ſemaine, IN PANE DOLORIS, ET AQUA 
- ANGUSTIZ, recitera tous les Jours les ſept 
pſeaumes & genoux & tele nut, demeurera 
pour toijours dt poſe de ſes ſaints ordres, & in- 
capable de poſſeder jamais aucun Bentfice ſe- 
culier & regulier ; & au cas qu il en poſſeda! 
aucun, declare le dit Binefice vacant & im- 
petrable. Condamne le dit accuſe à une au- 
mone de cent livres applicable d Phopual g- 
nẽral, & pour la Aeli de ſes biens E 
Mels, 


. 
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Neis, renvoye par-devant le Fuge compẽ- 
tent : le condamne en outre a tous les depens 


du proces. | 

1a Sentence rendue contre lui au Cha- 
telet ſur le fait de la banqueroute le 16 
Septembre ſuivant, le declare düment at- 
teint & convaincu d avoir emprunts de diffe- 
rens particuliers pluſieurs ſommes de deniers, 
& pris chez les marchands des Etoffes d'or & 
d'argent pour des ſommes tres conſiderables, 


montant d cent vingt mille deux cens neuf 


livres, ſuivant Petal ecrit & dreſſe de ſa main, 

"il a preſent a Mr. le Lieulenant- Civil 
2 de fon interrogatoire du 12 Aouſt 1692, 
& les avoir toutes diſſipzes, & employtes 4 
des depenſes non convenables q une perſonne de 


fon ttat, Pour reparation de quoi, & autres 


cas reſultans du proces, le condamne par corps 
a payer les dites ſammes, & le bannit de la 

vous & vicomtò de Paris pour neuf ans: 
le condamne auſſi en cent livres d'amende en- 
vers le Roi, trois cens livres de dommages- 
mterets envers les parlies civiles, & en tous 


les depens du proces. 


Le Procureur du Roi ſe rend appellant 
a minima, & l'accuſè appelle auſſi. 

II s'attache au Parlement, a montrer 
qu'il n'a pas les caractères de banquerou- 
tier frauduleux. 1. En ce qu'il eſt con- 
ſtant qu'il na pas entrepris le voyage de 


L 4 Rome, 
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Rome, ſans Pavoir fait agreer a ſes erẽan- 
ciers. 2,* En ce que Iecrit qui eſt au bas 
de l'etat de ſes dettes, laifſe a la Comteſſe 
d'Uſes ſa ſœur avec ſa procuration, eſt 
une veritable expreſſion des ſentimens de 

on cœur; & ſa procuration, une preuve 
qu'il avait le deſſein de payer. 3. En ce 
que, avant ſon depart, il a paye tous les 
termes echus, quelques uns meme de 
ceux qui ne Tetaient pas, aflurant ſes 
creanciers qu'il ſerait rèvenũ avant Veche- 
ance de ſes dettes. 4. En ce que, dans 
le tems de ſon depart, le Sieur le Vacher, 
l'un de ſes creanciers, lui a offert ſur ſon 
billet, des pierreries pour 20 mille livres, 
& qu'il a retuſe cette offre. 5. En ce 
que, $'i] eũt ete capable de la noirceur de 
la fraude qu'on lui impute, il n'aurait 
tenu qu'à lui, ſur la foi de ſon credit, 
d'emprunter cinquante mille ecus. 6. En 
ce que, dans fon voyage, il ne deguiſe 
point ſon etat d' ecclẽſiaſtique, il ne cele 
point ſon nom, il prend les grands che- 
mins, 1] loge dans les grandes hotelleries ; 
& en ce qu'apprenant que ſes creanciers 
ont rendu une plainte contre lui, on ils le 
traitent de banqueroutier frauduleux, pẽ̃- 
netre de cette injuſtice, il renonce a ſon 
voyage, & revient a Paris pour ſe juſtifier, 
& Fn les appaiſer, 


Pour 
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Pour prouver encore plus ſon inno- 
cence, 'Abbe de Mauroy rapporte I'aban- 
donnement de tous ſes biens qu'il a fait 
à ſes creanciers, ſignè par pluſieurs d' en- 
tr' ex, dont I'homologation, qui ancantit 
la procẽdure criminelle, ne peut, dit-il, 
etre refuſee. _ 

[1 finit, en diſant qu'il gemit devant 
Dieu de ſes diſſipations, mais il ſoutient 
qu'il n'eſt pas pour cela banqueroutier f 
frauduleux, parce qu'il peut ſatisfaire à | 
ſes creanciers par ſes dettes actives, & que | 
quand il a emprunte, il avait des eſpẽ- 
rances de fortune aſſes ſolides, pour pou- 

voir ſe flatter qu'il pourrait aiſement payer 

ſes dettes. Il demande enſuite la per- 
miſſion de pouvoir rentrer dans le mo- 
naſtère de Sept- Fons pour le reſte de ſes 
jo urs. 

L'Arret definitif, le condamne à @tre 
mens, & conduit es galeres du Roi, pour en 
icelles tre detent a 2 ſervir le dit Seigneur Roi 
comme forcat, le tems & eſpace de neuf ans, 
& a payer les ſommes par lui duts a ſes crean- 
ciers, ſufvant Petat ecrit & ſigns de ſa main, 
qu'il a preſents lors de ſon interrogatoire du | 
12 Aouſt 1692; En 300 livres de dom- | 
mages-interets vers les Steurs de Varennes 
freres, & en tous les depens du proces, qui 
ſeront payés 28 Jn us les derniers 

L 5 complaus 
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comptans qui ſont entre les mains du Commi/- 

faire de la Salle, & autres biens & effets 
du dit de Mauroy. Permis à ſes creanciers 
de le faire empriſonner, apres le dit tems de 
neuf annees de paleres expire, juſqu d Fattuel 
payement de leur dũ. 


Cet Arret eſt du 27 Janvier 1698. 


L'Abbe de Mauroy, au comble de lin. 
famie, ne ſubit pas la deſtinee cruelle de 
fon Arrèt. Le Roi, par la plenitude de 
ſa puiſſance, commue ſa peine pour le 
reſte de ſes jours, dans la penitence qu'il 
a deja embraſlte a Sept-Fons. 
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HISTOIRE 
DE 


LA MARQUISE DE GANGE. 


ADtMolIstELLE de Chäteaublanc, 

fille unique du Sieur de Roſſan, 
d' Avignon, eſt douee d'une rare beaute, 
& quoique ſa naiſſance ne ſoit pas diſtin- 
gute, l'opulence de ſon ayeul maternel, 
dont elle doit rẽcuèillir la ſucceſſion qui 
va 2 pres de 500 mille livres, la met de 
niveau avec des partis de qualite. 

Son pere <tant mort, elle epouſe en 
1649, a I'age de 13 ans le Marquis, de 
Caſtellane, petit fils du Duc de Villars, 
& en ſecondes noces en 1658, le Sieur 
de Lanide, Marquis de Gange, jeune 
homme de 20 ans, d'une maiſon diſtin- 
guee, Baron du Languedoc, Gouverneur 
de Saint Andre, & aſſez bien aſſorti des 

biens de la fortune. 
Laa diſſimulation, qui jette un voile ſur 
les defauts du mari, repand de la douceur 


ſur les premiers jours du mariage de 
ä i l'epouſe, 
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Lepouſe, qui eſt honnete & vertueuſe. 
Cependant, a ces beaux jours ou deux 
epoux ſe ſuffiſent Pun à Pautre, & ne ſe 
voyent jamais aſſez, ſuccedent des jours 
ou l'ennui ſe fait ſentir, qui amene le de- 
gout ſi on ne le previent. Ceeſt ce qui 
oblige le Marquis a ceſſer d'etre fi afſidu 
aupres de ſa femme: il ſe repand dans le 
monde. 

La Marquiſe ſuit cet exemple pour ſe 
diſſiper. Cependant, cette conduite inno- 
cente eſt empoiſonnee par des amis du 
mar, qui lui inſpirent de la jalouſie. 

L Abbe & le Chevalier de Gange 
viennent demeurer avec le Marquis leur 
frere. L'Abbe lui infinue qu'il lui eſt de- 
vo é, & qu'il eſt propre a ſoutenir par 
ſes conleils, Veclat de ſa maiſon ; il lui 
donne une grande idee de Part qu'il a de 
regir ſes biens, d'en employer utilement 
les revenus; en un mot, il laiſſe le nom 
de maitre au Marquis, & en attire à ſoi 
toute l'autorite. 

Des qu'il voit la Marquiſe, il ſent les 
premiercs impreſſions de l'amour, aux- 
quelles il ſe livre comme un homme qui 
ne veut point gener ſes paſſions. II 
compte que Vautorite dont il $'eſt em- 
pare, le conduira a ſon but; enconſe- 
quence, il ſonge ſericuſement a plaire a la 

Marquiſe, 
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Marquiſe, de la vertu de laquelle il parle 
ſi avantageuſement au Marquis, qu'il 
calme ſa jalouſie, & lui donne un eſprit 
& un cœur prevenu d'eſtime & de ten- 
dreſſe pour elle. 

L'Abbe, ne voulant pas que la Mar- 
quiſe ignore à qui elle a T'obligation de 
ce changement, lui en fait la confidence, 
& prend toutes les formes qui peuvent 
plaire. Il lui ouvre ſon cœur, lui de- 
clare la paſſion qu'elle lui a inſpiree. 
Celle-ci prend avec lui un air froid & 
piquant, comme ſi elle ne lait pas jugẽ 
digne de ſa colere. 

L'Abbe, pique juſqu'au vif, ſe doute 
avec raiſon que le Chevalier ſon frere eſt 
auſſi ſenſible que lui aux charmes de la 
Marquiſe. II les epie. II dit au Cheva- 
lier de voir s'il pourra lui faire agreer ſa 
paſſion, & que s'il ne le peut pas, il verra 
lui-meme s'il ſera plus heureux. 

Le Chevalier, débaraſſé d'un pareil 
rival, rend des ſoins à la Marquiſe, qui 
affecte de n y point prendre garde: au 
bout d'un tems fort long, il n'en eſt pas 
plus avance. Ne'eſperant point que ſon 
amour puiſſe toucher le cœur de fa belle. 
nn il reſout de vaincre ſa paſſion; il 

n parle a Abbé, qui l'entretient dans 
cetts reſolution ; il paſſe a des ſentimens 

d aycrlion 
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d'averſion pour la Marquiſe, & eſt tres 
diſpoſe 2 figurer parmi ſes ennemis. 
L'Abbe alors revient ſur les rangs, & 


comme il n'a pi ſe faire aimer en cimen- 


tant le bonheur de la Marquiſe, il croit 
qu'il faut changer de conduite, & jetter 
dans Veſprit du Marquis de l'ombrage ſur 
la ſageſſe de ſon epouſe ; il renverſe telle- 
ment l'eſprit du mari, que I'homme rai- 
ſonnable fait place a homme emporte ; 
il vient juſqu'à la quereller, l'outrager, 
ſans la vouloir ecouter. L'Abbe Ventre- 
tient dans cette mauvaiſe humeur, qui 
empire tous les jours. En un mot, il s ou- 


blie, jufqu'a maltraiter la Marquiſe. 


L 'Abbe, apres avoir excitẽ cette tem- 
pete, veut eprouver $'il ne pourra pas 
eſperer de reduire la Marquiſe ; mais 
elle lui tourne le dos, en le payant du 
mepris le plus piquant. 

L'ayeul maternel de la Marquiſe etant 
decede, lui laiſſe des biens conſiderables. 
Ces biens ſont cauſe que le Marquis ne 
peut pas aller auſſi ſouvent à Gange qu'à 
Pordinaire. Gange eſt eloigne de ſept 
lieues de Montpellier, & de 19 lieues 
d'Avignon ; il a coutùme d'y emmener 
avec lui la Marquiſe, qui craint mortelle- 


- C'eſt 
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C'eſt alors qu'elle mange d'une Creme 
on l'on a mis de l'arſenic, mais dans une 
ſi petite quantitẽ, que dans un aliment 
qui lui ſert d antidote, elle n'en eſt pas 
incommodee beaucoup. 

La ſucceſſion de Vayeul maternel de la 
Marquiſe lui donne du relief, le Marquis 
la conſidere, Abbe a des egards pour 
elle, & conſeille au Marquis d'en avoir; 
à Vegard du Chevalier, il eſt l' echo de 
Abbe. Neantmoins toutes ces conſi- 
derations ne donnent point le change a 
la Marquiſe : elle ne change point de 
conduite à leur egard. 

On propoſe Faller à Gange paſſer 
Fautomne : la Marquiſe qui, par un preſ- 
ſentiment ſecret dont elle ne fait pas la 
cauſe, craint le ſejour de ce chateau, forme 
la reſolution de faire ſon teſtament avant 
ſon depart. Elle execute ſon deſſein, 
elle inſtitue ſa mere ſon heritiere, à la 
charge d'appeller à la ſucceſſion à fon 
choix, ou le fils de la teſtatrice age de fix 
ans, ou la fille agee de cinq. 

Quoique ce teſtament ſoit ſecret, elle 
fait une declaration authentique en pré- 
ſence des magiſtrats d'Avignon & de 
pluſieurs perfonnes de qualité, ou elle 
dit, qu'au cas qu'elle vienne a mourir, 
& qu'elle faſſe un teſtament — a 

celui 
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celui qu'elle a fait, elle le deſavoue for- 


mellement, elle veut qu'on s'en tienne a 
celui-la; ce qu'elle exprime dans les 
termes de la ſtipulation les plus forts & 
les plus energiques. 

Elle diſtribuè encore avant ſon depart 
a divers Religieux, une vingtaine de piſ- 
toles, afin qu'ils diſent des meſſes pour 
qu'elle ne meure pas ſans les lacremens 
de lVegliſe. 

Lorſqu'elle dit adieu a ſes amis & 
amies, elle leur parle avec tant de ten- 
dreſſe juſqu'a verſer des larmes, qu'on 


aurait juge que C'etalt un dernier adieu. 


Tout le monde eſt attendri, & ceux qui 
tiennent à elle par les liens du ſang ou 
de Pamitie, enviſagent cette ſeparation 
comme ayant un air funeſte. 

La Marquiſe, arrivee a Gange, eſt 
recue de Madame de Gange fa belle- 
mere avec de grandes. demonſtrations 
d'amitie. Madame de Gange demeure 
ordinairement a Montpellier, elle eſt ve- 
nue voir ſon fils; c'eſt une Dame d'un 
mérite rare. Le Marquis de Gange, 
Abbe, & le Chevalier, contribuënt tous 
a Venvi à lui faire une agreable recep- 
tion. Ce ne ſont plus les memes per- 
ſonnes, ils ſe ſont transformés dans Ia- 
mitie, dans la politefſe meme, L'Abbe 
& le Chevalier ne ſe preſentent plus ſous 

la 
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la forme de gens amoureux, mais ils pa- 
raiſſent avec l'air que la civilite & la con- 
ſidèration leur prètent; ce role, qu'ils 
jouent tous, eſt un role feint qui impoſe 
pourtant à la Marquiſe, dont la bouche 
parle todjours le langage du cœur. Ma- 
dame ſa belle- mere sen retourne a Mont- 
pellier, & le Marquis part pour * 
non ou ſes affaires Vappellent. Voila la 
Marquiſe ſeule avec ſes beaux-freres, qui 
continuent de ſe compoſer avec beau- 
coup d'art. 

La Marquiſe ſe laiſſe gagner par toutes 
les avances d'honnetete de ces deux per- 
ſonnages, & croit enfin que la ſincerite 
en eſt le fonds. Quand ils voyent que 
leurs manieres inſinuantes ont reèuſſi, 
Abbe alors fait adroitement venir la 
converſation ſur le teſtament qu'a fair 
la Marquiſe ; il lui fait entendre que tant 
qu'il ſubſiſtera, Vunion qui eſt entr'elle 
& ſon mari, ne ſera jamais bien cimen- 
tee; que, dans le deſſein on il eft de 
vivre parfaitement bien avec elle, il faut 
lever cet obſtacle qui traverſe leur bon- 
heur; & que, quand elle aura fait ce 
ſacrifice, elle verra que ſon mari, ſes pa- 
rens, conſpireront tous pour lui plaire 
que les plaiſirs regneront parmi eux ſans 
aucun melange d'amertume ; & qu'elle 

| l regnera 
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regnera ſur tous les cœurs de la famille 
avec un empire abſolu. La Marquiſe de 
Gange, dont le caractere dominant eſt la 
bonte, revoque ſon teſtament, & en fait 
un autre en faveur de fon mari. 

Elle temoigne qu'elle veut fe purger 
le 17 du mois de Mai dans l'année 1667. 


Le médecin du lieu lui compoſe une 


medecine pour ce jour-la. Lorſqu'on la 
lui apporte, le breuvage lui parait fi noir, 
fi epais, qu'elle a de la repugance A le 
prendre; elle aime mieux ſe purger 
avec des pillules uſuelles qu'elle a dans 
ſa caſſette, | 

L'Abbe & le Chevalier, ayant manque 
leur coup, forment la barbare reſolution 
de conſommer leur crime a quelque prix 
que ce ſoit. 

La Marquiſe, qui a reſtè au lit, invite 
des Dames du lieu de lui venir tenir 
compagnie apres le diner; elles ſe ren- 
dent aupres d'elle. 
- Lair contraint de VAbbe & du Che- 
valier, n'echappe point à la compagnie, 

ui remarque qu'ils ont quelque choſe 
n On ſert pour les Dames 


* 


une collation, dont la Marquiſe fait les 


honneurs; VAbbe & le Chevalier n'y 
touchent point Enfin les Dames ſe re- 
tirent, 'Abbe les va accompagner — 

la 
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la porte. Le Chevalier reſte ſeul avec la 
Marquiſe, plonge dans une profonde re- 
verie, dont elle ne peut deviner le ſujet. 
Elle travaille a $'eclaircir, mais l'enigme 
ſe devoile bientor a ſes yeux. 

Elle voit rentrer Abbe dans fa cham- 
bre, tenant d'une main un piſtolet, & de 
Pautre un verre plein d'une liqueur noire, 
trouble & epaiſte, la fureur dans les yeux, 
la phyſionomie entièrement changee, tous 
ſes traits alteres par la paſſion qui Vagite. 
Il ferme la porte après lui, & quand il 
eſt proche du lit de la Marquiſe, il s'ar- 
rete quelque tems, en langant ſur elle des 
regards terribles. | 

Le Chevalier, dont l'expreſſion de fu- 
reur repandue ſur ſon viſage, eſt egale- 
ment effroyable, met en meme tems I'epee 
a la main. | 

Enfin, Abbe ouvre la bouche & pro- 
nonce ces terribles paroles, ſans beaucoup 
lever la voix, mais d'un ton ferme & 
aſſurè: Madame, dit- il, en s' adreſſant a la 
Marquiſe, il faut mourir ; choifiſſez, le feu, 
le fer, ou le poiſon. Moi mourir, s' ecrie la 
Marquiſe! De quel grand crime ſuis-je donc 
coupable? C'eſt vous qui ordonnes ma mort, 
G ceft vous qui ixtcutts ! Ai. je merit une 
baine auſſi violente que celle que vous pouſſes 

a une. i grande cruaute? Comme elle voit 


que 
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que tout acces à la pitie lui eſt ferme 
dans le coeur de V'Abbe, elle croit que 
les ſources de la compaſſion ne ſeront pas 


taries dans lame du Chevalier; mais, 


loin de Vamollir, elle n'appergolt rien 
que de funeſte dans ſon viſage. Elle voit 


dans ce miroir de ſon ame, que fa perte 


eſt juree; pour ne lui pas laiiler la moin- 

dre eſpẽrance, le Chevalier lui dit du 

meme ton qu'a pris Abbe! C'en eſt fait, 

Madame, preneꝝ votre parli: fi Vous ne 

le prents pas, nous le "oy ſur le champ 
gur vous. 

Alors, la Marquiſe, en conſervant toute 
ſa raiſon, les regardant avec indignation, 
& levant les yeux comme pour prendre 
le ciel à temoin de cette horrible perfidie, 
tend la main au verre de poiſon que lui 
remet l' Abbé, tandis qu'il lui tient le 
piſtolet ſur la gorge, & que le Chevalier 


lui preſente la pointe de Vepee contre 


— Elle avale le poiſon, le front 
detrempe de ſueur, & elle en verſe par 
les extremites du verre dans fon ſein 
quelques gouttes, dont les impreſſions 
violentes lui noircifſent la peau par leur 
corroſion; elle a les memes: taches ſur 

les levres. 10 
Le Chevalier, s 'appergevant qu elle 
laiſſe au fond du verre le plus epais de 
ce 
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ce breuvage, compoſe d'arſenic & de ſub-* 
lime detrempe dans de l'eau forte, raf- 


ſemble ce reſte avec un petit poingon . If 
d'argent, & le mettant au bord du verre, * 
i] le redonne à la Marquiſe; Allons, Ma- 4 
dame, lui dit-il, i aut gober le goupillon. 1 
La Marquiſe prend ce reſte; mais ſans k 


Vavaler, elle le retient dans ſa bouche; 
elle ſe laiſſe aller ſur ſon chevet, & pouſ- 
ſant un cri, elle rend ce morgeau dans = 
ſes draps, & dit à ces barbares: Au nom «ff; 
de Dieu, puiſque vous voila ſatisfails en me * 
raviſſant la vie, ne pouſſez-pas voire barbarie 
fuſqu'a vouloir perdre mon ame, envoyez-1moi # 
un confeſſeur, aſin que je meure en chretienne, 5 
& non en deſeſperee. 
Ils ſe retirent alors, & ayant ferme la | 4 
porte ſur ex, ils vont avertir le vicaire 4 
du lieu, qui eſt domeſtique de la maiſon WH 
depuis 25 ans, d'aller aupres de la Mar- 
quiſe, & de la voir mourir. — 2 | 
La Marquiſe garde toute la liberté de 3 
ſon eſprit. A peine eſt-clle ſeule, qu'elle i 
tente de $'evader. Elle s'affuble ſeule- 
ment, etant en chemiſe, d'une juppe de 
taffetas, & gagnant la fenetre qui regarde 
ſur la bafſe-cour du chateau, elle fe jette 
par-la de la hauteur de 22 pieds. 
Le pretre arrive alors. Elle prenait 
fort mal ſes meſures, & elle ſerait tombee 
| ps 1 
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la tete la premitre & ſe la ſerait &craſce 


entièrement, lorſque le pretre, la retenant 
par le bout de ſa juppe, lui fait ft” bien 
_ drefler fon corps, qu'elle tombe droite ſur 
ſes pieds nuds dans un terrein dur, ſca- 
breux, ſeme de pierres, on elle ne ſe fait 
dautre mal que de 8'egratigner les pieds. 
Le poids de fon corps qui a pris la ſe- 
couſle, dechire la juppe dont le pretre 
tient le bout, & lui en laiſſe un lambeau 
entre les mains. 

Le pretre, devo''e a Abbe & au Che. 
valier, fait alors tomber une groſſe cruche 
remplie d'eau, qui eſt ſur l'autre fenetre 
Joignant celle par on la Marquiſe a paſſe; 
il Laſſommait, ſi la cruche lui eùt tombe 
ſur la tEte, mais elle tombe à deux doigts 
aupres d'elle. 

Des qu'elle ſe voit à terre, elle met 
promptement le bout de la treſſe de ſes 
cheveux fort avant dans le gozier ; elle 
ſe provoque par-la a vomir; elle y re- 
uſſit ſans peine, parcequ'elle a beaucoup 
mange. x 2 

Un ſanglier familier fait un eſſai qui 
lui coùte la vie, en avalant ce qu'elle a 
rejette. Ti 

Apres qu'elle s eſt ainſi ſoulagee, elle 
veut eſſayer de s vader. Elle trouve la 
baſſe- cour ferme de tout cõtẽ; elle sen 


va 
/ 
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va au quartier des Ecuries, dont elle ſe 


flatte qu'elle pourra ſortir; mais elle les 
trouve auſſi fermees. Heureuſement, elle 
appercoit un palefrenier: Mon ami, lui 
dit elle, ſauve- moi la vie, je ſuis empoiſonnte ; 
ouvre-moi tes Ecuries, afin que j aille chercher 
du ſecours. Ce paletrenier attendri, la 

rend entre ſes bras, la fait paſſer par 
2 ecuries, & la met entre les mains de 
quelques femmes qu'il rencontre dans le 


che min. x 

Cependant, le pretre eſt alle avertir 
Abbe & le Chevalier de ſa fuite; ils ne 
veulent pas laiſſer leur ouvrage impar- 
fait: tandis qu'elle court ca & la pour 
chercher un abri contre ſes bourreaux, ils 
la ſuivent en criant qu'elle eſt folle, qu'elle 
eſt ſujette à des vapeurs de mãtrice. La 
„ qui la voit troublee, les che- 
veux epars, les pieds nuds, & preſque en 
chemiſe, eſt portee a croire qu'elle a un 
accès de folie. 

Enfin, le Chevalier Vatteint auprès de 
la maiſon du Sieur des Prats, diſtante du 
chateau d'eaviron 300 pas: il la fait 
entrer par force en s' enfermant avec 
elle, & PAbbe ſe met ſur le ſeüil de la 
porte, tenant un piſtolet dela main : il dit 
qu'il tuera le premier qui approchera, & 
qu'il ne veut pas que fa belle- ſœur dang 
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ſa folie, ſe donne en ſpectacle à tout le 
monde. Son veritable deſſein eſt dem- 
pecher qu'on ne la ſecoure, afin de laiſſer 
au poiſon le tems de faire ſon effet. 

Le Sieur des Prats eſt abſent, mais ſa 
femme qui eſt chez elle, a une compagnie 
de pluſieurs Demoiſelles. La Demoiſelle 
Brunel, femme du miniſtre du lieu, remet 
adroitement a la Marquiſe une grande 
boete d'orvietan, dont elle prend des 
morceaux, tandis que le Chevalier qui ſe 
promene en la gardant, lui tourne le dos. 
Une de ces Demoiſelles lui donne un 

nd verre d*eau, qu'elle va avaler avec 
avidite pour ſoulager le feu que le poiſon 
& Vorvietan ont allume dans ſon corps; 
mais le Chevalier, toũjours ferme dans 
ſon inhumanite, s'oppòôòſe a ce ſoulage- 
ment, en caſſant le verre entre les dents 
de la Marquiſe. | 

Celle-ci congoit alors le deſſein de 
flechir le Chevalier; & elle prie ces De- 
moiſelles de la laiffer en liberté avec lui, 
afin qu'elle puiſſe agir plus efficacement. 
Les Demoiſelles paſſent dans la chambre 
voiſine ; mais la Marquiſe trouve dans le 
Chevalier un homme inflexible, & ne fait 
qu'irriter fa cruaute. Il prend ſon epee 
an eſt fort courte, il $'en ſert comme 

*un poignard, * Il en donne deux _—_ 
ans 
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dans le ſein de la Marquiſe. . Elle crie 
alors au ſecours en fuyant & gagnant 
la porte; il lui donne encore par der- 
rière cinq coups de ſon epec, & Vayant 
rompue, il lui en laiſſe de trongon dans 
I'epaule. 

Le Chevalier, apres tous ces excès, va 
trouver Abbe qui garde encore la porte, 
& lui dit, Retirons-nous, Abbe: Paffaire eſt 
faite. Toutes les Demoiſelles rentrent en 
foule dans la chambre. Elles font con- 
ſternèes en voyant la Marquiſe erendue 
ſur le carreau, nageant dans ſon ſang. 
Elle a une reſpiration preſſee, qui leur 
fait juger qu'elle eſt agoniſante, elles font 
deſeſperecs de n'avoir pas prevenu ce 


malheur. Cependant, elles s apperęoivent 


qu'elle peut encore etre* {ecouruc ; elles 


demandent᷑ par la fenetre qu'on + vi 


un chirurgien. 

A ce bruit, L'Abbe jugeanc que la 
Marquiſe peut encore revenir, vient pour 
lui porter le dernier coup. Il approche 
delle dans de violens tranſ ports de fur eur, 
1] lui appuie ſon piſtolet ſur la poitrine 
le coup non- ſeulement fait un tax teu, 
mais ja Demoiſelle Brunel le detcurne 
en ſaiſiſſant le bras de I'Abbe, qui ie vo- 
yant traverſe dans ſon deſlein, donne un 

Ton. I. M 5 grand 
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grand coup de poing à cette Demoiſelle 
a la tete, & jouant de ſon piſtolet comme 
d'une maſſue, il va aſſommer la Marquiſe; 
mais toutes ces Demoiſelles fondent ſur 
lui comme des lionnes, en l'accablant de 
coups, & le conduiſent de la forte juſqu'i 
la ruc. 

Elles viennent enſuite ſecourir la Mar- 
quiſe. Une d'entr'elles, qui eſt experte 
dans la chirurgie, eranche le ſang des 
playes, apres avoir Ote le troncon de 
I'epee, encouragee par la Marquiſe, qui 
lui dir, pour avoir plus de force, d'ap- 
puyer ſon genou contre le paule bleſſee. 
On met le premier appareil à ſes playes, 
qu'on ne juge pas mortelles. L Abbe & 
le Chevalier profitent des tenebres de la 
nuit pour $evader. Ils ne penſent plus 
qu'a ſe derober au ſupplice qu'ils me- 
rirent. 

Les Conſuls de Gange viennent avec 
mainforte offrir leurs ſervices à la Mar- 
quiſe, elle les accepte; ils gon une garde 
autour de la maiſon du Sieur des Prats. 

Bientot cet horrible aſſaſſinat ſe repand 
par-tout. Le Baron du Treſſan, Grand- 
Brevor, ſe met aux trouſſes des aſſaſſins; 
mais ſes recherches ſont inutiles. On 
envoye chercher des médecins & des 

chirurgiens 
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chirurgiens à Montpellier, la Marquiſe a 
tous les ſecours neceſlaires. 

Le Marquis de Gange, qu'on a lieu de 
juger qu'il a trame avec ſes freres la perte 
de la Marquiſe, eſt à Avignon lorſqu''il 
apprend l'aſſaſſinat de fa femme. Il tẽ- 
moigne une extreme horreur de l' action, 
& e&clate contre ſes freres en impreca- 
tions. Il jure qu'ils n'auront point d'au- 
tre bourreau que lui. II joue le role qu'il 
doit jouer. 

On remarque qu'il differe ſont depart 
pour Gange juſqu'au lendemain apres le 
diner. Il voit quelques-uns de ſes amis 


à Avignon, il ne leur parle point de ce 


funeſte accident. II arrive a Gange, il 
demande à voir ſa femme. Il en eſt regt 
avec toutes les demonſtrations de ten- 
dreſſe que peut attendre le meilleur de 
tous les maris; elle lui fait ſeulement 
quelques reproches ſur ce qu'il ſemble 
qu'il I'a abandonnee. 

Il ofe ſe prevaloir de cet excès de ten- 


dreſſe de la Marquiſe, pour lui demander 


qu'elle revoque la declaration qui con- 
firme ſon teſtament d' Avignon, parce que 
le Vice-Legat a refuſe d'enregiſtrer a la 
requete du Marquis, le teſtament qu'elle 
a fait a Gange. Mais, elle repond avec 
fermetẽ qu'elle ne veut point toucher à 
| M 2 ſon 
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| ſon teſtament d' Avignon; ce qui reveille 
des ſoupgons qui ne ſont dẽjà que trop 
vehemens contre lui. | 

Rien n'eſt plus edifiant que les ſenti- 
mens que la Marquiſe temoigne pour ſes 
aſſaſſins. Elle declare qu'elle leur par- 
donne de tout fon. cœur, & qu'elle im- 
mole ſa vengeance a la religion. 

Elle veut d'abord ſe munir des ſacre- 
mens de Pegliſe; mais quel eſt fon-eton- 
nement, lorique le meme pretre que ſes 
aſſaſſins lui ont envoye pour I affiſter à la 
mort, ſe -preſente à elle avec le viatique 
a la main! Dans le tems que ſon amour 
& ſon profond reſpect pour ſon Dieu 
s' excitent, la dehance & la crainte de ſon 
miniſtre occupent ſon àme; elle demande 
qu'il partage I'hoſtie avec elle, de peur 
que ſous le voile de cet adorable myſtère, 
on ne cache un poiſon mortel. Pour la 
ſatisfaire, le pretre ſe communie avec la 
moitié de l'hoſtie qu'il lui donne. 

Elle s' occupe a inſpirer a fon fils des 
ſentimens de piere & de religion. Elle 
combat de toutes ſes forces les ſentimens 
de vengeance qui $'elevent dans le cœur 
de cet enfant, & lui enſeigne la-defſus la 
morale epuree de Vevangile. 

Le Parlement de Toulouſe nomme Mr. 
de Catelan, Conſeiller de ce Parlement, 

| Commillaire, 
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Commiſſaire, pour ſe tranſporter aGange, 


& interroger la Marquiſe. II n'oublie 


rien pour eclaircir parfaitement fa reli- 
gion ſur le crime horrible dont Ia juſtice 
demande la vengeance. 

Le mal de la Marquiſe ſe redouble, 
elle paſſe la nuit dans de cruelles douteurs; 
Le lendemain 5 Juin, fur les quatre 
heures du ſoir, elle expire. 

Incontinent apres cette mort, Mr. de 
Catelan ayant decrete le Marquis de 
Gange de priſe de corps, on l'arrète dans 
ſon chateau. On met le ſcelle chez lui, 
on le conduit dans la priſon de Montpel- 
lier, od 11 arrive la nuit. 

La Dame de Roſſan ſe met en poſſeſ- 
ſion de tous les biens de ſa fille. Elle 
declare qu'elle va pourſuivre le Marquis 
avec la dernière vivacité, juſqu's à ce que 
la mort de ſa fille ſoit vengee. 

Mr. de Catelan interroge deux fois de 
Marquis: on le conduit dans la priſon du 
Parlement de Toulouſe, le procès s'in- 
ſtruit avec beaucoup d' attention & dex 
actitude. 

La Dame de Roſſan public un memoire 
contre le Marquis de Gange, où elle pre- 
tend montrer qu'il eſt lame de cet aſſaſ- 
ſinat, & que C'elt lui qui * les bras 
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de ſes freres, & a conduit les coups qu''ils 
ont portes a la Marquiſe, _ | 
Afin de decouvrir le crime, au defaut 


de preuves litterales & teſtimoniales, elle 


dit que la loi admet des preſomptions, 
dont il y en a de ſi fortes, qu'elles vont 
a la certitude, & qu'elles tiennent meme 
dans les crimes, lieu de preuves; & que le 
legiſlateur dit ailleurs, gu'z met ' dans un 
meme rang les , temoins irreprochables, les 
actes evidens, & les indices indubitables. 
Elle dit, 1.“ Qu'il eſt certain que 
Abbé & le Chevalier de Gange n'ont 
attente a la vie de la Marquiſe, que pour 
aſſurer au Marquis la ſucceſſion où il a 
ete appelle par le dernier teſtament qu 
elle a fait. 2. Qu'avant que la Marquiſe 
ait fait le teſtament on elle nomme ſa 
mere heritiere, ona tente de I'empoiſonner 
avec de l'arſenic dans une Creme qu'on a 
ſervie dans une collation. 3%. Qu'il avait 
Pour la Marquiſe les ſentimens d'une 
haine feroce. 4. Que les liens d'amitie 


qui Vuniffaient avec ſes freres, prouvent 


encore qu'ils ont agi de concert; & que 
Perrette, le pretre qui était viſiblement 
d'intelligence avec les aſſaſſins, a ere pre- 
cepteur du Marquis, & avait ſa con- 
fiance. 5. Que l'intelligence de Perrette 


avec 
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avec les aſſaſſins eſt bien prouvee, puiſque 
la Marquiſe ayant ete empoiſonnee, & 
stant jcttee par la fenetre pour s' vader, 
il a jette, dans le deſſein de l'atteindre, 
une cruche de terre qui Vaurait aſſom- 
mee, fi elle lui fut tombee ſur la tète. 
6. Que c'eſt a Gange que cet aſſaſſinat 
a été commis, parce que c'eſt dans cet 
endroit que le Marquis a un pouvoir ab- 
ſol, & qu'il eſt le maitre, par lui ou par 
ſes emiſſaires, de commettre les plus 
grands crimes, fans qu'on les en empeche. 
7. Que des que le crime a ete commis, 


qui eſt le 17 Mai 1667, le valet de Abbe. 


de Gange s eſt rendũ à Avignon, & a uſe 
d'une ſi grande diligence, qu'il a fait le 
voyage dans une nuit. 8.“ Enfin, que le 
Marquis n'a fait, aucune pourſuite en juſ- 
tice contre les aſſaſſins. 

La Dame de Roſſan dit enſuite, que le 
Marquis n'eſt point parti le meme jour 
qu'il a ere informe de cet aſſaſſinat, pour 
voler au ſecours de ſon ẽpouſe, & ne pas 
donner le tems aux meurtriers de 8'eva«. 
der. Que le meme jour qu'il apprend le 
matin cette horrible action, il n'en parle 
point A ſes amis; arrive a Gange, elle dit 
qu'il joue la comedie auprès de ſa femme, 
& qu'il s'aviſe de lui demander la revo- 
cation de l'acte qu'elle a fait a Avignon. 
My Elle 


% 


2%8 ABREGF DES 


Elle finit, en diſant que le Marquis a bil 
& mange pendant quatre jours avec Per- 
rette, pretre, & qu'il a dit dans fon inter- 
rogatoire que ce Pretre ẽtait notoirement 
complice de l'aſſaſſinat. 
Le Marquis de Gange rẽpond par une 
requete ſuccinte, on il dit que ſon inno- 
cence accablee & contondue n'a pas la 
force de ſe defendre ; Qu'on ne lui op- 
poſe que des indices & des calomnies ; 
Que les indices ne doivent ꝭtre enviſages 
que comme des poſſibilitèés fur leſquelles 
on ne peut condamner un accuſe, mais 
plutot preſumer ['innocence que le crime; 
Que le grand nombre des conjectures ne 
$'entrepretent aucune force ni aucune lu- 
mière; & que plufieurs faits obſcurs & 
incertains ne peuvent jamais eclairer. A 
Légard des calomnies, il dit qu'on n'ap- 
porte de ces faits aucune preuve, & qu on 
n'en peut point apporter, parce qu ils 
ſont tres contraires a la verite. 2 
Le cri public &eleve hautement con- 
tre le Sequins 3 cependant fon factum, 
quelque court qu'il ſoit, fournit une 
grande matiere 6 reflexiorfs aux juges 
perſuades intericurement qu'il eft cou- 
pable; mais, comme ils ne croyent pas 
voir dans les preuves le degre neceſlaire 
pour le convaincre entièrement, n'olant 
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pas le condamner à une peine capitale, ils 
pronongent que U Abbe & le Chevalier de 
Gange, pour les cas reſultans du proces, ſont 
candamnes d elre rompus vifs ; le Marquis de 
Gange leur fred un banniſſement perpetuel, 
degrade de nobleſſe, ſes biens confiſqu*s au Rot, 
& le pretre Perretle, apres avoir ets degrade 
par la Priſſance eccleſiaſlique, condamne aux 
galeres perpeluelles. 


Cet Arret eſt du 21 Aotit 1667. 
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HISTOIRE 


DU 


Procès entre le Sieur Saurin de ' Aca- 
demie des Sciences, & le Sieur Rouſſeau de 
Academie des Belles- Letires. 


E Sieur Rouſſeau, en 1702, donne 
au public la comedie du 2 1 
1] trequente alors le caffe de la veuve 
Laurent; il y eſt liè avec le Sieur Saurin, 
& tous ceux qui y viennent. | 
La comedie du Sieur Rouſſeau e 
fiflee in petto. Au Sieur Saurin pres, ſes 
amis du caffe ne ſont pas du nombre des 
approbateurs. Le Sieur Rouſſeau pique 
de r'avoir pu plaire a tout le monde, ſonge 
a ſe venger de la critique de ſes amis. 
Quelque tems apres la nouveaute de 
Fopera d'Hefione, il vient au caffe, & dit 
au Sieur Houdart de la Motte celebre 
academicien, croyant n' etre entendu d'au- 
cun autre, le couplet contre les Sieurs Co- 
laſſe, Campra, Berin, & Pecourt. Il prie 
le Sieur de la Motte de le repandre, & de 
Yattribuer a VAbbe Pic, contre qui le 
Sieur Rouſſeau a deja faite une ſatyre 5 
c 
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le titre de la Picade. Le Sieur de la 
Motte lui declare, que tout ce qu'il peut 
faire, eſt de ne le pas nommer lui- mème: 
& rècitant le couplet apres que le Sieur 
Rouſſeau eſt ſorti, le Sieur de Maunoir, qui 
eſt preſent, dit qu'il ne lui en demande 
point l'auteur, que Rouſſeau le lui a dit 
trop haut, & qu'il Pa mis du ſecret avec 
lui ſans le vouloir. wy 

Le Sieur Rouſſeau previent par des em- 
braſſemens le Sieur Pecourt dans le cul- 
de- ſac de l' opera, en lui diſant qu'il parait 
dans le monde une chanſon contre lui, 
que des gens malins lui attribuëènt; mais, 
qu'il lui a trop d'obligation, pour qu'il 
ne le croye pas ni aſſez ingrat, ni aſſez 
fou, pour lui avoir joũ un pareil tour. 

Pea de jours après l'aventure de ce 
couplet, on en jette cinq ou ſix autres 
ſous les tables du caffe. Comme ils n'at= 
taquent que le ridicule, tout le monde en 
rit, hors les intereſſes, qui ſont tous per- 
ſuades que le Sieur Rouſſeau en eſt Vau- 
teur, ell egard aux circonſtances dont les 
couplets parlent: circonſtances ſinguliè res 
qu'ils diſent n'avoir dites qu'a lui. 

Le Sieur Rouſſeau vient au caffe le 
lendemain: a fa preſence, les murmures 
s8'elevent; il n'entend autour de lui que 
menaces & qu'injures. 

On 


25 2 '  ABREGE DES 


On jette bientot dans le caffe de nou- 
veaux couplers plus aigres -que les pre- 
miers, ou pluſieurs autres perſonnes ſont 
offenſees. 

Le trouble croit, le Sieur Rouſſeau ne 
vient plus au caffe. Il y vient pourtant 
extraordinairement un matin, pour le 
plaindre de Vopinion injurieuſe qu'on a 
de lui. Le Sieur Saurin lui dit alors, 
qu'il ne doit pas trouver ſi etrange qu'il 
tombe quelque ſoupgon ſur lui; Que 
Fauteur des couplets marque beaucoup 
d'eſprit, & beaucoup de malice ; Qu'on 
ne le ſoupgonne que par le talent, & que 
fur le mauvais coeur on $8'Aarrete. Le 
Sieur Rouſſeau lache quelques injures 
contre ceux qui le ſoupgonnent par le 
premier endroit. Le Sieur Saurin lui 
avoue qu'il eſt lui- meme un de ceux-là: 
Le Sieur Rouſſcau s'aigrit contre lui; 
alors, on les appaiſe. Mais, la Dame Lau- 
rent prie le Sieur Rouſſeau de ne revenir 

lus a ſon caſte. 

Depuis la defenſe de la Dame Lau- 
rent, le Sieur Rouſſeau ne revient plus 
chez elle, & l'on ne jette plus de coup- 
lets ſous les tables; mais on en adreſſe à 
la Dame Laurent par la poſte de Ver- 
. failles, on le Sieur Rouſſeau eſt employe. 
Celui-ci, 3 a peũ-près dans le mEme tems, 

prend 
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prend le parti de & aller juſtifier chez les 
perſonnes les plus offenſees, ainſi qu'il la 
d6a entrepris aupres du Sieur Pecourt, 
mais ſes proteſtations n'ont aucun effet. 
Le meme jour de ces proteſtations, on 
jette ſous la porte de la penſion où loge 


le Sieur de la Motte, un paquet cachere, 


on il ſe trouve douze couplets contre 
ceux qui doivent s'aſſembler le ſoir chez 
le Sieur de Villiers. | 
Le Sicur de la Motte apporte les nou- 
veaux couplets à la compagnie : les ſoup- 
cons qu'elle a totours ſur le Sieur Rouſe 
ſeau paraiſſent une evidence parfaite. 
Enfin, les couplets toujours jettes dans 
le caffe, tant que le Sieur Rouſſeau y 
vient; adrefles par la poſte; ou jettes ſous 
les portes, des qu'il ceſſe d'y venir; par- 
viennent juſqu'a un nombre conſidera- 


ble: ils ſont la plüpart dep6ſes chez le 


Commiſſaire. 
Le Sieur de la Faye l'ainẽ, capita ine aux 


gardes, qui eſt, dit-on, l'un des offenſes, 


n'eſt pas la maitre de ſon reſſentiment. 
On lui attribue Forage qui tombe ſur le 
dos du Sr. Rouſſcau quelque tems apres. 
Il ne s'en tient pas Iz: il ſe plaint par- 
devant le Commiſlaire Bizoton; il fait 
faire contre le Sieur Rouſſeau une infor. 
mation. Cet accuſe, qui eſt decrete de 
| : prife 
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priſe de corps, appelle au Parlement du 
decret & de l'information: il rend auſſi 
une plainte, pour avoir raiſon de Voutrage 
qu'il a efluye, & fait informer. 

Dans le cours de ce proces, les parties 
tranſigent, le Sieur de la Faye donne ſon 
deliſtement, & on convient qu'il laiſſera 
obtenir au Sieur Rouſſeau un Arret pour 
ſa decharge. Il Vobtient en effet par de- 
faut le 24 Mai 1710, & pour le profit, Pap- 


pellation, & ce dont eft appel, eſi mis au neant; 


emendant, on &voque le principal, en y faiſant 
droit, on renvoye le Sieur Rouſſeau de Paccu- 
ation contre lui mtenite par le Sieur de la 
Faye defaillant, & neantmoins tous depens 
compenſes. | 

Pour effacer les impreſſions que le 
Sieur Rouſſeau fait naitre dans les eſprits, 
il croit qu'il faut fixer les regards du pub. 
lic ſur quelqu'un, en Vaccuſant d'etre 
Fauteur des chanſons fatyriques. Il rend 
{a plainte, ol il les met ſur le compte du 
Sieur Saurin: il obtient permiſſion d'in- 
former; il fait entendre quatre temoins 
qu'il endoctrine. 

Le premier de ces témoins, eſt un 
jeune gargon ſavetier, qui travaille vis-à 
vis des fenetres du Sieur Saurin, & qui 
fait ſes commiſſions. Le ſecond, eſt 
un Exemt nomme Milet, demeurant 2 
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uelques pas de-la, devoue au Sieur Rouſ- 
= lequel Exemt eſt employe princi- 
lement à la decouverte des lieux ſuſ- 
pects. Le troiſième, eſt Marie Bideau, 
d'une vertu peu delicate, ſe diſant femme 
de Fleury, valet d'archer, c'eſt-a-dire d'un 
homme dont le rang eſt immediatement 
au- deſſous du rien; tous deux dans les liens 
de la juſtice, pour vol fait avec effraction. 
Le quatriè me, eſt un nomme Limouſin, 
Huiſſier interdit, qui eſt la mouche & aux 
gages de Milet, c'eſt-a-dire un Jevrier at- 
tache A ſuivre à la piſte les hommes dont 
on veut ſavoir les demarches. 
Voila les quatre temoins que le Sieur 


Rouſſeau choiſit pour compòſer l'infor- 


mation, Par un ſtratageme de Palais, 
pour prevenir & rendre inutile l'aveũ qui 
pourrait echaper au jeune ſavetier tou- 


chant la ſubornation, il l' accuſe comme 


complice de la diffamation, & en vertu 
d'un decret de priſe de corps qu'il ob- 
tient, il le fait conduire fort ſecretement 
au Fort-I'Eveque, & le lendemain il fait 


_ decreter & empriſanner au grand Chatelet 


le Sieur Saurin, qui eſt enleve avec ᷑elat 
dans ſon cabinet, & l'on met le ſcelle ſur 


ſes papiers. 


A peine le Sieur Saurin eſt-il entre 
dans la priſon, que le Lĩeutenant-Criminel 
| vient 
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vient IVinterroger. On ne met preſque 

oint d'intervalle entre Pinterrogatoire, le 
recollement, & la confrontation : toute 
cette procedure ſe fait avec une rapidite 
capable de faire trembler Þ homme le plus 
innocent & le plus aguerri Le Sieur 
Rouſſcau fe declare hautement partie. II 
accuſe de complicite le Sieur Boindin 
Avocat, & Charlotte Mailly, ſervante du 
Sieur Saurin. 

Le Sieur Rouſſeau met en oeuvre les 
ſollicitations les plus puiſſantes, il fait agir 
les Dames les plus accreditecs, il parle 
avec force dans les meilleures compagnies, 
& fait du Sieur Saurin le portrait le plus 
odicux. La prevention gagne d'abord i 
la Cour les eſprits & les cœurs; mais, pet} 
de tems apres, I'innocence du Sieur Saurin 
ſe fait jour, & penctre les juges de fa lu- 


miere. Il demande qu'il lui ſoit permis 


d'informer de la ſubornation des temoins, 
& par ſentence du 12 Decembre 1710, 
rendue conformement aux concluſions du 


Procureur du Roi, le Lieutenant-Crimincl 


decharge le Sieur Saurin des plaintes, de- 
mandes, & accuſations contre lui faites a la 
requete dit Sieur Ronfſeau. Ordonne que le- 
croue fait de la perſonne du dit Saurin ſera 
rays & biffe, & condamne le dit Roufſean en 
4 mille livres de dommages-intlerets my 
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dit Saurin, & aux depens du proces. . A le- 
gard du dit Guillaume Arnould, (/avetter) 
met les parties bors de Cour, depens à cet 
tgard compenſes : decharge pareillement le 
Sieur Botndin, & Charlotte Mailly, des 


Plainies, demandes, S accuſalions contre euæ 


mlentees d la requete du dit Rouſſeau, avec 
depens pour tous dammages & interets : fai- 


ſant droit ſur la requete du dit Saurin du 6 


du mois de Decembre, lui permet d'informer de 
la dite ſubornation ; cependam, ordonne que le 
dit Guillaume Armould ſera arrete & recom- 
mand &s priſons. 

Le Sieur Rouſſeau ſe rend appellant de 
cette Sentence. Le premier ſoin du Sieur 
Saurin eſt de pourſuivre ſon accuſation en 
ſubornation de temorns: il demande que, 
par-devant le Conſeiller rapporteur, I'in- 
tormation ſoit faire. 

Ils repandent dans le public leurs mẽ- 


moires; dans le fien, le Sieur-Rouſſeau y 


parle avec toute la conſiance d'un homme 


qui croit perſuader ſes juges en ſa faveur; 


mais, le combat de leur eloquence y pa- 
rait fort inegal: la bonne cauſe y donne 
un ſi grand avantage a l'innocent, que le 
coupable, malgre la vivacite de ſon ima- 
gination & la beaute de ſon geme, y parait 
du premier choc. humiliè & confondu. 


Mr. 
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Mr. le Procureur-General preſente au 
Parlement requete le 7 Janvier 1711, ol! 
il expoſe, que © le Sieur de la Faye ayant 
« fait informer au Chatelet de Paris, & 
* obtenu decret de priſe de corps contre 
« Jean-Baptiſte Rouſſeau, a cauſe des vers 
« diffamatoires que celui-ci a repandus 
« dans le public; cependant l'accuſatcur 
« a tranſige avec Vaccuſe, qui a obtenu 
le 24 Mai 1710, un Arrer par defaur, 
«« par lequel il a ete decharge de Laccu- 
* ſation, depens compenſes, ſans que le 
« recit des informations ait ẽtẽ fait à la 
e Cour. Qu'un tel Arrer ne peut le de- 
« charger valablement par rapport au 
* Procureur-General du Roi. Qu'il a 
* dailleurs ete averti que Rouſſeau 
« a compoſe & produit dans le pub- 
« lic pluſieurs autres libelles diffama- 
« toires de la meme qualite: & qu'etant 
« 1mportant qu'un crime, qui eſt de fi 
« grande conſequence pour Phonneur des 

* familles & pour la tranquilite publique, 
ne demeure pas ſans pourſuite, le Pro- 
* cureur-General requiert, qu'il plaiſe a 
* la Cour le regevoir oppòſant a Vexecu- 
« tion de l' Arrẽt par defaut ; faiſant droit 
ſur Poppdfition, enſemble ſur l'appel 
© 1nterjette par Rouſſeau, de la Pe fon 
. Hon 
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« ſion d'informer, information, & decret 
« de priſe de corps contre lui decerne par 
0 1 — — au Charelet ala 
* requete du Sieur de la Faye, mettre 
fappellation au neant ; ordonner que 
« ce dont a <te appelle ſortira effet; & 
« permettre au Procureur-General du 
Roi de faire informer par addition, tant 
des faits contenus en la plainte du Sieur 
« de la Faye, que des faits expoſes dans 
* fa requete ; enconſequence, que le pro- 
« ces au Chatelet contre Rouſſeau ſera 
fait & parfait en la Cour ſur tous les 
“ faits en queſtion, à la requete du Pro- 
« cureur-General du Roi.” 

Le Sieur Rouſſeau, etant appelle en 
audience, ne croit pas prudemment qu'il 
doit comparaitre. Mr. le Procureur-Ge- 
neral obtient par defaut le 12 Mai 1711, 
un Arret, qui lui accorde ſes conclu- 
ſions. 

Le Sieur Saurin demande, qu'en con- 
firmant la Sentence du Chãtelet, on paſſe 
outre a l'inſtruction de la ſubornation des 
tè moins. Il obtient ſa demande. Mon- 
ſieur le Procureur-General obtient que 
cette information en ſubornation ſera faite 
a ſa requete, & qu'on fera droit fur les 
deux informations par un ſeul & meme 
Jugement, On joint au proces les anciens 
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couplets aux nouveaux, qui font la ma- 
tière de Paccuſation, & douze epigram- 
mes tres diſſoluès, & la Moiſade, afin de 
les repreſenter aux temoins lorſque beſoin 
ſera. Vainement le Sicur Roufleau ct 
aſſignẽ a ſon de trompe : il a rẽſolu d'etre 
ſourd aux cris publics, qui ſont pour lui 


des cris funeſtes & de mauvais augure. 


Toute l'inſtruction étant achevee, voici 
deéfinitif. 
Notre Cour, fai/ant droit ſur le tout, 
nt aucunement egard à la requete de Sau- 
rm du 16 Feorier dernier, declare la contu- 
mace bien il truite contre Fean-Baphifie Rouſe 
ſeau; & adjugeant te profit d"tcelle pour les 
cas reſullans du proces, a banni & banmt le 
dit Rouſſeau a perpetutte du royaume, & Guil- 
laume Arnould, Jacques Fleury, Marie- Ange- 
lique Bidaud, chacun pour neuf ans de cette 
ville, prevote, & vicomiè de Paris; leur eu- 
Joint de garder leur ban ſur les peines poriéts 
par la declaration du Rout. Declare lous & 
un chacun les biens du dit Rouſſeau fitues en 
pays de confiſcation, acquis & confiſques a qui 
1 appartiendra ; fur iceux & autres non ſus 
Jets a confiſcation, prealablement pris cinquanle 
livres d'amende envers le dit Seignenr Rot, 
cen livres de reparation cvile envers le 
dit Saurin. Condanme de dit Arnould, le dit 
Fleury, & Marie- Angelique Bidaud, chacun 
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en trois livres d'amende envers le Roi: in- 
terdit le dit Simon Mile! pour un an de ex- 
ercice & fonctions de fa charge ; le condamne 
a aumoner la ſomme de trois livres au pain 
des priſonniers de la conciergerie du Palais, & 
/olidairement avec le dit Rouſſeau, & les dits 
Arnould S Fleury, & Marie- Angelique Bi- 
daud, a la dite ſomme de cent livres de repa- 
ration civile ci-deſſus adjugee au dit Saurin, 
Sd 1ous les depens aulſi folidairement : & 
ſera la dite condamnation, a PFegard du dit 
Rouſſeau, errite dans un tableau, qui ſera 


Plante en la Place de Greve de cette ville de 
Parts. 


Cet Arret eſt du 7 Avril 1712. 
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HISTOIRE 
DE 


LOUIS GAUFRIDY, Pretre, 


Brill comme Sorcier, par Arret du Parle- 
ment de Provence. 


OUIS Gaufridy, pretre, originaire de 
Bauvezer, pres des montagnes de 
Grace en Provence, herite des livres & 
des meubles de fon oncle, mort cure. II 
trouve dans cette bibliotheque un livre 
de magie, qui eſt la cauſe de fa perte; 
cependant, il eſt plus de huit ans . en 
faire mauvais uſage. Au bout de ce tems- 
Ja, il commence à le lire avec ardeur: 
comme il s' applique, le diable lui ap- 
parait ſous une figure humaine, vetu 
comme un homme de condition, ou, fi 
l'on aime mieux, comme un financier. 
La frayeur s'empare alors de ſes ſens : on 
aurait de la peur a moins; mais, ſa 
crainte ſe diſſipe. Il lui vient dans la pen- 
fee de ſatisfaire deux paſſions par Vor- 
gane du diable; la premiere, d'etre dans 
une grande reputation de ſageſſe dans le 
monde, & particulièrement parmi les 
perſonnes 
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rſonnes diſtinguees par leur probite ; 
{a fende de jouir a ſouhait des femmes 
& des filles qui lui plairaient, & irrite- 
raient ſes deſirs. Le diable, a qui il com- 


munique ſon envie, lui dit: Que me don- 


neras-lu, fi je te fats poſſeder tout ce que tu 
dcfires? Gautridy, ravi de la propdlition, 


lui demande ce qu'il veut de lui? Le diable 


exige que Gaufridy ſe donne a lui ſans 
reſerve. Gaufridy a cette complaiſance- 
Iz pour le diable. | Be th 
Apres quoi, il lui demande Faccom- 
pliſſement de ſes defirs. Le diable ne 
repond point; mais il lui dit, qu'il re- 
viendra : il revient effectivement au bout 
de trois jours. Alors il lui promet que, 


par la vertu de ſon ſouffle, i] enflamera 


d'amour toutes les filles & femmes qu'il 
voudra poſſeder ; mais, qu'il faut que le 
ſouffle parvienne juſqu'a l'odorat des per- 
ſonnes à qui il voudra inſpirer une forte 
paſſion. | | 

Le diable donne ſon billet, par lequel 
il Sengage de donner cette vertu mer- 
veilleuſe au ſouffle de Gaufridy, & de lui 
donner la rẽputation qu'il deſire. 

Le vent de ſa reputation eſt le vent de 
ſa fortune; il obtient la cure de la pa- 
roiſſe des Accoules de Marſeille. Muni 
du rare ſecret de ſoumettre la vertu la 
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plus farouche du beau ſexe, Dieu ſcait 
comme il ſcait ſouffler, & le plaiſir qu'il 
golite de voir les plus belles perſonnes 


lui payer le tribut de leur amour. 
H a un grand acces dans la maiſon 


d'un gentilhomme, qui s'appelle le Sieur 
de la Palud. La grande reputation dont 


le diable lui a donne le don, le fait rece-. 
voir agreablement de ce gentilhomme, 
qui a trois filles d'une rare beaute. Elles 
ſont fort bien elevees dans la ſcience du 
monde, qu'elles allient avec la devotion. 
Madelaine, l'une d'entr'elles, eſt celle qui 
plait davantage a Gautridy. II eſt tente 
de la poſtſeder ; mais, comme elle eſt in- 
ſeparable de ſa mere, 1] ne peut pas rem- 
plir ſes deſirs. Il ſouffle alors fur la mere: 
d'un dragon de vertu qu'elle eſt pour ſa 
fille, il en fait un vrai mouton; elle la lui 
amene dans ſa chambre. On juge bien 
qu'il profite de l'occaſion, la mere s' tant 
retiree. 1 | 
Son plaiſir eſt de ſouffler ſur pluſieurs 
femmes, ſans ſe prevaloir de Vetat on il 
les reduit. Il voit des prudes ſauvages 
devenir des coquettes tres. apprivoiſees.: 
It s'attache particulièrement a Made- 
laine de la Palud. Plus il fouffle fur elle, 
plus elle eſt priſe pour lui d'un amour 
violent. I veut qu'elle faſſe toutes les 
= x | Avances; 
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avances; elle eſt fi bien infectee de ce 
ſoufle amoureux & diabolique, qu'elle 
ne peut pas ſoutenir la violence de fon 
amour: elle le vient chercher par-tourt, 
juſqu'à le'gliſe : elle veut qu'il ſoit toũ- 
jours à la maiſon de ſon pere. 

II fait ſa principale affaire de regner 
abſolument ſur cette Demoiſelle, on ne 
voit pas qu'il ait eũ une grande ambition 
d'etendre ailleurs ſon empire amoureux. 
Il enrolle, dans le ſervice du Seigneur 
Belzebut, ſa maĩtreſſe, à qui il tire du ſan 
du petit doigt de la main droite, dont elle 
fait ſa ſignature avec un poingon fort 
delice; & afin de ſerrer encore plus les 
nœuds de ce deteſtable engagement, il lui 
fait faire ſept ou huit promeſſes qui ten- 
dent au meme but, c'eſt le meme theme 
en ſept ou huit fagons differentes. 

Le diable s'eſt reſerve dans ſes traites, 
le pouvoir d'etre le maitre de toutes ſes 
promeſſes, & de les tranſporter la on il 
voudra; il menace Gaufridy, s'il les 
briile, de faire dans la maiſon un vacarme 
ſi horrible, qu'il en tombera roide mort. 

Gaufridy eſt fort ſurpris un jour, qu'e- 
tant alle voir le pere Michaels, Jacobin, 
& le pere Antoine, Capucin, avec qui il a 
eũ un differend, il ne trouve plus les pro- 
meſſes. Le demon les a emportées. Gau- 
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fridy briile le livre de magie, non pas 
qu'il en ſoit -deſabuſe ; mais, il appre- 
hende qu'on ne trouve chez lui ce livre 
pernicieux, & qu on ne lui faſſe ſon pro- 
cès comme a un ſorcier. 

A Vegard du ſabbat, il dit que 1a pre. 
miere fois que les ſorciers y vont, ils font 
marques avec le petit doigt d'un diable, 


qui a un office pour cela d'une creation 
expreſſe; on ſent, Jorſqu'il imprime la 
marque, un peu de chaleur qui penetre ; 


& là od il a touch, la chair demeure un 
peu enfoncee. 

Gaufridy fait marquer Madelaine à la 
tete, vis-a-vis du coeur, & en pluſicurs 
autres parties de ſon corps. On lui met 
une aiguille dans la cuiſſe, qu'elle ne ſent 
point; & lorſqu'elle y entre, on dirait 
qu'on perce une peau de parchemin. 

Les marques ſe couvrent quelque fois, 
mais après cela elles reviennent, & repren- 
nent leur premiere force; quoiqu'on ſe 
convertiſſe, elles ne s effacent point; c'eſt 
un ſignal qui reſte totijours de la poſ- 
ſeſſion que le diable a en des ſorciers. 
Ces marques fgnifient. qu'on a fait une 
proteſtation d etre bon & fidele ſerviteur 
du diable. | 

Gaufridy dit, que le diable a tenu des 
Aandes de ſabbat en divers lieux de la 

Provence, 
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Provence, à la Baume de Rolland, à la 
Baume de Loubières, & deux ou trois fois 
à la Sainte Baume; que dans ce dernier 
law le diable y a porte Madelaine. 

Que lorſqu'il voulait aller au ſabbat, il 
ſe mettait la nuit a la fenetre toute ou- 
verte; où, il ſortait de ſa chambre, la fer- 
mant, & mettant la clef dans ſa poche. 
Lucifer le prenait ſur le champ, le tranſ- 
portait au lieu qu ſabbat, ou il demeurait 
trois ou quatre heures, plus ou moins, ſui- 
vant le merite des affaires diaboliques. 

Parmi les ſorciers, il y en a au ſabbat 
qui ſont maſques ; ils rendent tous leurs 
hommages à genoux au ſouvcrain des 
enters. 

Dans le ſabbat, Gaufridy faiſait avaler 
des caractères a Madelaine ; les uns qu'il 
avait Ecrits, les autres ᷑crits par les dia- 
bles; le tout pour lui donner une doſe 
d'amour ſi forte, qu'elle en devint force- 
nee; tant il menageait peu la raiſon de 
Madelaine. II confeſſe, qu'il a etl les 
dernières faveurs d'elle au ſabbat. 


Il dit auſſi, qu il a pute de pluſieurs 


filles ailleurs qu'au ſabbat, par la vertu 
magique de ſon ſouffle; mals, elles ne 
ſervaient qu'a Vamuſer. Madelaine ſeule 
avait le droit de faire ſa principale oc- 
SODA x | 
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Il declare, que le demon eſt le veri.- 
table ſinge de la divinite, qu'il imite au 
ſabbat toutes les ceremonies de legliſe, 
Les chandelles que Von y brüle, font de 
poudre & de ſouphre; en eclairant, les 
diables cherchent a effrayer. La cloche 
avec laquelle on ſonne, eſt de corne, & le 
battant de bois. Voila Ja plus grande 
partie de ce que Gaufridy confeſſe devant 
ſes juges. 

II faut regarder cette hiſtoire du ſabbat 
dans toutes ſes circonſtances, comme lou. 
vrage de l' imagination dereglee de l'impie 
Gaufridy, qui a corrompu Madelaine de 
la Palud, par la contagion de ſes 1mpietes. 
Nul egarement, on une imagination vive 
juſqu'a Etre viſionnaire, ne puiſſe tomber. 

Madelaine, au milieu de cette vie hor- 
rible qu'elle mène, ſe ſent penetree des 
lumieres de la grace: elle y repond, & 
embraſſe l'etat religieux dans l'ordre de 
Sainte Urſule, ſous la conduite des peres 

de la doctrine chrẽtienne. Rien ne prouve 
micux, que le Sauveur eſt venu pour atti- 
rer a lui les plus infames pecheurs. 

Gaufridy met en vain tout en uſage 
pour la detourner de ſon pieux deſſein. 
Parmi les femmes ſur leſquelles il ſouffle, 
Victoire Courbier, femme d'un gentil- 
homme, en eſt une. C'eſt dans le tribu- 

nal 
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nal de la confeſſion, qu'il met en œuvre 
ſon ſecret magique. Elle retourne chez 
elle toute embraſee d'un feu impur, ſon 
mari ne la reconnait plus. 

Gaufridy n'eſt pas plus de fix ans en 
poſſeſſion paiſible de ſa magie. Tout le 


monde vient enfin à le connaitre comme 


un inſigne magicien. Il eſt mis en priſon, 
& juge. | 

L'Arret le condamne a faire amende honor- 
able, d Etre degrade, & enſuite d ttre briils 
wif, prealablement applique a la queſtion or- 
dinaire & extraordinaire, pour avoir de ſa 
bouche la verité de ſes complices. 


Cet Arrèt eſt du dernier Avril 1611. 
Execute à Aix le mème jour. 
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HISTOIRE 
DE 
MADEMOISELLE DE CHOISEUL. 


E Duc de Choiſeul epouſe en 1681. 
Louiſe Gabrielle le Blanc de la 
Baume de la Valière; apres avoir mis au 
monde trois enfans, un fils qui ne vit que 
deux ans, & deux files, la Ducheſſe croit 


etre grofle en 1696. Elle appelle le 


Duc chirurgien- accoucheur, que le Sieur 
Helvetius mẽdecin lui indique comme un 
habile homme pour les accouchemens: it 
Paccouche d'une fille le 8 Octobre 1697. 

Quoiqu' il n'y ait point de divorce en- 
treũx, le Duc de Choifeul demeure dans 
une autre maiſon, & voit rarement la 


Ducheſſe. 


Elle charge ſeerbiement Paccoucheur 
de faire baptiſer Venfant,. & de la mettre 
en nourrice. II dit dans ſon regiſtre, 
qu'il a mis une marque a Venfant ſous le 


Jarret gauche, & un peu plus bas, avec 


trois lege res ſcarifications ſaupoudrees de 
poudre à canon; ces marques ſont in- 
effacables. 
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effacables. Mademoiſelle de Choiſeul dit 


au proces queelle les a. 


L'accoucheur, après avoir fait baptiſer 


enfant à Saint Etienne du Mont, ou on 
lui donne le nom de Julie, la met en nour- 
rice chez Martine Loin, femme de Jean 
de Marne, jardinier dans le parc de Meu- 
don. A la reſerve de la derniere circon- 
ſtance, les autres ſont abſolument igno- 
rèes de Mademoiſelle de Choiſeul. 

La Ducheſſe étant relevee de couches, 
tombe malade d'une maladie de langueur, 
dont elle meurt le 7 Novembre 1698. 
Dans ſes derniers inſtans, elle s occupe du 
ſort deplorable de Mademoiſelle de Choi- 
ſeul, dont I etat eſt enſeveli dans Vobſcu. 
rite: elle la recommande à la Marquiſe 
d'Hautefort fon amie, qui lui promet de 
lui donner ſes ſoins, & de la regarder 
comme ſa veritable fille. | 

La Ducheſſe confie à la Marquiſe 
d'Hautefort deux de ſes portraits, & 
d'autres effets, pour les remettre a ſa 
troiſième fille. 

La Marquiſe d' Hautefort, après la 
mort de la Ducheſſe, prend le cœur & 
les entrailles d'une mere pour Mademoi- 
ſelle de Choiſeul: elle la retire des mains 
de la nourrice de Meudon, & la met A 
Paris chez une autre nourrice nommee 


Nicole 
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Nicole Lalouette, femme de le Roi, dans 


* ruè St. Antoine. 


La Marquiſe voulant etre à portee de 


| iter ſur l'enfant & ſur la nourrice, les 


place Vune & l'autre chez une nommee 
La Salle, boulangere, qui demeure rue 
Princefſe. 

A deux ans & demi, la Marquiſe 


 d'Hautefort retire I'enfant, & la prend 
che elle: elle lui donne une gouvernante 


nommee Adrienne-Catherine Thomas, 
qui demeure aupres d'elle juſqu'à ce 


qu'elle ait atteint age de quatorze ans; 


& elle lui donne le nom de Mademoiſelle 
de Saint-Cyr, qui eſt celui de Tune de ſes 
Terres. 
Le Duc de Choiſeul decede le 2 Avril 
1705: il parait qu'il n'a ed aucunes lu- 
mieres ſur cette troiſieme fille. | 

La Marquiſe d'Hautefort donne a Ma- 
demoiſelle de Choiſeul, pendant l'inter- 
valle de ſa minorite, toute I'education 
qu'exige une perſonne de qualite, dont on 
forme également l'eſprit & le coeur, & à 
qui l'on apprend ce qui la peut diſtin- 
guer dans le monde, & la faire repre- 
ſenter ſelon ſon rang. 

On ne fait aucune mention d'elle dans 
avg les actes publics qui concernent la 


| ſucceſſion du Duc & de la Ducheſſe de 


Choiſeul, 
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Choiſeul, de la Marquiſe de la Valiere 
ſon ayeule maternelle, & des deux De- 
moiſelles de Choiſeul. 


Enfin, la majorite de Mademoiſelle 


de Choiſeul approchant, Ia Marquiſe 
d'Hautefort prend ſes meſures pour faire 
reuſſir la reclamation de Ietat de cette 
Demoiſelle | 

Le 30 Juin 1723, Mademoiſelle de 
Choiſeul, ſous le nom d'Anonyme de 
Choiſeul, rend plainte au Lieutenant- 
Criminel de deux faits capitaux. 

Le premier, regarde les perſonnes qui 


ſe ſont melees des affaires de ſa maiſon 


après la mort du Duc de Choiſeul, qui 
ont affecte de ne la point comprendre 
dans les qualites des actes qui regardent 
la ſucceſſion de ce ſeigneur: elle dit, 
qu'ils ne peuvent avoir eũ d'autres vues, 
que de lui enlever les preuves de ſon etat. 

Sur ce chef, elle ne nomme perſonne; 
parce qu'elle ne ſyait que le delit, & 
qu'elle n'en connait point les auteurs. 

Le ſecond fait, a pour objet le nommẽ 
La Touche, & ſes complices, qui ſe ſont 
empares de differens effets a elle apparte- 
nans, après le decès de la Ducheſſe de 
Choiſeul. 

Elle obtient une permiſſion d' informer, 
& fait informer en effet: &, par une or- 
5 1 donnance 
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donnance du 10 Juillet 1723, l'informa- 
tion eſt renvoyee à Taudience. : 
Comme elle croit n'avoir ẽtẽ qu'on- 
doyee, & qu'elle ne penſe pas qu'on lui 
ait adminiſtrẽ les cEremonies du baptẽ me, 
elle ſe preſente à Saint Sulpice, od on les 
obſerve, & on lui donne le nom d Au- 
guſtine-Frangoiſe. 
N' tant pas encore determinte ſut la 
perſonne qui doit Etre l'objet principal 
de fon attaque, elle s'en tient alors A la 
perquiſition de La Touche, tuteur one- 
raire des Demoiſelles de Choiſeul : elle 
apprend ſa mort; elle fait nommer un 
curateur a ſa ſucceſſion vacante: & 
comme pat la mort le crime eſt eteint, 
on renvoye le proces au civil à Vegard 
de la m&moire de La Touche. 
Elle fe munit de Lettres de benefice 
d'inventaire, & prenant la qualité d'he- 
ritière benéficiaire du Due & de la Du- 
cheſſe de Choiſeul ſes pere & mere, elle 
fait aſſigner le 17 Septembre 1723, au 
parc civil, le Duc de la Valière, afin qu'il 
i communique Iinventaire fait apres 
Ie decès de Ja Marquiſe de la Valiere, 
mere de ce Duc, & ayeule de la De- 
moiſelle de Choiſeul : elle lui demande 
uelques effet de la ſucceſſion de la Du- 
cheſfe de Choĩſeul; & elle requiert, qu'il 
fe deliſte de la poſſeſſion des RO 
cs 
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des differentes ſucceſſions echues, dont 
elle ſe pretend unique heritiere. 

Voila la guerre declaree dans les regles. 
Le Duc de la Valiere fournit des excep- 
tions, od il qualifie Mademoiſelle de Choi- 
ſeul; d' Auguftine-Frangoiſe, ſe diſant de 
Choiſeul; & il dit que fa qualite & fon 


tat etant conteſtes, il faut qu'elle les 


ẽtabliſſe par des pieces authentiques. 
Mademoiſelle de Choiſeul, à ce lan- 
gage, veut reconnaitre dans le Duc de la 


Viliere, Vauteur de la ſuppreſſion des 
reuves de ſon etat, 


Elle fe determine à le pourſuivre par 


la voie criminelle ; mais, ſur la premiere 


requete qu'elle preſente au Lieutenant- 
Crimincl, il ordonne, qu'attendu la qua- 
lite du Duc de la Valiere, les parties ſe 
pourvolront. 

Elle s' adreſſe a la grand'chambre, ſuffi- 
ſamment garnie de pairs, ot les chambres 
ſont afſemblees : clle prend les m&mes 
concluſions qu'elle a priſes devant le 
Lieutenant-Criminel, on- elle a accuſe le 
Duc de la Valiere, N elle demande l' ap- 
port des informations. 

La premiere queſtion a dẽcider, eſt de 
ſcavoir ſi elle peut Etre adriſe.? a prendre 
la voie criminelle. 

Mre. Normand ſon Ates dit que 
le Duc de la Valière a été temoin de la 

groſſeſſe 
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groſſeſſe de la Dame mere de Mademoi. 
ſelle de Choiſeul, temoin oculaire de fa 
naiſſance; que, quand il s'agit de lui ren- 
dre ſon bien dont il s'eſt empare, il lui 
objecte qu'elle doit rapporter des preuves 
de ſon erat par des pieces authentiques; 
& que c'eſt 1a le delir dont elle ſoutient 
que ce ſeigneur eſt convaincu par ma in- 
formations. 

Le Duc de la Valière repond, par le 
miniſtère de Mre. Julien de Prunay, que 
les libelles de la Demoiſelle de Gains r 
ont metamorphoſe le crime dans une ſup- 
preſſion de preuves de l' tat: mais, qu'il 
ne faut que ces libelles memes pour con- 
fondre l'impoſture, puiſqu on ne peut en- 
lever aucuns titres, ni aucunes preuves 
de filiation, a une perſonne qui convient 
n'en point avoir. II dit, que C'eſt un en- 
fant qui ſort de terre, apres avoir de- 
meure vingt- ſix ans dans la maiſon de la 
Marquiſe d'Hautefort, ou elle n'a ete que 
ſous le nom etranger de Saint-Cyr ; ſans 
extrait baptiſtaire ; aucun titre tel qu'il 
ſoit, nulle poſſeſſion relative au nom de 
Choiſeul. 11 oute que le delit dont 
elle Paccuſe, n'a ni corps, ni ombre, ni 
motif, ni preuve; & que, ſi on pouvait 
en imaginer un, ce ſerait celui du Duc 
de Choiſeul, celui de tous les parens, on 


pour 
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ur mieux dire, celui de la Marquiſe 
d' Hautefort, & non le ſien. 

La Demoiſelle de Choiſeul, qui n'a. 
forme cette entrepriſe, qu afin de prouver 
ſon etat a la faveur d'une information, 
echoue dans ce deſſein. Le Duc de la 
Valiere eſt decharge avec depens de l'ac- 
cuſation, par un Arret du 19 Mai 1724. 
La procedure eſt declaree nulle, & les 


parties ſont renvoyees aux requetes du 


Palais, pour y proceder à fins civiles. 

Mademoiſelle de Choiſeul fait aſſigner 
le Chevalier de la Valière, & la Marquiſe 
de Tournon, pour voir declarer la ; 8. 
tence qui interviendra, commune avec 
etix; & des qu'ils. ſont en cauſe, elle fait 
interroger le Duc & le Chevalier de la 
Valière, & la Marquiſe de Tournon, leur 
foeur. 

Dans cette obſcurite ot eſt plongee 
Mademoiſelle de Choiſeul, elle apprend 
que le Duc, accoucheur, mort il. y a dix 
ans, a laiſſè un fils, & que ce fils eſt poſ- 
ſeſſeur d'un rẽgiſt re- journal, on ſon pere 
ecrivait avec ſoin toutes les operations de 
ſon art: & comme elle ne doute pas que 
ce rẽgiſtre ne faſſe une mention exacte de 
ſa naiſſance, elle ſomme Le Duc le 1.“ 
Aouſt 1724, de ſe trouver le lendemain 
chez Jourdain, Notaire, pour y repre- 
ſenter 
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ſenter le Journal de ſon pere, afin qu'en 
fa preſence on faſſe Fextrait, & qu'on col. 
lationne les articles concernans l'accou- 
chement de la Ducheſſe de Choiſeul. 

Le Duc comparait chez le Notaire, i! 
y repreſente le regiſ{tre-journal de ſon pere 
& en indique huit articles qui concer- 
nent le detail des couches de la Ducheſſe 
de Choifeul, & que l'on tranſcrit dans le 
| proces-v erbal. 

La Demoiſelle de Choiſeul requierr le 
depor de ce regiſtre, afin de pouvoir en 
conſtater la verite avec les parties intéreſ- 
fees. Le Duc y conſent; mais, ſous la 
condition n ne laiffera ouvert du re- 
giftre, que les feuilles ſur leſquelles les 
articles extraits & collationnes ſont ecrits, 
& que le ſurplus ſera ficele & cachete de 
ſon cachet. 

Mademoiſelle de Choiſeul ſouſcrit à la 
condition, & le regiſtre demeure depoſe 
dans cet erat entre les mains de Jourdain 
Notaire. Elle demande la verification de 
cette piece : le Duc de la Valiere s'y op- 
poſe de toute fa force, voyant bien qu'il 
s'agit d'un coup de partie; il interjette 
appel de la Sentence qui ordonne cette 
verification. Monſieur Gilbert, Avocat- 
General, croit que ſon miniſtère I'engage 
a s'y oppoſer, & qu'il eft d'une conſe- 
gquence 
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quence dangereuſe de recevoir une pa- 
reille piece pour prouver ſon ẽtat; il con- 
clut à ce qu'elle ſoit rejettee. Cependant, 
la Cour confirme la Sentence. Ce ſucces 
encourage Mademoiſelle de Choiſeul, & 
forti fie [A eſperances. | 

Le Duc de la Valiere rèvenũ aux re- 
queres du Palais, y demande la commu- 
nication du r&giſtre dans ſon entier. Meſ- 
freurs ne jugent pas à propos d'accorder 
cette demande, ils veulent examiner eũx- 
memes ce journal, & n'y trouvant que fix 
articles, outre les huit tranſcrits dans le 
proces-verbal, qui puiſſent regarder Paf- 
faire en queſtion, ils ordonnent ſeulement 
la communication de ces quatorze articles, 


fans deplacer, par les mains de l'un d'en- 


tr'cùx. 


Le Duc de la Valiere ſe rend appellant 


à la grand* chambre de cette Sentence, 
& demande, qu'au cas qu'on ne juge pas 
a propos d'ordonner la communication 
entière de ce rëgiſtre, la piece ſoit ſup- 
primee comme infame, & comme inca- 
pable de produire aucune preuve. 


Meſfieurs de la gratid' chambre, après 


avorr examine par elix-memes le regiſtre, 
ne font point droit ſur la requète qui tend 
a la ſuppreſſion de ce journal: ils confir- 
4 0 | ment 
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ment le juFement des requetes du Palais, 


od les parties retournent de nouveau. 


On plaide de part & d'autre à huis- 
clos, pendant pluficurs audiences. Les 
opinions ſe partagent, c'eſt ce qui deter. 
mine les juges a appointer le proces. 

Mademoiſelle de Choiſeul appelle de 
ce jugement. Mre. Normand, ſon Avocat, 
demande la preuve de pluſicurs faits qu' 
elle articule: ils ont pour objet Taccou- 
chement de la Ducheſſe de choiſeul d'une 
troiſième fille le 8 Octobre 1697, miſe en 
nourrice; recommandee par la Ducheſſe 
expirante à la Marquiſe d'Hautefort ; re- 
cueillie apres la mort de la Ducheſſe par 
cette meme, Marquiſe, qui Peleve dans 
fon entance juſqu*a fa majorite. Elle 
dit que cette troiſième fille eſt elle-mEme. 
Elle articule, que ſa naiſſance & ſon etat 
ſont connus du Duc de la Valiere. Voila 


| les faits principaux, ö nes naturellement 


par pluſicurs circonſtances qu'elle recite 
dans I'expoſition des faits. 

Elle ſe reduit enſuite a deux propofi- 
tions: la premiere, que, lorſqu'un enfant 
ſur la naiſſance duquel on veut jetter de 
Fobſcurite, poſe des faits circonſtancies & 
capables par elx-memes de conduire a.la 
connaiſſance exacte de ſon etat, la preuve 

teſtimoniale 
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teſtimoniale doit etre admiſe indẽpen- 


damment de tout commencement de- 


preuve par ecrit; & elle le prouve. 

La ſeconde, que ſi, pour admettre la 
preuve teſtimoniale, le commencement de 
preuve par Ecrit etait neceſlaire, elle y ſa- 
tisferait bien au-dela, puiſque les preuves 


litterales qu'elle rapporte, ſuffiſent pour 


former la demonſtration la plus complette 


de l' tat qu'elle reclame ; & elle le prouve 


également. its 
Mre. Julien de Prunay, pour le Duc de 
la Valiere, dit que les faits articules par 
Mademoifelle de Saint-Cyr, qui ne por- 
tent pas mEme le moindre caractere de 
poſſeſſion d'etat, toũjours neceſſaire en 
areil cas, ſont ſuffiſans pour demaſquer 
Fantifice d'une perſonne qui veut ſortir de 
Vobſcurite qui a totours ete ſon partage, 
pour entrer avec eclat dans une des plus 
illuſtres familles du royaume, dont elle 
n'a jamais fait partie. | | 
i refute enſuite les deux propoſitions 
de Mademoiſelle de Choiſeul, en ajoutant 
que fa pretention de prouver par temoins. 
qu'elle eſt de cette famille, ſe preſentera 


dans toute ſa temerite & ſon injuſtice, - 


quand on aura vi que la queſtion d'*etat 
dont il s'agit au proces, eſt, dans la pre- 
mière eſpèce, d'une perſonne qui eſt en 

; | poſſeſſion 
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poſſeſſion d'un etat duquel on veut la 
degrader, & dans la ſeconde, d'une per- 
ſonne qui veur ſe detacher de ſon état, 
pour paſſer dans un'plus eminent. 

Mre. Aubry, ſoutient la cauſe de la 
Marquiſe de Tournon, qui eſt la meme 
que cclle du Due de la Valiere: It met 
en oeuvre les memes moyens. 

Mre. Le Normand, Avocat de Made. 
moiſelle de Choiſeul, fair de nouveaux 
efforts pour leur repondre ; 1] revetit ſes 
raiſonnemens, d'une force capable d'en- 
trainer les eſprits. 

Mr. Gilbert Avocat- General, dans ſes 
concluſions, eſtime, qu'il y a lieu; faiſant 
droit ſur les appellations, de les mettre, & ce 
dont et appel, au neant : &mendant, evoquant 
te principal, & y faiſant droit, debouter la 

partie de Mre. Normand de ſes demandes: 
faifant droit fur ſes contluſions, ordonner que le 

regiſtre, qui et entre les mains de Fourdain 
Nolaire, ſera appori& au greffe de la _ 
pour, en la preſence d'un des Meſſieurs, Le 
Duc fils, preſent, ow diiment appelle, etre ſup- 
Prime, ou briils. 


La Cour prononce VArret ſuivant. 
La Cour a mis & met les appellations & 
er dont eft appel au neant : mendant, permet 
d la pariie de Normand de faire preuve, tant 
— RS par 
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par titres que par temoins, des fails arlicules 

ar elle dans ſes requèles: permet aux parties 
de Fulien de Prunay, S d Autry, de faire la 
preuve contraire : &, pour execution du pre- 
ſent Arret, renvoye bes parties aux requtes 
du Palais. Donne defaut contre le Chevalier 
de la Valiere, declare le preſent Arret com- 
mun avec lui, tous depens reſerves. 


Ce Arrer eſt du 13 Avril 1726. ö 


Mademoiſelle de Choiſeul fait une 
preuve ſi complette, que cette meme - 
preuve fait PArret qui la declare fille & 1 
unique heritizre du Duc & de la Du- 
cheſfe de Choiſeul. 


MARIAGE 
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MARIAGE DECLARE ABUSIF, 


| Apres 24 ans de Cobabilalion, & la Mort 
de I Epouſe. 


Raxcotrs de Crequy épouſe en pre- 
mieres noces Elizabeth de Sailly : 

il a de ce mariage- Jerome, Adrienne- 
Elizabeth, & Charlotte de Crequy ; Je- 
rome eſt tue a Parmee, les deux ſœurs 
demeurent heritiercs du premier lit. 
Frangois de Crequy epouſe en ſecondes 
noces Bonne de Crequy. Frangois-Leo- 
nard de Crequy qui a intente ce procès, 
eſt ne de ce mariage ; il a ſurvecu a plu- 
fieurs freres tues au ſervice du Roi, il n'a 
point laiſſe de poſterite. En 1671, 
Charles de Sailly, oncle d*Adrienne-Eli- 
zabeth, & de Charlotte de Crequy, les 
eleve dans ſa maiſon. L'interet, qui eſt 
le grand mobile des mariages, fait pro- 
Poſer celui de Louis-Aymard de Sailly, 
fils de Charles, avec Adrienne-Flizabeth: 
1] eſt alors cadet de ſa maiſon, & les 
| cadets ſont peũ avantages dans les coũ- 
tumes de Picardie, ou les biens font 
5 lituès. 
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ſituks. L'alliance eſt formee par les 
deux familles; & le mariage eſt celebre 
avec beaucoup d'eclat entre tous les pa- 
rens, le 13 Avril 1679. Trois jours 
apres, I'epouſe tombe malade, elle meurt 
au bout de quarante-trois jours de ſon 
hymence. Cette mort fait une grande 
breche à la fortune d'Aymard de Sailly: 
Charlotte, ſœur de la defunte, recueille 
les biens qu'il a poſſedes. Pour remedier 0 
a cette revolution, Pidee d' pouſer la ca- 1 
dette ſe preſente a lui. Si on regoit le 1 
ſoupgon que donne la ſupplique qu'il 1 


reſente en Cour de Rome, elle a du gotit 4 
pour lui, & l'amour a fait du chemin 1 
dans ſon coeur. | [ 


Comme il faut obtenir une diſpenſe du 
Pape pour pouvoir reſſerrer les nœuds de 
ce mariage, il s'adreſſe au Sicur le Maire, 
Banquier- expeditionnaire en Cour de 1 
Rome, qui expoſe au Saint-Pere le 25 1 
Septembre 1679, apres le decès d'Adri- 4 
enne, que Louis-Aymard de Sailly ayant [ 
perdu fa femme apres 43 jours de ma— 4 
riage, deſire epouſer Charlotte ſa ſœur. 4 
Le Banquier jette un doute ſur la con- | 
ſommation du mariage, & repand un 4 
ſoupgon ſur la conduite des futurs, qui — - 
ſont a portee de ſe voir, de s'aimer, & de -_- 
faire bien du progres. - 4 


It 
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Il demande une diſpenſe dans le pre- 
mier degre d'afhnite, & dans le troifieme 
& and degre de conſanguinité. A 
la ſeconde ſupplique que le meme Ban- 
quier preſente le 23 Fevrier 1680, le 
myſtère eſt Eclairci : il ne doute plus, & 
demande la meme diſpenſe : il apporte 
une atteſtation de 'Eveque de Noyon, qui 

expole tous les faits favorables a cette 
N l'intéèrèt de Vepoux & de Ie. 
pouſe qui ſont d'une illuſtre maiſon, & 
qui n'oublie pas le ſoupgon dont I hon. 
neur de le pouſe eſt tache, Ce Prèlat dit 
neantmoins que I'epoule eſt morte ſans 
avoir cong( aucun enfant, ce qui laiſſe a 
penſer qu'il croit que le mariage a etc 
conlomme. | 

Le Pape qui occupe alors le Trone 
Pontifical, eſt Innocent XI: il refuſe cette 
diſpenſe, malgre/ toutes les ſollicitations 
du Cardinal d'Eſtrees, & celle du Sieur 
de Sailly lui-meme, qui va ſe jetter aux 
pieds de Sa Saintete pour lui demander 
cette grace. 

Le Marquis ſe flatte d'etre plus heu- 
reux ſous ener e VIII. ſucceſſeur d'In- 
nocent XI. dont l'eſprit eſt plus liant, & 
plus aiſe. Un autre Banquier preſente 
une ſupplique pour le Marquis le 7 Mai 

1-690, ou il expoſe que l' pOux a eũ pour 
Ts ſon 
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ſon épouſe la nuit des noces' un re- 
ſpect qui n'eſt pas ordinaire, c'eſt-a-dire, 
qu'il n'a pas commis le moindre atten- 
tat, fi on peut donner ce nom a une li- 
berte legitime; fur ce fondement, il de- 
mande une diſpenſe au premier degré 
d'honnètetẽ de juſtice, c'eſt- à-dire, la per- 
miſſion d' e pouſer en ſecondes noces la 
ſoeur de ſa premiere femme, lorſque le 
premier mariage na point ete conſorame, 
& au 3.* & 4.* degré de conlanguinite. 
Alexandre VIII. commet FOthcial de 
Noyon pour faire une information de la 
verite; & Pexcommunie au cas qu'il ne 
rempliſſe pas ſon devoir dans cette infor- 
mation, & dans Vexecution du Bret, c'eſt- 
a-dire, au cas qu'il faſſe quelques faveurs, 
recolve quelque preſent, & n'apporte pas 
une attention ſingulière à s'eclaircir de la 
verite. 

Cet Official, qu'on appelle Mannier, 
uſe. d une extreme diligence, il cree un 
Vice-Promoteur qui eſt ſon trerc, il regoit 
& repond la:requette des ſupplians, il la 
communique a fon nouveau Promoteur 
qui prend des concluſions, il fait Vinfor- 
mation, il fait ſubir un interrogatoire au 
futur & un autre à la future, & rend ſa | 
Sentence, tout cela ſans interruption dans 4 
cinq heures. IL diſpenſe. par ſa Sentence = 


du 
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du 27 Janvier 1691, les futurs de em. 
pechement du premier degre d'affinite, 
comme auſſi de celui du 3.* & 4.* de 
conſanguinite qui ſont entrietx, & il pro. 
nonce que des fiangailles ayant été faites, 
E& un ban de mariage publiẽ au lieu de 
Sailly ſans oppoſition, les enfans qui 
proviendront du mariage ſeront legi. 
times. Sur le fondement de ce juge- 
ment, le contrat de mariage eſt paſſe : 
il contient une donation mutuelle de tous 
les biens des deux ẽpoux au profit du 
ſurvivant: le mariage eſt celebre le 4 
Fevrier 1691 ; Vacte de celebration n'eſt 
ſigne que de deux temoins. Ils vivent 
enſemble 24 ans, ſans que leur mariage 
ſoit attaque. Charlotte de Crequy meurt 
ſans poſterite le 2 Janvier 1714. Le 
Comte de Crequy fon frere entre en poſ- 
ſeſſion des terres qui proviennent de ſon 
chef, & qui portent ſon nom : le Marquis 
de Sailly forme ſa complainte, & s'auto- 
riſe de fa donation. 

Apres un circuit de formalites par- 
devant les premiers juges, le Comte de 
Crequy porte l'affaire a la grand' cham- 
bre du Parlement, par un appel comme 
d' abus qu'il interjette de l' execution du 
Bref, de la Sentence d'homologation, & 
de l'acte de celebration de mariage. Le 
** Marquis 
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Marquis de Sailly n'oublie rien pour faire 
renvoyer la conteſtation devant des Com- 
miſſaires du Conſeil; Arret en 1720, 
qui le deboute de fa pretention: Laffaire 
eſt appointee. 

Le Comte de Crequy expoſe quatre 
moyens d'abus. 

Dans le premier, il dit qu'il n'eſt pas 
queſtion d'examiner ſi le Pape a pt) ac- 
corder diſpenſe du premier degre d'affi- 
nite, puiſqu'il eſt inconteſtable dans le 
fait, que le Sieur Marquis de Sailly l'a 
demande & ſollicitẽe pendant plus de 
douze annees, & que les motifs du refus 
du Pape ont ete puiſcs dans la loi divine, 
dans la loi naturelle, & dans les deci- 


ſions des Conciles, ſpecialement dans ce- 


lui de Trente, qui prononce une exclu- 
lion ablolue de toute ſorte de diſpenſe au 


premier degre de conſanguinite & d'af.. 
tinite, & ne la tolere dans le ſecond de- 


ore, ſi ce n'eſt entre grands princes, & Ii 
cauſe du bien public. Dod il ſuit, que, 
ji le Pape avait accorde au Marquis de 
Sailly la diſpenſe en queſtion, elle ſerait 
vicieuſe & abuſive. Il ajoute, qu'une 
maxime des plus ref} * 2 & des plus 
inviolables de notre- droit eſt que, le 
mariage ẽtant compòſẽ du ſacrement & 
du contrat civil, le contrat regoit ſon ętre 
Tom. I. O & ſa 
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& ſa perfection de la loi du prince, & de 
I'autorite du magiſtrat ; & que ce ſerait 
aneantir Vautorite royale dans le prince 
& dans les depoſitaires de ſon pouvoir, 
{i on adoptait le langage des adulateurs 
de la Cour de Rome, qui ne donnent 
point d'autres bornes à la puiſſance du 
Souverain Pontife que ſa volonte ; Qu' 
ainſi, toute diſpenſe qui paſſe les limites 
du droit commun, qui bleſſe la diſpoſi- 
tion des ſaints decrets, ou les uſages & la 
police publique, doit etre rejettee, & ne 
peut produire aucun effet, a moins qu'elle 
ne ſoit confirmee par des Lettres Patentes 
enregiſtrees. 

Dans le ſecond, il demontre par le 
parellele des trois ſuppliques, que la diſ- 
penſe eſt obreptice, & ſubreptice; Que 
le menſonge, la mauvaile foi Vont extor- 
quee, & qu'il regne dans toute la conduite 
que l'on a tenue a Rome pendant onze 
annees. 

Dans le troiſième, il ſoutient que tous 
les vices qui peuvent infecter un acte, ſe 
rencontrent dans la Sentence de fulmina- 
tion de l' Official de Noyon. II ajoute, 
que le Promoteur eſt ſans commiſſion; 
Os l'on ne peut pas donner le nom d'in- 
formation a une enquete informe, com- 
poſee de deux temoins qui ne donnent 


pas 


s la plus legere inſtruction des faits de 
Eee Que l' Official ne fait pas 
ſeulement depòſer dans ſon greffe la com- 
miſſion qui lui eſt adreſſee, dont il eſt 
'executeur ; &, qu'au fond, cet Official a 


CAUSES CELEBRES. 291 


paſſe toutes les bornes de ſon pouvoir; 


en ſorte qu'il 8'eſt fait Vauteur de la dif- 
penſe, & qu'il a attribue au Pape une 
volonte qu'il n'avait pas. 


- 


Dans le quatrieme, il finit en diſant 


qu'il ne pouvait y avoir de mariage ſans 
diſpenſe. Que l'on a vu que la fulmina- 
tion fourmillait d'abus, & que la diſpenſe 
etait nulle; parconſequent, point d' acte 
de cëlẽèbratioun. 

Malgrẽ tout Vart des defenſeurs du 
Marquis de Sailly, on appergoit que la 
diſpenſe qu'il a obtenue eſt obreptice & 
ſubreptice. —＋ ne laiſſe pas le moindre 
doute par les premieres demarches qu'il 
a faites; ſa . ſupplique, & le certificac 
de Mr. FEvegue de. Noyon, prouvent 
qu'il a confomme le mariage ; parconſe- 
quent, qu'il avait beſoin d'une diſpenſe 
au premier degre d'affinitẽ; & qu'il ne 
Pa obtenue qu'au premier degre d'hon- 
netete, ſur ſon expoſe; d'on il s'enſuit, 


que ſon mariage étant contracte ſans la 


diſpenſe qui lui était abſolument nẽceſ- 
| faire, 
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faire, eſt nul: voila le motif qui deter. 
mine FArret. hc. 

La Cour, fat/ant droit fur le tout, declare 
le mariage nul, abufif, & non wvalablement 
celebre, contractè, & Execute, & condamne le 
Margnts de Sailly en tous les depens. 


Cet Arret eſt du 19 Juin 1723. 
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FEMME ADULTERE 


Condamnee a la perte de ſa Liberte, & qui 


la recouvre apres la Mort de fon Mari, 
par un ſecond Mariage. 


Siege de Meulan, epouſe Demoilelle 
Marie Joiſel, partagee des graces de ſon 
ſexe. Elle a des amans qu'elle favoriſe 
avec fi peu de precaution, que ſon mari 
Payant ſurpriſe plus d'une fois, la pour- 
ſuit en juſtice comme adultere. Arret 
intervient le 9 Mars 1673, qui condamne 
Marie Foiſel pour crime d'adultere, a ere 
miſe dans un couvent ou elle ſera raſee & au- 
tentiquee apres deux ans, au cas que ſon mart 


dans cet intervalle, wait pas la binignits de 


la reprendre ; V'Arret porte encore, qu'elle 
ſera ricluſe le reſte de ſes jours. Le mari 4 


qui a le cœur ulcere, non ſeulement laiſſe 


paſſer les deux ans portes par VArret, 
mals 1] vit encore ſept ans, ſans ſe laiſſer 
gagner par la compaſſion, & ſans retirer 
la femme du refuge ov elle a @e miſe. 


O3 Apres 


IERRE Gars, Procureur du Roi au 


r rr Dr — — 
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Apres le dects du Sieur Gars, Marie 
Joiſel croit qu'elle pourra Etre autoriſce 
a demander fa liberte, puiſque la perſonne 
intereſſee pour la lui conteſter eſt enſe- 
velie; mais, le tuteur de ſes enfans s'y 
oppoſe, ſeconde par les parens paternels. 
D'un autre core, comme elle eſt d'une 
bonne famille, ſes parens la ſoutiennent. 
En cet etat, le Sieur Thome, medecin de 
la faculte de Montpellier, etabli a Lyon, 
vient jouer un role extraordinaire: il de- 
mande la libertẽ d*epouſer Marie Joiſel; 
11 croit pouvoir confier ſon honneur à 
une femme repentante d'avoir deſhonore 
ſon mari. | : 

Mre. Fournier, ſon Avocat, plaide les 
moyens ſur leſquels eſt fondee la de- 
mande du mariage & de la liberte qu'on 
ne 7 refuſer a Marie Joiſel : ils font 
auſh employes par Mre. Vincent qui parle 

ir elle. 

Ce dernier, lit les certificats qui prou- 
vent la vie exemplaire qu'elle a menee 
dans le lieu on elle a ete enfermee. II 
ẽtablit le conſentement de ſes parens: 
Voila, dit-il, des conſentemens pour fa 
liberte. Quant a ſon mariage, 1] con- 
tinue, en diſant qu'il n'a point d'autre 
partie que Mr. le Procureur-General, qui 
ne lui en refuſera pas la permiſſion, puiſ- 

8 | que 


Dieu, ſur celle des hommes, ſur celle de 
ſa famille, & ſur Pexpiation qu elle a faite 


de ſon crime. Il ajoute que VArret qui 


la condamnee ne peut apporter aucun 
obſtacle, par deux raiſons. La premiere, 
que le Sieur Gars qui Ia obtenù, & qui, 
ſeul comme mari, pouvait pourſuivre ſa 
femme, n'eſt plus au monde. 

Il fonde la ſeconde, ſur la difference qui 
eſt entre Padultere, & les autres crimes, 
dont Mr. le Procureur-General peut de- 
mander la vengeance en tous tems. 

La Cour rend I'Arret qui ſuit. 

Ayant ard a la requete du Sicur Thome, 
trrmet aux parties de contracter mariage, & 
a ce cet ordonne que les articles du contrat 
de mariage ſeront ſignẽs d la grille du refuge 
ou et Marie Joiſel, laquelle, apres la publi- 
cation de trois bans, ſera conduite du refuge 
en la paroiſſe du dil lieu par Dumur, Huiſſier 
a la Cour, qui gen chargera, pour, en ſa pre- 
ſence, etre procede d la celebration du dit ma- 
riage ; ce fait, etre remiſe entre les mains de 
ſon mari; quoi faiſant, la ſupericure en de- 
meurera bien & valablement dechargee. Pait 
en Parlement le 29 Janvier 1684. 


Le tuteur des enfans mineurs de Marie 


Joiſel forme oppòſition à cet Arret ; Les 
parens paternels & maternels intervien= 
nent, 
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nent, les paternels pour s'oppoſer au ma. 
riage, & les maternels pour Vapprouver. 

Le tuteur, & les parens patcrnels ſou. 
tiennent, qu'il y.a une incompatibilite 
entre la peine a laquelle Marie Joiſel a 
ete condamnee, & le mariage qu'elle veut 
contracter. O on ne peut revoquer ! Ar- 

ret qui a ete juſqu's a preſent execute, 
contre lequel il n'y a point d'ouverture, 
ni dans la forme, ni dans le fonds, ni lieu 
a une reviſion du proces. Que ce ſerait 
revoquer une peine prononceeen connaiſ- 
ſance de cauſe, peine afflictive, puiſque 
ſuivant l'uſage, Marie Joiſel a ere inter- 
rogee à la Cour ſur la ſellette, dans Pap- 
pel qu'elle a interjette de la Sentence de: 
premiers juges, qui la condamnee. Que 
la revocation de cet Arrèt, eſt une grace 
qui excede le pouvoir des magiſtrats, & 
qu'elle ne peut emaner que de la ſou- 
veraincte. 

Mre. Fournier, repondant. a a VAvocat 
du tuteur, dit, que dans la cauſe dont il 
S'agit, la mort du mari eſt une abolition 
& une amniſtie pour la femme qui lui 
ſurvit. Qu'il eſt de Vinterer public, que 
ceux qui ſont nes libres ne perdent pas 
irrevocablement ce bien precieux que la 
nature leur a donne ; Qu'on ne peut les 


en depouiller pour toũjours, fans une ex- 
treme 
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trẽme injuſtice. Qu il eſt de Finteret po- 
litique, que les mariages 55 donnent des 
ſujets aux princes = ont ſur la terre 
& des creatures a Dieu, puiſſent etre 
librement contractẽs; & que ceux qui 
veulent s oppoſer, a moins qu'ils ne 
faſſent voir des obſtacles legitimes, ſont 
coupables de pluſieurs homicides, dont le 
nombre ſe compte par celui des enfans 
qui auraient vũ le jour, ſi on ne s'ẽtait 

int oppoſe à leur naiſſance; Qu'enfin, 

arie Joiſel n'eſt point eſclave de la 


peine; & que la cloture perpetuelle, non 


plus que la priſon, ne ſont point regar- 
dees comme des peines parmi les Fran- 
cais, D'od il reſulte, que la religion 
forcee etant une veritable priſon, & n'e- 
tant point une peine ni du droit civil, 
ni ne notre droit Francais, les juges qui 


ont prononce que Marie Joiſel demeurera 


en religion, peuvent Ven faire ſortir. II 


ajoute enſuite que, pour empecher par 


proviſion qu'un mariage ne puiſſe etre 
celebre, il faut avoir les mèmes raiſons 
qui ſeratent neceſfaires pour le rompre 
$i] avait ete fait; & qu'il n'y a point de 
lot ni civile ni canonique, point d'Ordon- 
nance, qui defende a une femme adultere 
de ſe remarier quand elle a perdu fon 
premier mari. 8 : prom 


Mre. 
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Mre. le Roi, parle pour les parens ma- 
ternels. Il ſoutient la juſtice de. V'Arret 
qui met Marie Joiſel en liberte, & lui 
permet d'effacer, par lhonneur d'un ſe- 
cond mariage, la honte & le malheur d'un 
premier engagement. 

Conformement aux concluſions de Mr. 
I'Ayocat-General Talon, La Cour, ayant 
egard a la'requete des Parens maternels, les 
regoil intervenans; fans Sarreter a Voppi/i- 
tion des parens paternels, ordonne que I Arret 
du 29 Janvier ſera extcute, & enconſequence 
paſſe outre nonobſtant Poppsſation formee aux 
bans ; condamne tes oppuſans aux depens, ſans 
neantmoins que Marie Jorſel puiſſe ſe pourvoir 
contre FArret du 9 Mars 1673, qui ſera 
executes 


De dernier Arret eſt du 21 Jum 1684. 
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_ A BATH, 
DE L*IMPRIMERIE DE R. CRUTTWELL, 


Aux depens de VAuteur, 


1793s 8 


DES 


Cauſes Ctlebres & Intereſſantes. 


LA 
FAUSSE TESTATRICE. 


F Fontaine, veuve d' André 
Foreſt marchand à Bordeaux, eſt en 
proye a Paris a pluſieurs Avanturie:s. 
Lancelin, ſolliciteur, eſt la premier qui 
$'empare de fon eſprit, & qui met a profit 
la facilitè qu'elle a d' tre trompee: il lui 
extorque des donations qui ſont declarces 
nulles par Arrèt. Brac, & la Gouache, 
gens tous deux d'une meme trempe, ſuc- 
cedent a Lancelin, & apres avoir pris un 
aſcendant ſur elle, ils lui ſurprennent dif- 
ferentes promeſſes, qui n' ont aucune cauſe 
que la violence qu'ils ont pratiquee, Mais 
. — encherit ſur ces maitres fourbes: 
| Penleve de PEſtrapade on elle demeure, 
& la conduit dans une chambre voiſine 
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d'un appartement qu'il occupe dans la rae 
de Bourbon près de la Porte St. Denis; 
il ne lui permet que de voir ceux qui lui 
ſont affidés; il a tout le loiſir de cultiver 
Peſprit de cette femme, & d'y jetter les 
ſemences qu'il veut. | | 
Quierſac fait faire a ſa dupe une do- 
nation en faveur de Sampierre d' Arena, 
Genois, ſi ctendue, qu'elle enveloppe toute 
la fortune de la donatrice, moyennant 1200 
livres de penſion viagere. durant fa vie: 
elle a 83 ans. La convention ſecrette eſt, 
que Sampierre d' Arena donnera a Quierſac 
le tiers des biens donnes, & lui contimuera 
& a une concubine qu'il entretient, apres 
la mort de la donatrice, la penſion de 1200 
livres. Le deſſein de. Quierſac neſt pas 
de faire ſubſiſter cette. donation, c'eſt 
ſeulement une Ebauche d'un plus grand 
projet, & un Acte qu'il extorque en atten- 


dant mieux, où pour ainſi dire, c'eſt un 


pis- aller. Ila en tete de ſuggerer un teſ- 


tament à la veuve, ce doit -etre le chef. 
d*ceuvre de ſon jniquite. Lorſqu'il croit 


etre bien le mantre de Peſprit de cette 


femme, & qu'il en peut diſp6ſer au gre de 
ſa cupidite, fans qu'elle puiſſe lui reſiſter, 


ayant faſcine, pour ainſi dire, toutes les 


puiſſances de ſon ame, il lui fait * 
es 
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des Lettres de reſciſion contre la donation: 
faite a Sampierre d' Arena; les Lettres ſont 
enterinEes, & la donation eſt ancantie par 
une Sentence du Chatelet. Sampierre 
d' Arena s'en rend appellant, C'eſt alors 
qu'il aſſure le tiers des biens donnés à 
Quierſac par un billet du 3 Mars 1727, & 
1200 livres de penſion viagere a lui & à 
fa femme de contrebande après la mort de 
la veuve, a la charge qu'il Pengagera a ſe 
deſiſter de ſes Lettres de reſciſion; ce 
qu'il ne fait point. Quierſac accepte cette 
{urete, ſans perdre de vue ſon deflein. La 
maladie qui attaque cette veuve le 9 Mars, 
empire tellement le lendemain, qu'elle eſt 


hors d' tat de faire un teſtament; enfin 


elle meurt la nuit du 12 au 13, fans qu'on 
lui procure aucun ſecours ſpirituel. 

Loin que la mort de cette veuve dèrange 
les projets de Quierſac, il ſe roidit contre 


ce coup imprevu. Il forme le deſſein de 


ſuppôòſer la veuve Foreſt, & de la faire 
repreſenter par une fourbe, pour faire un 


teſtament on elle doit nommer un legataire 
qu'on lui indiquera. 


Guillemette Rainteau, & Ranquinot 


Procureur, ſont les objets du choix de 
Quierſac pour conduire ſon intrigue. 
Ranquinot eſt dans le corps des Procureurs, 
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un de ces membres gates & paralytiques 
qui ne font point leurs fonctions, & qui 
ne ſervent qu'a defigurer & er le 
corps qu'ils comp6ſenr. 

Guillemette Rainteau, femme d'un co- 
cher, eſt dans le ſein de Findigence. Elle 
n'eſt pas à Pepreuve de la tentation d'un 


grand crime, des qu'on 7 joint l'appas de 
a 


Pinteret. On lui fait 
petitions de {on role. 
Les fourbes commengent_ par deætruire 
le murmure ſourd qui 8ſt repandu ſur la 
mort de la veuve Foreſt; ils diſent à tous 
ceux qui la demandent, qu'elle repoſe, & 
qu'elle ne veut pas ètre vue; & cependant, 
ils cherchent un Notaire qu'ils puiſſent 
ſurprendre: ils jettent les yeux ſur Mre. 
Mahau. IIs apprennent que le Sieur 
Jerron de Plfle eſt creancier legitime de 
la veuve Foreſt, ils lui annongent qu'elle 


ire pluſieurs ré- 


veut faire ſon teſtament: ils ſavent qu'il 


lui eſt di une ſomme de 2400 livres dont 
il n'a point de reconnaiſſance, ils ajoùtent 
qu'ils preſument qu'elle rappellera cette 
ſomme dans ſon teſtament, qu'il eſt pourtant 


a propos de prevenir ſur cela le Notaire. 


Notre inteEret qui a Part de nous reveiller, 
inſpire au Sieur Verron de Plſle Caller 


ches Mre. Mahau. Quierſac & Ranquinot 


le 
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le ſuivent.. Le Notaire a avec eũx une 
longue conference. 3 

L'on a ſoutenu . Qu'on lui fit rEdiger 
&« tout le plan du teſtament; parceque les 
e fourbes avaient projettE que le teſta- 
“ ment ſerait apporte a la fauſſe teſtatrice, 
te qui n' aurait d' autre peine que de rẽpon- 
& dre out aux interrogats qu'on lui ferait:“ 
On verra que les Notaires ont pretendu 
qu'ils avaient dictè le teſtament. 

Quoique la celeritE ſoit tres nEceffaire 
dans cette affaire, ils ne peuvent obtenir 
que le Notaire fe rende le meme jour dans 
la chambre de la malade; La partie eſt 
remiſe au lendemain 15 de Mars ſur les 

neuf heures du matin. Mre. Mahan eſt 
ponctuel, il amene avec lui Mre. Gaudin. 

Ces Notaires agiflaient de bonne: foi, 
leur innocence a Ete pleinement juſtifice. 

Ils font introduits par Quierſac & Ran- 
quinot dans la chambre on eſt la comé- 
dienne; c' eſt la chambre de Quierſac. 
Elle a la face tournee vers la muraille, 
& donne toute ſon attention à bien jouer 
ſon röle. | | | 

On a dit “Que Mre. Mahan parcourut 
« les legs picux, & que la Rainteau, 
« ſnivant la lecon qu'on lui avait faite, qui 
n'ẽtait pas difficile a retenir, repondit a 
4 5 chaque 
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chaque article oui, d'une voix trem- 
e blante & mal afſuree,” ? 

Comme Mres. Mahau & Gaudin n'a- 
vaient pas la moindre defiance, ils ſoup- 
connerent fi pen le piege qu'on leur 
tendait, qu'ils y donnerent tete baiflee. 

Apres les legs pieux, vient un legs 
de 12 mille livres au profit de Quierſac. 
La teſtatrice, qui croit que le role qu'elle 

remplit lui donne la premiere place, declare 

ſur le champ qu'elle donne a Guillemette 
Rainteau 3 mille livres: c'eſt elle- meme. 

On a egalement pretendu © Que Mre. 
* Gaudin, par un renvoi, ajouta a la marge 
< le legs qu'elle fit en fa faveur; & qu'on 
continua la lecture du teſtament, ou: 
% Ranquinot Etait nommè legataire uni- 
e yerſel, & ExEcuteur teſtamenraire..”” 

a Le dèſiſtement des Lettres de reſciſion 
contre Sampierre d' Arena, eſt revoque 
dans un ſtile tel qu'il le faut. 

On dit encore“ Que Mre. Gaudin, 
* prenant la plume, fit encore quelques 
< renvois far la premiere page, afles peu 
“ importans: Que Pecriture etait remar- 
* quable par la difference de l'enere & de 
„la plume: Qu'il Ecrivit les 21 dernières 

* lignes qui font la cloture ordinaire des 

+ reltamens.” 

La 
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La fauſſe teſtatrice ſe retournant vers 
un des Notaires qui la veut voir, declare 
avec une voix cafſee & entrecoupee, qu'elle 
ne peut ſigner, à cauſe de ſon tremblement 
de main; les Notaires dreſſent leur procès- 
verbal de cette declaration. 

On veut “Que la ſcene wait durée 
« que demie-heure, apres quoi les Notaires 
« prirent conge de la teſtatrice, en lui 
e diſant que f elle avait beſoin d'cùx, ils 
« Etaient a ſon ſervice: Qu'enſuite ils ſe 
& retirerent avec leur minute.“ 

Auſlitot, la mort de la veuve Foreſt eſt 
annonce le 16 Mars 1727, quatrième 
jour de ſon deces; elle eſt inhumee, & le 
19, Ranquinot fait fon billet a Quierſac, 
portant promeſſe de lui donner moitiè du 
legs univerſel, & de le partager avec lui 
a meſure qu'il en fera le recouvrement. 

Le Sieur Lurienne, hernier du ſang, 
petit neveù de la veuve Foreſt, qui reſide 
à St. Quentin en Bretagne, n' apprend la 
mort de la veuve Foreſt que vers la mois 
de Septembre de la meme annee. Les 
fourbes s' applaudiſſent de Pheureux ſucces 

de leur ſtratageme. 

Les affaires du Sieur Lurienne ne lui 

permettant pas de venir, il envoye ſa mere 
à ſa place, munie de ſa procuration. Arrivee 


à Paris, 
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à Paris, elle dEcouvre toutes ces intrigues 
criminelles; elle rend plainte qui eſt ſuivie 
d'un e information, ſur laquelle Quierſac 
& a femme, qui a contractè avec lui une 
figure de mariage, Ranquinot & la Rain- 
teau, ſont decretes de priſe de corps; les 
deux Notaires avec Sampierre d' Arena, 
d'ajournement perſonnel. Les Notaires 
obtiennent un Arret de defenſe; mais, ils 
font renvoyes au Chatelet en tat d*Ctre 
aſſignẽs pour Etre ouis. 

Des quatre decretes de priſe de corps, 
les trois premiers prennent la fuite; la 
contumace eſt inſtruite, Pabſence des fugi- 
tifs fait la conviction de leur crime. 

La Rainteau, arretee, aVOUe ſon crime 
par ſon interrogatoire. 

Le defenſeur de Pheritier du ſang im- 
plique dans le proces les deux Notaires. 
Il dit que la Rainteau leur a ſoutenu qu'ils 
ont apportE le teſtament tout fait. II 
demande une reparation, eu Egard A leur 
contravention aux loix qui leur ſont pre- 
ſcrites, & qui ne leur permettent pas de 
faire des teſtamens hors la preſence des 
teſtateurs, ſans ſe rendre coupables du 
crime de faux. 2 

Ceux-ci ſoutiennent, qu'ils ont employs 


une do anos a rediger le le teſtament ſous la 
dictèe 
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dictẽe de la fourbe; Qu'ils n'ont pas eũ 
la moindre mEfiance du tour qu'on leur a 
joue; & que, quant aux obſervations 
qu'on a faites ſur les differentes plumes 
& les differentes Ecritures dont on a Ecrit, 
on a parle ſans fondement, puiſqu'on n'a 
point conſtate Petat du teſtament. 

La Sentence du Lieutenant-Criminel 
du 21 Avril 1728, declare le teſtament 
faux & ſupp6ſe, condamne Ranquinot, Quier- 
fac & ſa femme, & Guillemette Rainteau, 
a faire amende honorable au Parc Civil 
du Chatelet, Paudience tenant, nuds pieds 
& en chemiſe, la corde au col, ayant la 
dite Rainteau &criteaux devant & derriere 
portant ces mots, Teſtatrice ſuppofee, fe- 
nant chacun entre leurs mains une torche 
ardente de cire jaune du poids de deux 
livres; ce fait, la dite Guillemette Rain- 
teau, & la dite femme Quierſac, bannies 
pour neuf ans de la ville, prevote & vi- 
comte de Paris, chacune en 20 livres d'a- 
mende envers le Roi; & les dits Ranqui- 
not & Quierſac, conduits & attaches a la 
chaine, pour y ſervir comme forgats le tems 
& efpace de neuf ans, prealablement fletris 
au devant de la porte des priſons du grand 
Chatelet d'un fer chaud en forme des let- 
tres F. L. ſur Pepaule droite; & les dits 

| Ranguinot, 
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Ranguinot, Quierſac, ſa femme, i C uille. 
mette Rainteau, ſolidairement en deux mille 
livres de reparations civiles, dommages & 
interets envers Claude-Andre Lurienne, & 
aux depens; les dits Antoine Mahau, & 
Mathieu Gaudin, Charles Verron de PI/le, 
& Fean-Auguſtin Sampierre d' Arena, do. 
charges des Plai ntes, demandes, & accu- 
ſations contre eu intentees par le dit Claude- 
Andre Lurienne, lequel eft condamnt aux de- 
pens envers etix ; Les requetes & memoires 
du dit Lurienne ſupprimes, & permis aux 
dits Gaudin & Mahau de faire imprimer, 
publier, & afficher la dite Sentence ou beſoin 


fera.. 
Voici VArret qui a EE rendũ. 


La Cour, en tant que touche Pappel in- 
terjetté par la dite/Guillemette: Rainteau de 
la dite Sentence, met Pappellation au neant; 
ordonne que la dite Sentence de laquelle a «te 
appellé ſortira effet, condamne la dite Rain- 
teau en Pamende ordinaire de 12 livres & 
aux depens de la cauſe d appel; & fur Pap- 
pel interjette par Lurienne de la meme Sen- 
tence, ayant aucunement gard a ſa requete, 
& pareillement egard a celle de Sampierre 
d' Arena, & ſans avoir gard & la requete 
de Mahau & Gaudin, met Pappellation & 


Sentence 
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Sentence de laquelle a été appelle au ncant, 
en ce que les dits Gaudin & Mahau- ſont: 
decharges de Paccuſation, le dit Lurienne 
condamn# aux depens vers les dits Mahau &” 
Gaudin, & que la dite Sentence ſerait im- 
primee, lus, publite, & affichte; emendant- 

uant à ce, 2 Paccufation intentfe contre 
les dits Mahau. Gaudin, met les parties 
hors de. Cour & de proces, depens & cet 
tgard compenſes,. la Sentence au reſidu ſors. 
tiſſant effe ets. | 1 | 

Cer Arret eſt du 11 Mai 1728. 
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E NF ANT 
 RECLAME PAR 


DEUX. MERES. 


ARGUERITE Revel femme de 
M Guillaume Brunot, maitre cor- 
donnier, accouche le 14 Novembre 1722 
d'un enfant male, qui eſt bapriſc le len- 
demain dans la paroiſſe de St. Louis qui 
eſt celle de ſes pere & mere, & eſt nomme 
Michel Brunot. 

Le meme jour, Anne Lucas femme de 
Rene Troelle, mare ſculpteur, accouche 
auſſi d'un enfant male qui eſt baptifc le 
lendemain dans la meme paroifle qui eſt 
auſſi celle de ſes pere & mere, & eſt 
nommé Bernard-Frangois Troëlle. Ces 
deux meres ont dans leur couche la meme 

ſage- femme. | 
Le voiſinage & les liaiſons qui ſont en- 
tre ces denx familles, leur ont fait pro- 
jetter enſemble de mettre ces deux en- 
fans en nourrice dans le meme endroit; 
on a pris des meſures pour les placer a 
Richeville, 
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Richeville en Normandie, qui eſt à 18 


licues de Paris. 

Sitot que celle qui doit les conduire 
eſt arrivee chez Brunot, on va chercher 
enfant de Troelle qui eſt apporte chez 
le premier, & remis a cette conductrice, 
que Pon appelle vulgairement Meneuſe. 

Brunot a la precaution de marquer la 
couverture qui eſt ſur ſon enfant, en y 
attachant un petit morceau de cuir, pour 
mettre la Meneuſe en Etat de le diſtinguer; 
on ne voit point que le ſculpteur ait eũ 
aucune idee pareille. Les deux enfans 
ſont conduits à Richeville. 

C'eſt dans le tems de la remiſe des en- 
fans aux nourrices, que Pon pretend que 
Pon a commis une Equivoque, & que l'on 
a confondu Pun avec l'autre, en remettant 
a la nourrice Penfant de Troelle comme 
ſi cet. EtE celui de Brunot, & en don- 
nant a l'autre nourrice celui de Brunot A 
la place de l' enfant de Troëlle. 

L' enfant remis a la nourrice comme 
celui du ſculpteur, ne vit que 17 jours, 
& eſt inhume à la paroiſſe de Richeville. 
Voici Pextrait mortuaire qu'il eſt impor- 
tant de rapporter. 

Le 2 Decembre 1722, mourut, & 
* le 3 du dit mois fut inhumé Bernard- 

„Francois 
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* Francois Troëlle fils de Me. Trotlle 
ſculpteur dans I'Ile St. Louis a Paris, 
* age de 17 jours, lequel enfant Etair 
en nourrice chez le nomme Claude le 
Cercle notre paroiſſien, laquelle inhu- 
mation a EtE faite par nous, &c. 

On renvoye a la femme de 'Troelle la 
deEpouille de l' enfant decede, c'eſt-à-dire, 
toutes les hardes qui compoſaient fa lay 
ette: elle y trouve un bonnet uſe & mar- 
que d'un G; cela lui donne lieu de pre- 
ſumer que fon enfant n'eſt point mort, 
Sur cette idee elle va chez Brunot, & dit 
a ſa femme qu'elle ne croit pas que ſon 
enfant ſoit mort, parce que parmi les har- 
des, elle a trouve un bonnet different de 
celui qu'elle a donne a ſon enfant. 

La Brunot repond' qu'elle ne reconnait 
point le bonnet dont elle lui parle pour 
Etre le ſien, & que, fi elle veut Eclaircir 
ſes doutes, elle peut ſe tranſporter ſur les 
lieux, & ſe faire inſtruire. 

Brunot, quatre ou cinq mois apres, 
fait changer de nourrice a ſon enfant, il 
lui en donne une qui demeure à Boiſe- 
mond qui eſt a une lieue de Richeville, 
od il demeure pendant deux annees ſous 
les yeux du. Cure de la paroiſſe, qui - 
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le couſin de la Brunot: apres ce tems-la, 
Venfant revient chez Brunot. 

L'hiſtoire que la Troëlle a faite dans 
le quartier, de la confuſion des enfans 
qu'elle attribuè a la Meneuſe, a trouve 
crEance dans les efprits. Elle va chez la 
Brunot, extremement animee, & elle 
s' Ecrie en voyant Penfant, Voila mon en- 
fant, rendez-le moi! La populace a telle- 
ment pris les impreflions que la 'Froelle 
lui a donnees, qu'elle inſulte Brunot & ſa 
femme, qui, pour ſe mettre a Pabri des 
ſuites de cette opinion, rendent plainte 
par- devant un Commiſſaire contre 'Troelle 
& ſa femme, A cauſe des bruits qu'1ls 
rẽpandent. 

Le 19 Septembre 1726, ils les font 
aſſigner par- devant le Lieutenant-Crimi- 
nel du Charelet “ Aux fins de la plainte, 
& pour voir dire que defenſes leur 
« ſeront faites de les inſulter à Pavenir, 
A tenir les difcours, & femer les faux 
* bruits dans le public au ſujet de Petar 
* de leur enfant; Qu'ils ſeront condam- 
* nes a donner un acte par lequel ils 
* reconnaitront le contraire.“ 
II intervient Sentence par defaut le 28 
Septembre, qui fait defenſes d Troelle & ſa 
femme de plus a Pavenir mefaire ni medire d. 

| 9 5 |  Drunog 
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Brunot & fa femme, ſous telles peines qu'il 
appartiendra, & condamne Troelle & ſa 
femme aux depens. f 

Enfin, ceux-ci aſſignent leurs adver- 
ſaires le 14 Janvier 1727, au Parc Civil 
du Charelet “ Pour voir dire que Ber- 

„ nard Francois Trotelle, auquel ils ont 
donné la naiflance le 14 Novembre 
© 1722, & baptiſé le lendemain 15 en 
la paroiſſe de St. Louis, que Brunot 
« & ſa femme retiennent dans leur mai- 
& ſon, leur fera rendi, & qu'il leur ſera 
© permis de Pen retirer.“ 

On fait ſabir deux interrogatoires au 
ſculpteur & à fa femme. Le cordonnier 
& fa femme ſont également interroges. 

Le ſculpteur & ſa femme obtiennent 
une Sentence par defaut, qui prononce 
conformement a leurs concluſions, & con- 
damne leurs parties a leur remettre Penfant 
qu'ils demandent, & leur permet de le 
retirer de la maiſon od ils diſent qu'il eſt 

deten. Brunor & fa femme interjettent 

iq appel: leurs parties ſentent alors que ce 

Ny ſera $*Ecarter de la voie qu'ils doivent 
ſuivre, s'ils demandent purement & ſim- 

plement que la Sentence ſoit confirmee; 
mais, ils requierent qu'il leur ſoit permis 

vi de faire preuve que Penfant actuellement 

| vivant 
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vivant, eſt le meme dont la Troelle eſt 
accouchee le 14 Novembre 1722. Il s'agit 
de favoir ſi, dans Vetat de cette cauſe, 
cette preuve doit e etre admiſe. 

Mre. Foreſtier, Avocat du ſculpteur & 
de ſa femme, raconte le fait de ſa cauſe, 
& la procedure. II rappelle les ſignes 
qu'il dit que la Brunot a employes pour 
diſtinguer ſon enfant, le bonnet de laine 
marque d'un G, la couverture brulee par 
un coin, les langes couſus avec un gros 
fil de cordonnier, & le petit morceau de 
cuir qui y eſt attache. 

Il Etablit enſuite deux propoſitions, afin 
de fonder la preuve teſtimoniale qu'il 
demande. | 

La premiere, Qu'en general, Pextrait 
mortuaire d'un enfant n'eſt pas un ob- 
ſtacle a la preuve par laquelle on mon- 
tre que celui que Patte atteſte avoir ẽtẽ 
enterre, eſt vivant. 

La ſeconde, Que, quand meme Pextrait 
mortuaire dont il s'agit formerait quelques 
nuages, Pinterrogatoire des parties ad- 
verſes fournit des commencemens de 
preuves par Ecrit ſuffiſans pour les Ecarter, 
& faire admettre la preuve teſtimoniale. 

Mre. Buirette, Fra de Brunot & de 
la femme, diſcute les fairs qui forment 


le 
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le ſyſteme de la defenſe de ſes adverſaires. 
Il obſerve que tous ces faits peuvent tc 
rEduire a deux faits principaux, le change. 
ment du honnet, & celui de la couver. 
ture, Il dit que le bonnet change reſt 
pas celui de Penfant de Brunot, qu'on 
demande donc inutilement a prouver qu'il 
Etait ſur la tète de l' enfant mort a Riche- 
ville. II ajoute que la couverture eſt un 
fait ajoutE après coup, pour augmenter 
Pincertitude ou Pon veut jetter tout le 
monde. Il ſoutient que ſes adverſaires 
n' ont allẽguẽ d' abord que le changement 
de bonnet: Que, quand meme ce change- 
ment ſe ſerait trouve, on n' en peut tirer la 
conſequence de la confuſion des perſonnes, 
puiſque toutes les hardes qui approchent 
le plus pres du corps de Penfant font 
reſtees a Troëlle & ſa femme. ue ces 
deux faits EcartEs, rompent la chaine de 
tous les autres, & que le ſyſtème tombe 

en ruine. | 
Il ctablit enſuite le principe general ſur 
lequel tout le monde eſt d'accord, & qui 
doit, dit-il, faire la deciſion de la cauſe; ce 
principe eſt, que la preuve teſtimoniale ne 
peut jamais Etre admiſe contre une preuve 
par Ecrit, telle que ſont les regiſtres bap- 
riſtaires & mortuaires, auxquels les legiſ- 
lateurs 
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lateurs ſe ſont attaches de donner une 
forme exacte, pour en faire reſpecter 
Pauthenrticite; W. cette preuve par Ecrit 
eſt celle que les Ordonnances preſcrivent, 
& contre laquelle elles ne veulent point 
ẽcouter de preuve vocale; & que, tant 
que cette preuve littẽrale eſt entière & 
neſt point detruite, il n'eſt point permis 
d'en © me d' autre. 
L'Arrèt, rendu conformèment aux con- 
cluſions de Mr. Talon, Avocat-General, 
met P appellation, & ce dont a 6te appells au 
neant, emendant, ſur tes requetes des parties 
de Foreſtier, met les parties hors de Cour; 
enconſequence, ordonne que Penfant dont e/t 


queſtion appartiendra a Brunot & /a femme, 
depens neantmoins compenſes. 


Cet Arret eſt du 11 Juillet 1727. 
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Qui tendait a cafſer le Mariage, abolie comme 
| contraire aux bonnes maeurs. 


E 2 Avril 1653, Meffire Rene de 
-Cordouan, Chevalier, Marquis de 
Langey, majeur de vingt-cinq ans, Epouſe 
Demoiſelle Marie de Saint-Simon de Cour- 
tomer, agee de treize à quatorze ans. 

Les commencemens de ce mariage font 
heureux; mais, au bout de quatre annces, 
cette parfaite intelligence s' teint. On 
ſoupconne pluficurs cauſes de ce change- 
ment. L'inconſtance d'une femme; le 
chagrin de ne ſe point voir mere; & la 
deEcouverte qu'on pretend qu'elle a faite 
d'une diſgrace naturelle a ſon mari, de- 
couverte qui n'a Etc faite, dit-on, qu'au 
retour dune campagne du Marquis de 
Langey en Catalogne. 

La Demoiſelle de Saint-Simon, devenuc 
plus clairvoyante, Paccuſe d*impuiſſance, 
& porte ſa plainte par-devant le Lieu- 
tenant-Civil du Charelet, parceque les 
parties ſont de la religion pretendut 
rEformec. 


I 
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ſ 
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re formèe. Le Juge nomme des experts 


our les viſiter; les experts font la viſite, 
& declarent par leur rapport, qu'il eſt tel 
qu'il doit Etre pour contracter mariage. 
Mais, la Demoiſelle de Saint-Simon pre- 
tend que ſon Etat n'eſt pas celui d'une 
femme unie avec un veritable mari, mais 
avec un homme diſgracie, dont elle a 
ſouffert les efforts. 

Le Marquis de Langey, pour ſauver 
ſon honneur, demande le congres. Le 
Juge Pordonne. Appel de la Sentence 
par la Demoiſelle de Saint-Simon. L'appel 
porté dans la Chambre de PEdit, il y a 
Evocation du principal: Arret interlocu- 
toire intervient, qui confirme la Sentence. 

Pour Ex&Ecuter l' Arret, on choiſit la 
maiſon d'un nommé Turpin, baigneur. 
La, toutes les formalites ſont obſervees: 
cinq médecins, cinq chirurgiens, & cinq 
matrones y aſſiſtent. Soit que le Mar- 
quis de Langey ait l' imagination troublee 
par la honte de cette Epreuve, od qu'il ne 
puifle pas obtenir de la nature les ſecours 
neceflaires, il ne reuſſit pas dans ſon en- 
trepriſe. Il rejette la cauſe de ce ſucces 
fur la femme, qui lui a inſpire un reſſenti- 
ment qu'il n'a pu vaincre, Il allegue 

Tou. II. * meme 
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meme qu'on s'eſt ſervi contre lui de ma. 
lefices. Il demande une ſeconde Epreuve. 

Par Arret definitif, la Cour, ſans Sar. 
reter a ſa demande, declare ſon mariage 
nul; le condamne d rendre la dot & tous les 
fruits depuis la celebration; compenſe les 
dommages & interets avec la nourriture; 
lui fait diſenſes de contratter aucun ma- 
riage, & permet a la Demoiſelle de Saint. 
Simon de ſe marier. L'Arrèt eſt du 8 
Fevrier 1659. 

Le lendemain, le Marquis de Langey 
fait des proteſtations devant deux No- 
raires; & ſoutenant que toute Pautoritc 
de la Cour ne peut changer ſon Etat, il 
declare que, nonobſtant les defenſes qui 
lui ſont faites de ſe marier, il contractera 


mariage, ainſi & quand il le ,jugera a 6 
propos. | | 6 
Cependant, on Poblige d' x cuter P Ar- 6 
ret pour les reſtitutions auxquelles il et 
condamne. Il preſente ſon compte à la C 
Chambre de PEdit, & enſuite a la troificme 
des Enquetes, apres la ſuppreſſion de la ge 
Chambre de PEdit. h ob 
4 La Demoiſelle de Saint-Simon, autoriſce 00 
41 par ſon Arret, contracte mariage avec Pr 
BY Meſſire Pierre de Caumont, Marquis de cs; 
393 Boèſſe, dont ſont iſſuës trois filles. eſt 


En 
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En meme tems, le Marquis de Langey : 
ſe marie avec Demoiſelle Diane de Mon- 
tault de Navaille. Lecur mariage ct ſuivi 
de la naiſſance de ſept enfans, temoins 
irreprochables, a cauſe de la vertu de 
leur mere. 
En 1670, la Marquiſe de Boëſſe meurt wh! 
i Paris, apres avoir fait un teſtament wt 
par-devant Notaires, portant cette clauſe: 
&« Veut la teſtatrice, que l'on termine par 
« accommodement le proces indecis en la 
« troiſieme des Enquetes, entr'elle & 
« Meſſire Rene: de Cordouan, Marquis 
de Langey; qu'on le regle par Pavis 
« ſeul de Sieur Caillard Avocat au Parle- - "_ 
„ ment, auquel elle a declare ſes volontes, Wh 
qu'elle vcut & entend etre ſuivics & 
** ExEcut&es de point en point, fans qu'on 
« y puiſſe contrevenir, ſous quelque pre- 
i texte que ce ſoit.” 
Fn 1673, ſurvient la mort du Sicur | 44599 
Caillard, ſans avoir rien termine, | 


\ 

e Le 3 Aolt 1675, le Marquis de Lan- | |! 
la gey, & Dame Diane de Montault ſa femme, 149 
obtiennent Arret ſur requete, qui porte, j A 

ce conformèment aux concluſions de Mr. le $108 
ec Procureur-General, permiſſion de faire ii 
de ceélebrer de nouveau leur mariage. Cela 43 
elt ExECutE, {0 
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Le 7 Septembre de la meme année, le 
Marquis de Langey prend des lettres en 
forme de requete civile contre PArret 
definitit de 1659, qui a prononce la nullité 

de fon premier mariage, & contre ſix 

autres arrets rendus en conſequence, fur 
la reddition du compte des biens de a 
premiere femme. Il fait inſerer dans les 
lettres la cauſe de reſtitution contre tous les 
actes approbatifs qu'il peut avoir conſentis. 
. LPaftaire porte a Paudience de la Grand 
Chambre, au role des jeudis, Mre. Pageau 
plaide pour le Marquis de Langey, de- 
mandeur en requete civile: Mre. Blondeau 
pour Dame Diane de Montault de Navaille, 
femme du Marquis de Langey, & pour 
un curateur Cree a leurs enfans, parties 
intervenantes & oppoſantes i PeExecution 
des Arrets: Mre. Chardon pour le Marquis 
de Boefle, defendeur en requete civile: 
& Mre. Nouet pour un curateur cree aus 
enfans du Marquis de Boefle, & de Dame 

Marie de Saint-Simon. 

Pendant une plaidoirie de onze audi- 
ences, on examine pluſieurs difficultẽs de 
fait & de droit. 

Le Marquis de Boëſſe & le tuteur de 
ſes enfans, ſoutiennent que le Marquis de 


Langey eſt non recevable en ſa 
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Ils oppòſent quatre ſortes de fins de non 
recevoir a ſa reclamation. = 
1. Les Arrets interveniis contre lui. 
29, Les actes approbatifs qu'il a con- 
ſentis. ä 
3% Le long tems qu'il a laifſe Ecouler 
ſans ſe pourvoir contre les Arrets. 
4%. L'etat preſent ou les choſes ſont 
rẽduites. 353 
Le Marquis de Langey & conſors, 
diſent au comraire, qu'il eſt puiſſant; 32 
cette veEriteE eſt conſtante par la viſite 
avantageuſe, non ſeulement de ſa per- 
ſonne, mais encore de celle de la Dame 
de Saint-Simon, & ſur la foi de lagugll 
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ſeule on devait confirmer leur mariage; 
Que la Dame de Saint-Simon Va juſtific 

r ſon teſtament; Qu' elle n'a pu lui re- 
Re ſon ſuffrage, après avoir ſurpris celui 
des juges, en voulant | elle-meme qu'on 


accommodar le proces; & que, par ces 


raiſons, le Marquis de Langey, la Dame 
fon Epouſe & ſes enfans, ſont toũjours 
recevables a ſe plaindre des Arrets qui ont 
condamne le Marquis de Langey comme 


” ">. 


impuiſſant. 


L*Arret intervenu ſur ces diverſes con- 
teſtations, regoit la partie de Blondeau par- 
tic intervenante; & ſans H'arreter à la dite 

6 inter- 
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intervention, declare les parties de Pagcau, 
& Blondeau non regevables en leurs lettres 
en forme de requite civile & oppdſition; 
& neantmoins ordonne que toutes les ſomes 
adjugces par les Arrets, contre lefquelles les 
parties de Pageau & de Blondeau ſe ſont 
pourvues, demeureront reduites a celle de 
65 mille livres, tant pour les principaux, 
& toutes ſommes liquidies & a liquider, 
depens, & generalement pour toutes les pre- 
tentions des parties de Chardon & de Neuct; 
condamne la partie de Pageau en Pamende, 
tant envers le Roi, que les parties; depens 
de la preſente cauſe compenſes. Et faiſant 
droit ſur les concluſions du Procurcur- Gs. 
nc ral du Roi, fait d*fenſes d tous Juges, 
meme d ceux des Officialitss, d'ordonner a 
Pavenir, dans les cauſes du mariage, la 
preuve du congrès. Ordonne que le priſent 
Arret ſera li, publié, & enregiſtre au Chd- 
telet de cette ville de Paris, & envoye aux 
Bailliages, Sin*chauſſees, & Officialites du 
reſſcrt, pour y etre pareillement lu, publis, 
& enr giſtre. Enjoint aux Subſtituts du 
Precureur du Roi, fur les lieux, aux Pro- 
cureurs du dit Seigneur en Cour Eccleſ. 
aftique, d'y tenir la main, & d'en certiſier 
la Gras dans le mois. 


Cet Arret eſt du 18 Fevrier 1677. 
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CHANOINE 


Qu on refuſe Þadmettre, d cauſe de la 
petitefſe de ſa Taille. 


N Canonicat de Pegliſe de Verdun 
vaque par la mort du Sicur Thomaſ- 
ſin; le Sicur Houvet, Chanoine, qui eſt 
dans la ſemaine ou il doit nommer a ſon 
tour, jette les yeux ſur le Sieur Duret 
ſon neveu, le 11 Septembre 1733. Ce 
choix allarme les autres Chanoines. Ce 
ne ſont m1 les moeurs, ni le caractère du 
nommé, qui les indifpoſent; il eſt Pune 
petite taille, & a une jambe tortue, c'en 
eſt aſſez pour revolter leur imagination 
delicate, juſquꝰau point qu'ils Pappellent 
en plein Chapitre un homme ſcandalcux. 
Cette expreſſion marque combien leur 
eſprit eſt frappe. Ils croyent que la diſ- 
grace d'un tel confrère rejaillira ſur eũx. 
Le Chapitre rẽſout decrire i PArche- 
veque de Paris, qui a tonſure le Sicur 
Duret, & 4Q*ecrire a Eveque de Verdun 
pour Jui demander ſa protection, dans le 
B 4 deſſcin 
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deſſein ou ils ſont de ne point recevoir fe 
Sieur Duret. Le Sieur Bourc croit qu'il 
eſt bien fonde a jetter ſur le BEnefice un 
devoiu. Le Roi lui en accorde le Bre- 
vet. Cet incident fait Evoquer Paffaire 
au Grand-Conſeil. Les reponſes que les 
Prelats font au Chapitre, ne favoriſent 
pas ſon opinion. Les Avocats qu'ils con- 
ſultent, ne decident pas au gre de leur 
deſir: ni les Prelats, ni les Avocats n' im- 
aginent & ne penſent point comme eũx. 
Le Chapitre ſe determine a- plaider au 
Grand-Conſeil. 

La cauſe ayant EtE plaidee en pluſieurs 
Audiences, P Avocat du Chapitre, dit que 
le choix du Sieur Duret a ſurpris & en 
meme tems ſcandaliſè ſes parties. Que 
le Sieur Houvet, Chanoine de Verdun 
depuis quarante-trois ans, ne doit pas 
ignorer la diſcipline du Corps dont il a 
Phonneur dCetre membre. hy, le Sieur 
Duret, ſon neveù, eſt un ſujet diſgraciè de 
la nature, qui n'a jamais pu faire aucun 
progrès dans les Etudes, qui n'a jamais 
EtE que juſqu' en troiſieme, & que ſon 
oncle Pa lui-meme juge ſi peù propre a 
Perat ecclẽſiaſtique, qu*apres avoir tente 
inutilement de le faire Etudier, il Pa mis 
+ Paris en apprentiſſage chez un maitre 

N | boutonnicr, 
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boutonnier, od il a travaillé pendant trois 
ans, & ou il Etait encore au moment de 
la mort du Sieur Thomaſſin. 

De bonne: foi, pourſuit-il, convient-il 
au Sieur Houvet de tirer ce neveũ de la 
boutique d'un boutonnier, pour le faire 
tonſurer ou mois d'Aout 1733, afin de le 
tranſplanter, par une mẽtamorphoſe inouie; 
dans le ſanctuaire de Verdun, & pour lui 
donner place parmi les Chanoines de derte 
Cathedrale? 

Il rapporte enſuite la concluſion capi- 
tulaire, dont Pappel comme d'abus et 
ſoumis à la deciſion du Grand-Conſeil; 
dans cette concluſion ſont renfermès les 
motifs de leur refus. Les voici: 

Le Sieur Duret eſt d'une difformité 
des plus frappantes; chaque Chanoine, 
ſuivant les reégles de Pegliſe de Verdun, 
ctant oblige de faire les fonctions attach&es 
a ſon Etat, il ne peut $'en acquitter avec 
decence. Le Sieur Duret eſt pet propre 
a Petat ecclẽſiaſtique. Ils diſent qu une 
pareille nomination, tant par rapport à la 
figure du Sieur Duret, qua cauſe de Petat 
ou il a paile, fait injure au Chapitre, 
qu'elle eſt peũ conforme aux canons,” & 
a la puretè des ſaints deEcrets. | 

A re gard de la ſeule difformité, ils di- 
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ſent qu "ils ont deja refuſe, par cette raiſon, 
un pourvũ; Qu'il y a eũ un pareil uſage 
dans Pegliſe de Toul, qui a cté confirms 
par Arret. 

| Leur Avocat dit, que cette deliberation 
ne renferme aucune contravention aux 
ſaints canons, ni aux loix du royaume, 
& na pour objet que de maintenir dans 
Pegliſe de Verdun une diſcipline conſtante 
& invariable, qui conſiſte dans l'adopta- 
tion de la diſpoſition preciſe & litterale 
du Levitique xxi. 16, & ſuivans. 

Il parcourt enſuite les preuves qui con- 
ſtatent la diſcipline de Vegliſe de Verdun, 
conforme au Levitique, fur Pexcluſton des 
ſujcts dẽfectueux. 

Il pretend enſuite prouver par des ex- 
emples, que la meme diſcipline regne dans 
les Chapitres de Metz & de Toul, & dans 
deux Chapitres de Treves. 

Il continue, en diſant que, quelque 
artifice que le Sicur Duret employe pour 
cacher ſa difformité, on appercoit. du 
premicrs coup dil, qu'il eſt enticrement 
diſgracie de la nature. 

Le Sicur Duret preſente Panalyſe de la 
concluſion capitulaire, qui renferme le 
refus qu'on lui fait de le regevoir au 


nombre des Chanoines. 
; A Vegard 
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A Vegard de la difformite frappante 
qu'on lui attribue, il dit que ce reproche 
lui eſt fait ſans fondement; qu'il eſt de 
petite taille, mais qu'il welt point nain, 
qu'il ne boite point, & n'a aucun defaut 
au viſage, ni aux mains, ni aux jambes. 

= les defauts corporels, qui portent 
Pexcluſion pour les Ordres & les Bene- 
fices, ſont fixes par le Droit, & detailles 
par les auteurs; qu'il n'eſt pas loiſible de 
les Etendre a ſon gre. Il cite ces defauts, 
dans leſquels il fait voir qu'il n'eſt point 
queſtion de la petite taille, qui n'a jamais 
EtE rEputEe ni irrégularité, ni incapacitè. 

K on ne peut le refuſer, puiſque ſon 
Archeveèque, ſcul juge a qui il appartient 
de connaitre de ces matieres, Pa juge 
capable de recevoir la tonſure, & d'entrer 
dans le Clerge. 

ue dans Pegliſe de Verdun, il eſt con- 
{tant que les Chanoines ne ſont plus ob- 
liges de faire le ſervice du chœur par 
ellx-memes; & que, quant au ſervice de 
Pautel, il leur a tolyours EtE permis de 
jetter les yeux ſur des confreres, pour 
remplir leur place. 
& Puſage de ce Chapitre, qui le prouvent, 
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ciſives. 


Que 


Il rapporte les ſtatuts 


& dont il tire pluſieurs conſequences dE- . 
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Que Paſſiſtance à Foffice divin, Etant 
la principale partie du devoir d'un Cha- 
noine, Peſſence de ſon Etat, & la forme 
de ſa profeſſion; celui qui eſt habile pour 
remplir ce devoir, ne peut etre regardé 
comme incapable de remplir ces fonctions, 
quand meme il ne pourrait pas remplir 
tes autres. 

Qu' il y a une claſſe de Chanoines clercs, 
dits Acolythes, dans Pegliſe de Verdun, 
qui ont leurs fonctions marquees, ſavoir, 
de porter la croix aux proceſſions; qu'on 
ne doit pas Exiger dans un clerc d' autres 
capacitEs que celles de remplir cette fonc- 
tion qui lui eſt attachee par les ſtatuts; 
que les prebendes n' tant point ſacerdo- 
tales, il eſt libre à un Chanoine de reſter 

dans Petar de clerc toute fa vie: auquel 
cas, il n' aura beſoin que de la capacite de 
porter la croix, de chanter l' office, & de 
lire une leon au chœur; & qu'ayam 
cette capacitE, il a ce qu'il lui faut pour 
*Exercer les fonctions de ſon Benefice. 

Qu'on a vu de tout tems, dans le 
Chapitre de Verdun, comme dans les au- 
tres, des boiteux, des borgnes, & des 
:perſonnes difformes, auxquelles on n'a 
point apportè d' obſtacles. 1 

Le 
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Le Sieur Duret ſoutient enſuite, qu'il 
n'a pas quitte ſes Etudes abſolument; il 
dit qu'il les a diſcontinuees dans le college 
ou 11 vaquait, mais qu *il les a continues 
ſous un maitre qui Pa enſeignè: qu'ainſi, 
ſans quitter les Etudes, il a ſeulement 
change de maitre. 

Il finit, en diſant que les regles par- 
ticulières, & la fondation du Chapitre de 
Verdun, ne formant aucune exception qui 
ſoit relative à la roture, on ne peut pas 
dire qu'une profeſſion honnete, EXETCEC 
avant d' etre clerc, ſoit injurieuſe a une 
Egliſe, ou à un Chapitre. 

La cauſe du Sicur Houvet, collateur, 
tant celle du Sieur Duret, on n*uſera 
point de redites. 

Comme le droit du Sieur le Bourc 
brevetaire en dEvolu, n'eſt pas ſolide, il 
eſt ſuperflu de dire les raiſons qui le 
derruiſent. 

L*Arret du Grand Conſeil, declare qu'il 
ya abus dans le refus du Chapitre, debaute 
le devolutaire, maintient le Sieur Duret, & 
condamne le Chapitre aux depens. 


Cet Arret eſt du 341 Decembre 1734. 
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PROCUREUR FISCAL, 


CONVAINCU. - 


De SRE NAT, de TEMoins, & de 
PREY ARICATION. 


RILLET, Procureur-Fiſcal des Terres 
de Treffort & de Varambon, eſt un 
de ces honnetes corſaires de campagne, 
qui mettent les payſans ſous contribution, 
ſous pretexte d' xiger leurs droits. Il eſt 
Notaire, Commiſſaire a Terrier, Regeveur 
des droits ſeigneuriaux, & Procureur- 
Fiſcal; il Exerce ſes brigandages ſous le 
manteau d' Officier de Juſtice reſpectable 

aux payſans, qui Penviſagent comme une 
eſpèce de magiſtrat: cette fangſuè ne ſe 
nourrit pas d'un ſang gate & corrompu, 
mais du fang le plus pur des habitans de 
la campagne. Il s'eſt rellement engraiſſe 


de leurs ſubſtances, qu'on le dir riche 


de cinquante mille ecus. Avide, cruel, 
vindicatif, il fait ſervir toutes ſes paſtons 
a la premiere qui eſt nommée, & il n'in- 
ſpire 
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ſpire de la crainte & du reſpect, qu'afin 
de pouvoir fatisfaire impunément fa cu- 
piditè aux depens des payſans: en un 
mot, c'eſt un de ces hommes que Dieu 
ne tolere dans les villages, que pour punir 
les pechẽs de ceux qui les habitent: leur 
cœur & leur eſprit ſemblent &tre forméès 
pour le métier qu'ils Exercent; s'ils ne les 
ont pas recus tels de la nature, Part les 
leur a faconne pour Puſage qu'ils en font. 
Frillet ſe pare auprès des Scigneurs de 
Treffort & de Varambon, d'un grand 
zele pour leurs interers: il les engage A 
ſuſciter un proces a Joſeph Vallet, mai- 
tre Pune tuilerie, qui a enleve des pierres 
& des cailloux dans le lit & rivage de la 

rivière d' Ains pour Pufage de fa tuilerie. 
Pon paſſe une tranſaction par- devant 
Notaires le 23 Novembre 1704, entre 
les Seigneurs de Varambon, & Joſeph 
Vallet. On voit dans cette tranſaction, 
que ces Scigneurs ont demande_au pro- 
ces dans I-urs concluſions, ** Que defenſes 
„ ſoient faites aux Vallet de prendre, ni 
« faire prendre des pierres & cailloux 
“dans les lits & rivages de la riviere 
d' Ains, pour les faire cuire, & reduire 
«en chaux dans leurs tuileries, attendu 
que les lits & rivages, & les cailloux y 
& Etant, 
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6 tant, appartiennent aux Scigneurs, qui 
ce en ſouffrent un notable prejudice, en ce 
5 . WE les cailloux deviennent plus rares 

pour la fourniture des tuileries des 
* Seigneurs, & empeche le debit de la 
te chaux qui en provient,” 

La tuilerie de Joſeph Vallet, où les 
tuiles ſont mieux fagonnees qwailleurs, 
excite Ia jalouſie des autres tuiliers, & 
fait naitre à Frillet Penvie de la poſſeder, 
& de Pavoir à bon marché. On pretend 
que ce deſſein a &te Pame de la perſecu- 


tion qu'il a fait efluyer a Joſeph Vallet, 


& Ja trame par Jui ourdie pour faire 
ſuccomber ſon innocence, parce qu'il lui 
a ſuſcite & à ſa famille deux chefs d'ac- 
cuſation; il a accuſe Joſeph Vallet d'a- 


voir tuE Antoine Duplex, & il a accuſẽ 

lui & fa famille d'avoir oté la vie à Joſeph 
Sevos, tous deux habitans de la paroiſſe 
de Priay, dans la Breſſe. 


On avait inſpire au Sieur Ravet, Pro- 
cureur-Fiſcal du Pont d' Ains, prẽdeceſſeur 


de Frillet, qu* Antoine Duplex avait regu 
des bleſſures qui avaient contribue a fa 
mort arrivee le 25 Mars 1705; & que 


Pierre & Claude Philibert Blondel, freres, 
& Joſeph Vallet, Pavaient battu. Le 


Sicur Ravet avait demande, ſans autre 
Examen, 
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6xamen, permiſſion au Juge d'informer; 
elle lui avait EteE accordee. | 

Le lendemain, le Juge du Pont d'Ains 
s' ẽtait tranſportè en la maiſon d' Antoi- 
nette Cachet, veuve d' Antoine Duplex: 


il lui avait fait faire la lecture de la plainte 


du Procurcur- d' office, & l' avait interpellee 
de declarer, fi elle voulait auſſi donner fa 
plainte, on ſe rendre dEnonciatrice. 

Cette veuve avait rẽpondu qu'elle ne 


pouvait prendre ce parti, ſans intéreſſer 


ſa conſcience; parce que ſon mari ne 
s tait jamais plaint d'avoir EtE maltraitE. 
ni par les Blondel, ni par Joſeph Vallet; 
qu'il Etait mort de ſa mort naturelle, & 
d'une pleurẽſie qu'il avait priſe en, tra- 
vaillant a journees, en portant des terres 
dans les vignes du Cure de Priay; ainſi, 
qu'elle ne prenait aucune part a la plainte 
de Procureur-d'office ſur ce ſujet. 

Cette declaration avoit EtE. rEdigeEe par 
le Greffier; cependant on avait informe, 
il n'y avait eũ aucune charge dans Vin- 
formation contre les accuſes. Le Pro- 


cureur-Fiſcal avait cri malgre cela, qu'il 


devait decreter les accuſes d' ajournement 
perſonnel. La procedure étant achevee, 
le Juge du Pont d' Ains avait prononcs 
Pabſolution des accuſcs. | 

Frillet 
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Frillet a ſuccedE au Sieur Ravet, qui 
s' eſt demis de ſon office. 

On voit bientot que Pautorite que lui 
donne ſa commiſſion, eſt un couteau entre 
les mains d'un furieux; il imagine que le 
Sieur Ravet eſt de la meme trempe que 
lui, & qu'il a été corrompu par Joſeph 
Vallet & les freres Blondel, & que, pour 
le prix de fa corruption, il a fait entendre 
des temoins qui ont decharge les accuſcs. 
'Sur la plainte que Frillet rend, par le 
grand credit qu'il a aupres du Juge, il fait 
tellement violence a fa juſtice, qu'il fait 
condamner le Sieur Ravet aux galeres 
perperuelles. Cet accuſe ayant appelle, 

, eſt renvoyeE par le Parlement de Dijon 
par- devant le Juge de Saint Rambert; il 
a unc abſolution plénière. Frillet inter- 
jette appel 2 minima au Parlement, qui 
confirme la Sentence du Juge d' appel, & 
renvoye le Sicur Ravet par- devant le Juge 
de Saint Rambert, pour faire droit ſur 
ſes dommages & intercts. Le Sicur Ravet 
meurt avant le jugement du proces. 

La Samedy 19 Fevricr 1724, Antoine 
Pin aſſaſſine Joſeph Sevos d'un grand 
coup de ſerpe. Il lui prend quarante 
Ecus qu'il lui trouve, & croyant l'avoir 

rue, il ſe retire dans la Dombes ny 

. 


— ry 
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de la Breſſe. Il s'engage enſuite dans le 
regiment de la Sarre. | 

Le Mardi ſuivant, Joſeph Sevos, dont 
la bleſſure n'eſt pas mortelle, rend fa 
plainte a Frillet, il lui raconte toutes les 
circonſtances de l'aſſaſſinat, & il n'oublie 
pas le vol que Paſſaſſin lui a fait. Frillet 


entrevoit alors, qu'il peut rejetter ce 


meurtre ſur Joſeph Vallet; n' avant qu'e- 
bauch ce deſſcin Iegerement dans fa tète, 
il y donne la dernière main. Il detourne 
Joſeph Scvos de faire des pourſuites, en 
lui diſant, ne feras-tu a Pin, c'eſt un 
„ miſerable; 11 tu le rencontres quelque 
part, tu le connais, il te tuera; va-t-en 
* tant que terre te portera.” Comme 
Sevos a une profeſſion, des heritages, une 
maiſon & des amis, on ſoupconne qu'il 
n'aurait pas quitte le pays, $'il n'cùt rect 
de Pargent de Frillet, & des autres en- 
nemis de Vallet. Quoiqu'1] en ſoit, Sevos 
diſparait entierement, ſans qu'il laiſſe 
aucun veſtige de fon depart, & qu'on 
ſache on il a dirige ſes pas: cela donne 
lieu au bruit qui fe rẽpand qu'il a ete aſ- 
ſaſſinè par Antoine Pin, que Pon ſcait 
- $etre refugie en Dombes, & avec lequel 
on Pa vd tout le jour 19 Fevricr; mais, 
les Emiſſaires de Frillet ont l'adreſſe de 

ſubſtituer, 
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ſubſtituer, dans les hiſtoires qu'ils font, 
les Vallet au veritable aflaſſin, & de leur 
en faire jouer le role odieux. Il s'attache 
a gagner pluſieurs tEmoins auxquels, ſui- 
vant. leur portee & le degré de leur eſ- 
prit, il dite les depoſitions qu'ils ſont 
capables de ſoutenir, Des qu'ils font 
formEs & preparcs, il rend ſa plainte le 
19 Aouſt 1724, fix mois après que Sevos 
a été aflaſhnE, II expoſe, © Que Sevos, 
4 apres avoir bu & mange chez Joſeph 
« Vallet le Samedy 19 Février 1724, a 
& diſparu depuis ce tems- la. Qu'il a oui 
dire qu'il a £tE aſſaſſinè, & enterre pres 
& Pembouchure du four de la tuilerie de 
« Valiet, & qu'enſuite il a été jetté dans 
* le feu quelque tems apres, 5 de la 
“ cuiſſon des premiers matériaux.“ 

Sur ſon requiſitoire, le Sieur Ravier, 
Juge du Pont d' Ains, permet d'informer; 
dans cette information, on entend Vaudan, 
qui depoſe comme témoin oculaire, & 
tẽémoin auriculaire. 1 | 
Frillet a pour émiſſaires, Claude Mau- 
rice, cabaretier, & Joſeph Mallet, Garde 
des bois des Seigneurs de Varambon, 
gui ont corrompu Vaudan. Frillet ſauve 
es apparences, afin de ne point donner 


attcinte au dehors de vertu qu'il affecte ; 
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il ne ſe prẽſente pas aux témoins ſous 
Pidee de leur ſuborneur, il fait agir ſes 
Emiſſaires qui en jouEnt le role odicux. 

Pour donner a la depoſition de Vaudan 
un degre de force invincible, il fait aſſigner 
d'autres malheureux, qui chargent les 
Vallet. Sur cette information, toute la 
famille des Vallet eſt decretee; c'eſt-a-dire 
le pere, la mere, & les deux fils. 

Frillet fait exeEcuter ce decret avec 
Papparell le plus impoſant qu'il peut ima- 
giner, & avec la plus grande rigueur. Il 
envoye la brigade de la marechauſlce de 
Bourg, ſecondee par les domeſtiques des 
Sicurs de Varambon, qui enlevent cette 
famille dans ſa maiſon, qu'on abandonne 
enſuite au pillage, fans faire un inventaire 
des effets, ni y etablir un Gardien ſolvable. 
Les Vallet ſont conduits aux prifons du 
chateau de Pont d' Ains. Frillet les fait 
mettre aux cachots, les fers aux pieds & 
aux mains. 

Le meme jour qu'ils ſont arrctes, ils 
ſont interroges. Frillet reveille Paſtaire 
du pretendu meurtre de Duplex, qu'il 
impute encore a Joſeph Vallet. Le Juge 
lui permet une addition d'information ſur 
ce chef. Frillet ne juge pas a propos d'y 
comprendre les frères Blondel impliques 

dans 
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dans la premiere information. Il ſuggere i 
Maurice, qu'il a deja corrompu, d'sjouter 
a ſa premiere depoſition ou il a dEcharge 
Vallet dans le meurtre ſuppoſe de Duplex, 
un langage bien different dans la confron- 
tation à cet accuſe, Ce ſcelerat ſe declare 
parjure & faux tEmoin, fans y penſer. 

Les témoins ayant été recolles & con- 
frontes aux Vallet, & les accuſes ayant 
ſubi cinq interrogatoires, Antoine Pin 
decrete de priſe de corps, qui eſt fugitif, 
& qui s'eſt engage dans le regiment de 
la Sarre, eſt arrete dans ſon regiment 
par ordre du Miniſtre, & conduit dans la 
priſon de Bourg: il eſt enfuite transfere 
dans celle du Pont d'Ains. II eſt inter- 
rogé & confronte aux tEmoins qui le 
chargent; enſuite accarie aux Vallet, & 
dans ſon accariation, i] continue de les 
charger, parce qu'il pretend par-la fe ſauver 
lui-meme. Ce tEmoin, en $*envEloppant 
dans ſes artifices, creuſe lui-meme ſa perte. 
Sa depoſition, ſemblable a celle de Vaudun 
dans les principales circonſtances, perſuade 
que ces deux tEmoins. ont le meme pere, 
ceſt-i-dire, le meme ſẽducteur qui les a 
inſpirces à ces deux temoins. 

Les Vallet demandent d'ctre regus à la 
preuve de leurs faits juſtificatifs. Le 


Juge 
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Juge n' entre point dans le detail de ces 
faits, il leur permet ſenlement de prouver 
qu' Antoine Pin a aſſaſſinè Joſeph Scvos. 
L*Enquete des Vallet étant achevee, 
Frillet donne ſes concluſions definitives, 
o il requiert, Que Joſeph Vallet ſoit 
« condamne a ctre pendu, pour avoir, par 
&« des voyes de fait, cauſe la mort d'An- 
« toine Duplex; & que ſa femme, ſes 
&« filo, & Antoine Pin, accuſes comme lui 
« de Paſſaſhnat de Joſeph Sevos, ſoient 

« prealablement appliques a la queſtion. 
Le Juge, par ſa Sentence du 9 Mai 
1725, ordonne que faute par Foſeph Vallet, 
/a femme, & leurs fils, d'avoir acquis la 
preuve des faits juſtificatifs a laquelle ils ont 
ets admis par Sentence du 17 Mars prece- 
dent, & ſans avoir egard a leur enquete, 
avant faire droit definitivement, & ſans 
prijudice des indices & preuves r{/ultantes 
de la procedure, ils ſeront appliques a la 
que/tion ordinaire & extraordinaire, pour 
avoir par leur bouche, plus ample preuve de 
Paſſaſjinat de Sevos. Frillet interjette appel 
a minimd de cette Sentence. "Toute la 
procedure faite en la juſtice de Pont d' Ains 
eſt portẽe au Greffe du Parlement de 
Dyon; les Vallet y ſont transferes couverts 
d'opprobres par le prejuge que la Sen- 
tence 
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tence Eleve contre eũx. Mr. le Procureur. 
General, apres avoir Examine la procédure, 
- declare qu'il fe départ de l' appel à mini- 
znd de ſon ſubſtitut; & comme il ne voit 
pas que les charges contre les Vallet ont 
leur ſource dans de fauſſes depoſitions, il 
demande que la Sentence ſoit ExEentEe. 
Le Parlement donne un Arret le 18 
Juin 1725, qui ordonne que les Vallet & 
Antoine Pin ſeront interroges ſeparement 
ſur la ſellette, & enſuite confrontes les 
vns aux autres, Le 26, la Cour ordonne, 
qu” avant de proceder au Jugement definitif 
du proces, ſans prejudice des indices & 
preuves en reſultantes, qui demeureront re- 
ſervtes en leur entier, Antoine Pin ſera 
* applique a la queſtion en preſence des Com: 
- miſſaires que la cour deputera, pour avoir 
par ſa bouche la verite du crime d'afſaſſmat 
de Foſeph Sevos, & revelation de ſes com- 
plices. | 
Antoine Pin, qui eſt d'une compicxion 
robuſte, loin de parler dans la queſtion 
a la decharge des Vallet, ajoute qu'il a 
rec une piſtole de Joſeph Vallet, afin 
qu'il lui amene Joſeph Sevos, que celuici 
avait le deſſein d' aſſaſſiner. Ainſi, il le 
charge encore plus fortement; mais il ne 
prend pas garde qu'il ſe charge 1 5 
oĩci 
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Voici l'heureux moment ou la Provi- 
dence, qui ſemble ſommeiller, arrache la 
verite de la bouche d'un fſcelerat., An- 
toine Pin eſt a peine detache des liens de 
la queſtion, que le poids de ſa conſcience 
qui Paccable, le ſang de Sevos qu'il a 
repandu, & celui des Vallet qu'il va ré- 
pandre, & qui Elevent alors un grand cri, 
Fobligent a demander que M. Gui de 
Vormes, rapporteur du proces, ſe tranſ- 
porte dans la priſon pour regevoir-ſa dE- 
claration. Ce Magiſtrat s'y Etant rendu 
avec ſon Greffier, Antoine Pin retracte 
tout ce qu'il a dit dans tous les tems con- 
tre les Vallet, il les declare innocens, & 
s' avoue ſeul coupable de l'aſſaſſinat de 
Joſeph Sevos, ſans qu'ils y aient la moin- 
dre part. Arret le lendemain 3 Juillet, 
qui condamne Antoine Pin à ttre rompu 
| ; & en ce qui concerne les Vallet, ordonne 
qu'il ſera ſurcis de proceder au Fugement 
de leur proces, juſqu'apres le teſtament de 
1 mort d' Antoine Pin. | 
1 Cet Arret lui eſt a peine prononce, 
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qu'a fa priere le Commiſſaire de la Cour l 
le tranſporte dans la priſon pour regevoir # 
LY , 


e lon teſtament de mort. Il y deraille les th 
le circonſtances de la mort de Sevos, en Fat 
be ajoutant que le nommé Vaudan, qui a 
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ſervi de tẽmoin auſſi bien que lui contre 
les Vallet, eſt un fripon; qu'il a dEpoſc 
faux contre eũx, qu'il a recu de Pargent 
pour depoſer, & que, s'il Etait pris, il en 
embarraſſerait beaucoup d'autres. An- 
toine Pin eſt enſuite x cut. 

La Cour ordonne le lendemain 4 Juillet, 
Ou Antoine Vaudan ſera pris au corps, & 
conduit dans les priſons de la Cour, pour 
etre procede contre lui ainſi qu'il appar- 
tiendra. Que Pinformation commencee en 
la Juſtice du Pont d' Ains au ſujet de 
Vaſſaſſinat de Foſeph Sevos, ſera continue 
meme par voie de monitoire par M. Flutelot, 
qui pourra decerner tous decrets, & pro- 
ceder à toutes autres inſtructions, avec in. 


fonction au Greffier en la Juſtice du Pont 


d' Ains & de Varambon, de repreſenter au 
Sieur Commiſſaire toutes les minutes de la 
procedure dont il ſera requis, notamment le 
proces verbal de viſite faite en la maiſon de 
Joſeph Sevos, lors de Pouverture d'icelle. 

| Sitot cet Arret rendu, le Commiſſaire 
depute, afhiſte d'un ſubſtitut de M. le 
Procureur-General, ſe tranſporte ſur les 
lieux; d'abord on arrete Antoine Vaudan, 
on le conduit i -Ambournay. II eſt in- 
terroge le mème jour. Comme il a ex- 


_ tremement charge les Vallet dans fa de- 


poſition 


CAUSES CELEBRES, . 51 


poſition, il y perſiſte d' abord; il avoue, 
fans qu'on l' interroge la- deſſus, qu'il a 
fait un vol domeſtique de trois bœufs & 
d'un poulain à Antoine Valencel, chez 
qui il a demeuré en qualité de valet. 
Cet accuſe qui s' eſt decouvert, preſſè de 
dire la veritE touchant les Vallet, con- 
vient que ce qu'il a dit eſt faux, & qu'on 
lui a inſpire ſa premiere depoſition contre 
Joſeph Vallet & fa famille. 

Le Commiſſaire Examine la procedure 
faite en la juſtice du Pont d' Ains: on 
y trouve des ratures & des renvois ſans 
approbation, des additions d'une autre 
main que de celle du Greffier, des actes 
de procedure qui ne ſont pas ſignes. 

On ne trouve point dans cette procẽ- 
dure le proces-verbal de viſite faite dans 
la maiſon de Joſeph Sevos par le Chate- 
lain & le Curial de Varambon, apres la 
diſparution de Joſeph Sevos. 

Le Commiſſaire procede à une ampli» 
ation d'information: on eſt Eclairci par 
cette voie de pluſieurs faits. ? 

Premièrement, Qu' Antoine Vaudan eſt 
un voleur domeſtique, qui a EtE ſubornẽ 
par argent. b 

Secondement, Que les tẽ moins qui ont 
depoſe par oui dire, ou ſe ſont trompes, 
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ou ont voulu etre trompEs; parce que 
ceux dont ils diſent tenir leurs depoſitions, 
les deſavouent. 

Troifiemement, Qu' Antoine Pin eſt ſcul 
coupable de l'aſſaſſinat de Joſeph Sevos. 

I umn roy 5 pluſteurs perſon- 
nes ſont entrees dans la maiſon de Joſeph 
Sevos apres ſa fuite, & ont trouve du 
ſang ſur le chevet de ſon lit, & a terre. 

Cinquiemement,. Que la ſerpe toute 
enſanglantee, inſtrument du meurtrier, eſt 
reſtẽe dans la maiſon de Sevos. De tout 
cela Pon conclut, que, f1 Frillet cùt fait 
entendre les temoins par le canal deſqucls 
le Commiſſaire connait la verite, il n'aurait 

as pris le change. On voit clairement 
qu'il a cherche a ſe tromper. 

Le Commiſſaire ayant Examine enſuite 
la procedure faite en 1705, au ſujet du 
pretenda homicide d' Antoine Duplex, 
dont on a accuſe Joſeph Vallet dans une 
procedure faite depuis en · 1724, voit dans 
la premiere procedure, qu' Antoine Du- 
plex eſt mort de ſa mort naturelle, qu'il 
n'y a pas ombre de charge contre Joſeph 
Vallet, meme dans la depoſition de Claude 
Maurice qui a été oui; cependant ce 
meme Maurice, dans la ſeconde procc- 
dure, charge violemment ce meme Valle. 
Il wen 
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Il n'en faut pas davantage au Commiſlaire, 
pour connaitre que c'eſt un faux remoin. 
Il le decrete de priſe de corps, Maurice 
eſt arretE & confrontE à Vaudan. La 
procedure Etant achevee, ces deux accuſes 
ſont transfercs dans la priſon du Parlement. 
Vaudan n'y eſt pas plutor arrive, que 
Phorreur de ſon crime fe retrace à lui; 
il retracte ſa depoſition, & meme ſa der- 
nizre confrontation a Claude Maurice, 
ou il a perſevere dans ſon crime; accable 
du poids Enorme de ce crime, qui tend a 
faire pErir quatre Innocens, il demande 
pardon aux Vallet, il fait une penitence 
publique a Paudience de la miſericorde 
dans la prifon, ou il dEcharge pleinement 
les Vallet. Il dit qu'il a &te corrompu 
par Maurice. 

Vaudan, dans fa rẽtractation, depoſe que 
le Sergent qui Pa afſhgne, lui a dit apres 
ſa depoſition, d'aller la repeter a Frillet. 
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Apres la retractation de Vaudan, & les —_— 
nouveaux interrogatoires des deux acces, 1 
& leur accariation, Pinnocence des Vallet 1 1 

commence A fe developper. La Cour [ 
donne Arret en la Chambre des Vacations | f | 
le 5 Octobre 1725, au rapport de M. de | 1 
Vormes, par lequel, Antoine Vaudan eff © 1 
condamm d etre pendu, prealablement ap- 1 
"Wo plique A 
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pliquẽ & la queſtion, pour avoir. par ſa 
bouche plus ample connaiſſance de ceux qui 
ont participe a ſon faux temoignage. 
L*Arret de mort prononce a Vaudan, 
il eſt applique à la queſtion; à la potence 
il declare qu'il perſevere dans fa rẽtracta- 
tion, il fait une ſatisfaction publique aux 
Vallet; leur innocence ſe manifeſtant, ils 
demandent leur abſolution avec dommages 
& interets contre Maurice, ſe rẽſervant d'en 
demander de plus amples contre les autres 
temoins corrompus & leurs complices. 
Arreét intervient le 12 Octobre 1725, 
par lequel, la Cour ordonne, 2 e pre- 
Jjudice des preuves reſultantes du proces, 
Claude Maurice accuſe de faux temoignage 
&. ſubornation, ſera applique d la queſtion 
en priſence des Commiſſaires que la chambre 
deputera, pour avoir par |< bouche plus 
amples preuves des cas d lui imputes, & le 
procòs- verbal de torture repreſente, y etre 
pourve ainſi qu'il appartiendra. 
Maurice, applique à la queſtion le 
meme jour, declare que Frillet I'a engage 
a depoſer contre les Vallet; Qu' Antoine 
Thorillon, oncle de Vaudan, & Joſeph 
Mallet, ont trempe dans la ſubornation 
des téẽmoins. Il rapporte bien des cir- 


conſtances, qui chargent extremement 
Frillet; 
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Frillet; car il depoſe que ce Procureur- 
Fiſcal lui avait dit qu'il fallait renouveller 
Paffaire de Duplex, & ſoutenir que Joſeph 
Vallet avait tuè ce payſan; & qu'il fallait 
ajouter que Ravet, predeceſleur de Frillet, 
avait recu de Vargent pour ne pas pour- 
ſuivre cette affaire; & qu'il Exigea de lui 
qu'il rendit un tẽmoignage bien difterent 
de celui qu'il avait portè en 1705: Qui 
avait beaucoup de rẽpugnance a faire une 


fauſſe depoſition, mais que la crainte qu'il 


avait de Frillet l'y avait engagee. Que 
Frillet avait tout mis en uſage pour le 
ſẽduire, & Pengager a ne pas ſe dementir, 
promeſſes, menaces, & artifices; Qu' enfin 
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* ava pris toute iorte de 1ormes pou. 
venir à ſon but. | 

La Chambre des Vacations rend Arret 
le lendemain 13 Octobre, par lequel elle 
condamne Claude Maurice à tre pendu, 
abſoud les Vallet, & condamne Maurice @ 
leur payer pour dommages-interets la ſomme 
de cing cent livres, ſauf d ex, ſuivant la 
reſerve contenue en leur requete, de pour- 
fuivre une plus ample adjudication de dom- 
mages & interets contre qui il appartiendra, 
meme la ſolidité de ceux- ci adjuges. 

Maurice, dans ſon teſtament de mort, 
perſevere dans fa retratation, dans les 
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tẽmoignages qu'il a rendus contre Frillet, 
en Paccuſant de Pavoir ſuborne, apres 
quoi il eſt conduit au ſupplice apres avoir 
demande pardon aux Vallet. 
Loe 15 du meme mois d'Oftobre, inter. 
vient un autre Arret, qui ordonne Cue 
Frillet, Joſeph Mallet, & Antoine T horillon 
ſeront arretes, & conduits ſous bonne & ſure 
garde dans les priſons de la Cour. ls 
prennent la fuite, & ſe rEfugient en Savoye. 
Les Vallet preſentent leur requete à la 
Cour, ou ils demandent que Frillet, Mal- 
let & Thorillon, ſoient condamnes ſoli- 
dairement en 10 mille livres de dommages 
& interets, & aux 50c livres qu'ils ont 
optenuès contre Maurice. ; 
Joſeph Sevos parait au milieu de la ville 
de Bourg, au grand jour. Les Vallet, 
ſrappes d' tonnement, eſperent que Pex- 
iſtence de Joſeph Sevos conſtatee, donnera 
un nouvel Eclat à leur innocence. Pierre 
Vallet ſe conſtitne priſonnier avec lui dans 
la priſon de Bourg. Les Vallet preſentent 
une requete au Parlement, on ils deman- 
dent que Joſeph Sevos ſoit interroge fur 
les cauſes de ſon abſence par le Lieutenant- 
Criminel de Bourg. Cela eſt Execute. 
Ses reponſes, pleines de contradictions 
& de deguiſemens, font juger a la Cour 
| | qu'elle 
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qu'elle doit approfondir les myſtères d'ini- 
quite qu'elles renferment. Elle ordonne 14 
le 13 Mars 1730, que Sevos ſera conduit 
dans la priſon de la Conciergerie, pour 
etre procede à une plus ample inſtruction 
de la connaiſſance de ſon Exiſtence, & du | 
fait dont il s'agit. 
Sevos, transfere a la Conciergerie, & | 
interroge par le Commiſſaire de la Cour, 
s' enveloppe dans des reponſes obſcures, 
entortillees: cela donne lieu de le decreter | 
de priſe de corps. Interroge une ſeconde 
fois, il accuſe un inconnu de ſubornation. 110 
Sur le ſignalement qu'il en fait, on arrete A" 
le Sieur Marnes, Agent des Seigncurs de 
Varambon. Joſeph Sevos etant depuis bt. 
interroge ſur la ſellette, avoue que dans 75 
ſes premieres rEponſes, il n'a pas dit la 43 


veritE;z il declare que deux jours apres by 
ſon aſſaſſinat commis par Antoine Pin, | 
il geſt preſente à Frillet, qui lui tenu le 15 
langage qu'on a rapporté. I 
L'Exiſtence de Sevos n'eſt pas plut6t þ 


conſtatee, que Frillet penſe a en faire 
uſage. Pour fe tirer (intrigue, il fait 
preſenter par Joſeph Pin, frere d' Antoine 
Pin, qui a &te condamne a expirer fur la 
rouè, une requete an Confeil d'Etat du 
Roi, par laquelle il demande que Ja me- 
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moire de ſon frere ſoit rẽtablie. Arret du 
4 Septembre 1730, par lequel ſa Majeſté 
ordonne que dans un mois pour tout delai, le 
Greffier du Parlement ſera tenu d' envoyer 
au Greffe du Conſeil les procedures, charges, 
& informations ſur leſquelles eft intervenu 
P Arret du Parlement du 3 Juillet 1725. 
La procedure du Parlement de Dijon 
Etant dEpoſce au Greffe du Conſeil, Fril- 
let fait imprimer I' Arrèt du Parlement, 
qui a condamné Antoine Pin a la rout, 
pour avoir tuè Joſeph Sevos, plein de vie. 
Il veut par-la prevenir tous les eſprits 
contre cet Arrèt; & par la requete qu'il 
a ſuggeree a Joſeph Pin, il pretend fe 
frayer une voie pour preſenter la requete 
en caſſation de VArret qui la decrete. 

Les Vallet, pour prevenir la ſurpriſe 
que Frillet peut faire au Conſe], repan- 
dent un memoire, ou ils racontent le fait 
& la procedure. 

Frillet, que le Conſeil ne veut pas Ecou- 
ter s'il ne ſe met auparavant en tat, ſe 
conſtitue priſonnier. | 

Apreès un profond Examen fait avec 
une attention | ſcrupuleuſe, le Conſeil, di- 
boute Frillet par Arret du 30 Mai 1732, 
de ſa demande en caſſation, & ordonne qu'il 
ſera transfers ſous bonne & ſire garde aus 


priſons 
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priſons de la Conciergerie du Palais, pour ſon 
proces lui etre fait & parfait, ſuivant la 11 
rigueur des Ordonnances, par la Cour du / 
Parlement de Dijon. M. le Procureur- ft 
General de ce Parlement, a qui VP Arret du 
Conſeil d' Etat eſt adreſſe, le fait transferer j 
dans la priſon de cette ville. 
Frillet ſubit pluſieurs interrogatoires. 
On le transfere ſur les lieux, on il eſt con- 
fronte aux tẽmoins en preſence d'un Com- 
miſſaire de la Cour, qui procede en meme 
tems à une ampliation d'information, ſur 
laquelle il decrete le Sieur Cothier, Chaàte- 
lain de Varambon, Flechon merayer des 
Seigneurs de cette Terre, Bardot Bardolet 
leur domeſtique. Les deux premiers pren- 
nent la fuite, le dernier eſt arretE. On 
arrete auſſi Seizeriat Sergent, accuſe de 
erime de faux. — 74 
Les Vallet font valoir dans un grand 
meEmoire, des inductions puiſſantes, qu'ils 
tirent des faits & de la procedure, 
Le proces <Etant inſtruit contre Seize- 
riat, le Parlement, par Arret du 3o Juin 
1733, le condamne d faire amende honor- 
able, & enſuite à etre pendu. Le meme 
jour cet Arret eſt Execute. 
La Juſtice du Parlement ſe ſignale en- 
core par le ſupplice de Joſeph — 
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Un autre Arret du 7 Juillet ſuivant, /e 
condamne egalement a etre pendu, prealable- 
ment applique a la queſtion ordinaire & ex. 
traordinaire, pour avoir par ſa bouche la 
revelation de ſes complices; en 500 liures de 
dommages & interets envers les Vallet, & le 
declare reſponſable de pareille ſomme a ex 
adjugee contre Maurice. 

Joſeph Mallet, applique a la queſtion le 
meme jour, charge Bardot dit Bardolet, 
non ſeulement dans ce ſupplice, mais en- 
core dans ſon teſtament de mort; ce qui 
determine le Parlement, avec les-preuves 
qui ſont au proces, a le condamner à la 
queſtion, ſans prejudice des preuves reſul- 
tantes des procedures qui demeurent ex- 
preſſement reſervees. I la ſubit ſans rien 
avouer; fa fermete lui ſauve la vie. L' Ar- 
ret rendu contre lui le 16 du meme mois de 
Juillet, le condamne aux gal:res perpc tuelles. 
Frillet entreprend de repondre aux Val- 
let; mais, la requete qu'il preſente, loin 
d'effacer les impreſſions qu'on a priſes con- 
tre lui, ne ſert qu'a les rendre plus vives. 

- Sevos tombe malade dans la priſon, & 

expire. II laifle, par ſa mort, bien des 
Eclairciſſemens à deſirer. x 

L*Arret qui intervient le 7 Aouſt 1733, 
condamne Frillet a etre pendu ; le condamne 

en 


CAUSES CELFBRES. 6x1 


en outre en 8 mille livres de dommages & 
interets reels & honoraires envers les Pallet, 
& en tous leurs depens; & le declare re- 
ſponſable par la voie ſolidaire, des dommages 
& interets d eux adju es contre Mallet. 

Le Roi commue 10 peine de mort en 
un banniſſement pendant dix ans hors la 
province, ſans toucher au ſurplus de I Ar- 
ret pour les dommages & interets. 

Apres PArret rendu contre Frillet, le 
Parlement juge ce qu'il lui reſte a decider 
dans cette procedure a Baan des autres 
accuſes. 

Par Arret du 11 du meme mois d'Aottt, 
Marnes eſt mis hors de Cour, & Therillon 
condamne a tire pendu par effigie, & en deux 
mille livres de dommages & interets reels & 
honoraires envers les Vallet. 

Enfin, par un dernier Arret du 21 du 
dit mois d' Aolit, Cothier ęſt condamne par 
contumace aux galsres pendant cing ans, & 
Flechon eft mis hors de Cour. 


* 
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DEMANDE 
En Rehabilitation de N. aridfe. 


E Sieur Courtin de Villiers, Capitaine 

de Cavalerie, étant en garniſon i 
Metz en 1704, y voit une veuve dont la 
beauté le frappe; l'amour ſur le champ 
entre dans ſon coeur. Il cherche a con- 
naitre celle qui Pa bleſſe. Comme il a 
les qualites qui peuvent Je faire aimer, 
des qu'il parait, il fait ſur la belle la 
meme impreſhon qu'elle a faite ſur lui. 
Elle eſt veuve du Sieur Geoffroy, elle 
demeure chez fa belle-mere, qui, par le 
teſtament de ſon fils, eſt tenue de la 
nourrir, & price de Pentretenir pendant 
fa viduite. L'amant & la maitreſſe ſont 
_ ages environ de vingt-deux ans; ainſi 
leur age, auſſi- bien que leurs qualites du 
coeur & de Peſprit, les aſſortiſſent. Le 
Sieur de Villiers fait la rEcherche de la 
veuve dans les formes; ſa demande eſt 
aggrece par la belle-mere; ils vont dans 
un village en Lorraine, où un _ 

c 
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de Parm&e les marie. Ils ne demandent 
ni Pun ni l'autre le conſentement de leurs 


parens, parce qu' ils prẽvoyent bien qu ils 
ne Pobtiendront pas. Ils ont dans peu 


un gage de leur tendreſſe dans un enfant 


que Pepouſe met au jour: il eſt baptife 
ſous le nom de Tincour de Virilles, c'eſt 
Panagramme de Courtin de Villiers. Cet 
enfant eſt un ſolliciteur muet qui les preſſe 
de lui donner un état, & de mettre la 
derniere main a leur mariage. Le Sieur 
de Villiers vient à Paris ſe jetter aux pieds 
du Sieur de la Lande pere de ſa femme, 
pour le prier d'approuver leur mariage. 
Le Sieur de la Lande a été Gouverneur 


de la Citadelle de Metz, il eſt Chevalier 


de St. Louis, Brigadier des armées de ſa 
Majeſté, il jouit d'une penſion de 6000 
livres de rente. Il a Epouſe une riche 
heritiere en Artois, dont les Terres 
reunies aux ſiennes & a ſa penſion, lui 
compoſent, a ce qu*on pretend, un revenu 


de 25 mille livres de rente. Il eſt origi- 


naire d'une famille noble. 

Le Sieur de la Lande eſt band in- 
flexible, & ne veut point Ecouter le Sieur 
de Villiers. D'un autre cote, ſon pere 


& ſa mere ayant appris la nouvelle de ce 


mariage, Eclatent contre lui; ils rendent 
p leur 
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leur plainte contre PEpouſe au Chatelct, 
& pronongent Pexheredation au cas gue 
ce mariage ait EtE contracte, Its ont 
permiſſion d'informer, & ſur Pinforma- 
tion, ils font decreter Pepouſe d'ajour- 
nement perſonnel. Elle ſe rend appel- 
lante de POrdonnance du Lieutenant-Cri- 
minel, & obtient un Arret de defenſe ſous 
le nom de la veuve Geoffroy. 

Le Sieur de Villiers parvient enfin à 
gagner le Sieur de la Lande. Il attend 
ſa majoritE pour faire Eclater ſon mariage; 
alors il en depoſe chez un Notaire le 
certificat de Paumonier d' armèe, & en 
fait donner copie a fon pere & a ſa mere, 
qui ſe rendent appellans comme d'abus. 
Le proces eſt porte a la Tournelle, i 
cauſe de Vappel interjettè par l'ẽpouſe 
de POrdonnance du Lieutenant-Criminel; 
le Sicur de Villiers preſente une requete, 
ou il demande, qu*ou la Cour ferait dif- 
ficultè de prononcer qu'il n'y a abus dans 
la celebration de fon mariage, il lui ſoit 
permis de le rchabiliter. Oppoſition par 
ſes pere & mere en P Officialitè, demande 
par le fils en mainlevee de cette oppoſition. 

Intervention des parens paternels & 
maternels du Sieur de Villiers, adhérans 
aux concluſions de ſes pere & mere. 

Intervention 
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Intervention de Dupin, Procureur en 
la Cour, & curateur de l' enfant ne du 
mariage des Sieur & Dame de Villiers, 
adherant aux concluſions de ſes pere & 
mere; demande a ce qu'il ſoit legitimE 
par le mariage ſubſequent, ſi le mariage 
eit confirme; s' il eſt declare nul, & qu'il 
ſoit permis a ſes pere & mere de le reha- 
biliter, ou d'en contracter un nouveau, 
qu'il ſera Egalement 1Egitime par la meme 
voie. | 

Cette cauſe eſt plaid&e pendant huit 
Audiences. Mere. de Blaru, detenſeur de 
Pepoule, dit que le mariage ayant Ete fait 
entre des mineurs, ſans publication de 


bans, nors la pretence du propre Cure, 
il ne peut ſubſiſter; qu'ainſi, ſur l'appel 


comme d'abus, il n'y a pas de difficults 


entre les parties. Que, quant a la de- 
mande en rehabilitation, i ne voir pas les 


moyens qu'on y peut oppòſer, puiſque la 


condition des Epoux eſt egale, & leur for- 
tune aflortie; &, qu'à Pegard de Pappel 
ſimple, il s'agit de ſavoir ſi la veuve 
Geoffroy a ſeduit le Sieur de Villiers. II 
ſoutient 1. Que la ſeduction fe preſume 
plutot, du core de homme, que de celui 
de la femme. 2% Qu'il n. 'y a pas de ſẽ- 
duction entre mineurs. 35. Que les cir- 


conſtances 


Cn prog” war ay 
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conſtances du fait, achevent de perſuader 
que, $'il y a de la ſeduction, elle eſt de la 
part du Sicur de Villiers, qui, depuis ſept 
ans, eſt dans le ſervice. | 

Me. Dumont, defenſeur du Sieur de 
Villiers, dit que fa partie demande a re. 
habiliter ſon mariage. Qwil a vingt cinq 
ans accomplis, & qu'il eſt en Etat de con- 
tracter mariage. Que ſes pere & mere 
s'y oppolent, mais inutilement; parce 
qu'un majeur n'a pas beſoin du conſente- 
ment de 8 pere & mere pour contracter 
mariage; Qu'ils ont, s'il ſe marie avant 
trente ans, la facultE de l' exherẽder; Que 


C'elt 17 peine que la loi prononce contre 
18 enfans; TH elk ſenfble 53 Peyhers.- 


dation, mais qu'il Veſt davantage à ſon 
honneur, 
Mre. Charpentier parle pour Penfant, 
Il demande Acte de la declaration de ſon 
pere en ſa faveur, & prend ſes conclu- 
ſions. | 

Mre. Guyot de Chene, Avocat des 
Sieur & Dame de Villiers, pere & mere, 
dit que non ſeulement il n'y a pas de dit- 
ficultè dans Pappel comme d'abus, mais 
qu'il n'y a jamais ed de mariage; ainſi, 
qu'il ne s'agit pas de decider ſur la de- 
mande en rehabilitation, mais de _ fi 
ans 
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dans ces circonſtances il eſt permis au 
Sieur de Villiers de ſe marier avec la veuve 
Geoffroy, ſans le conſentement de ſes pere 
& mere. Que le jugement ſur Pappel 
interjettE par cette veuve depend en partie 
de Pexplication de ce point. | 

Que la preuve qu'il n'y a point de ma- 
riage, ſe tire du certificat qu'on rapporte, 
qui eſt conſtamment marque. au coin de la 
fauſſete meme; & que la maniere dont la 
veuve Geoffroy s'eſt defendue, prouve 
également qu'elle n'a pas été marie, 
puiſqu' elle a obtenu un Arret de defenſe 
ſous le nom de la vcuve Geoffroy, & 
qu'elle n'a commence a prendre la qualitẽ 
de femme du Sieur de Villiers, qu'apres 
que le certificat a ete fabrique. 

Que ſi le Sieur de Villiers eùt été 


marie, on n'aurait pas baptiſe l' enfant ſous 


un nom Etranger. 1 
u'll y a inEgalite de naifſance. Que 
la 0 de Courtin eſt ancienne, 125 
ade grandes maiſons; tandis que le Sieur 
de la Lande eſt d'une naiſſance obſcure. 
Qu'il y a également inégalité de biens. 
Que la veuve Geoffroy avait en ſa qualité 
de veuve, plus d'experience que le Sieur 
de Villiers, qui ſortait à peine du ſein de 
fa famille; Quꝰ elle Etait plus agee que lui; 
Que 
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Que l'on ſait que, dans un age Egal, les 
femmes ſont plus formees que les hommes; 
& que l'on voit dans les familles, des filles 
qui regentent dans des ruelles, tandis que 
leur ainE n'a aucun uſage du monde: ce 
qui prouve la fedution qui, non ſeule- 
ment eſt un moyen qui empeche de con- 
tracter mariage, mais elle rompt celui qui 
Etait contracté. Ig 
Mre. Arraud, defenſeur des parens pa- 
ternels & maternels du Sicur de Villiers, 
dit, que les familles ſont un corps, qui ne 
peat ẽtre blefls ſans que les membres ne 
s' en reflentent; Que ies collateraux ſont 
les membres de ce corps; Qu' ils ont en 
effet un veritable interet de ne point voir 
leur nom mele avec un ſang inconnù, & 
que leurs biens ne paſſent pas à des enfans 
qui pourraient leur faire deſhonneur. 
Mre. de Blaru replique, & dit qu'il 
faut d' abord Ecarter Vintervention des 
parens paternels & maternels; Qu'ils 
n'ont aucun droit de s'intéreſſer dans 
cette cauſe, parce que les pere & mere 
du Sicur de Villiers ſont dans Vinſtance. 
Que le mariage eſt reel, & que ſi l'on 
n'en rapporte d' autre preuve que le cer- 
tificat de Vaumonier qui en a fait la celc- 
bration, c'eſt qu'il n'y en a pas d'autre. 


Que 
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os ſi on ſe plaint de ce que le Sieur 
de Villiers & ſa femme n'ont rapporté 
ce certificat qu'apres leur majorite, c'eſt 
une prudence bien naturelle qui les a 
oblige de différer; ils avaient appris qu'il 
y avait abus dans la celebration de leur 
mariage. S'ils en avaient produit le cer- 
tificat, les Sicur & Dame de Villiers pere 
& mere n'auraient pas manque d'inter- 
jetter appel comme d'abus, ils auraient 
infailliblement réüſſi contre le deſſein du 
Sieur de Villiers & de la Demoiſelle de 
la Lande. Ils ont attendu le tems de leur 
majoritE, parce qu alors il leur eſt permis 
de re habiliter leur mariage. Que la meme 
prudence a engage la veuve Geoffroy a 
ne pas prendre la qualite de femme du 
Sicur de Villiers, © preſſé a revcler ſon 
mariage. 

Que c'eſt par les memes raiſons, qu'il 
a dilimule le nom de fon fils; Que la 
mere na point de part dans cette inno- 
cente diſſimulation; & qu*occupce de ſon 
mal dans ſon accouchement, ſon mari ſcul 
a pris ſoin de l' enfant. 

u'a Pegard de l'inégalité de naiſſance, 
on fait injure au Sieur de la Lande, qui 
eſt noble d' extraction; & que Iinegalite 
des biens qu'on oppoſe n'a pas plus de 

fondement, 
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fondement, puisqu'il peut donner a fa fille 
autant de biens que le Sicur de Villiers 
& la Dame ſon Epouſe en donneront i 
leur fils. 

Il finit, en diſant que fa partie a des 
preuves authentiques de Peſtime de ſon 
premier Epoux, par ſon teſtament. Qu elle 
a prouvè, que depuis ſon deces, elle a 
demeure chez ſa belle-mere, ou elle a 
veEcu avec tant de reEgularite, que toute la 
ville de Metz en a été Edifice, Que de- 
puis trois ans qu'elle eſt marie avec le 
Sieur de Villiers, fa ſageſſe a etE tellement 
irrẽprochable, que ſon mari la demande 
hautement, loin de profiter de Voccafion 
de rompre les liens de ſon engagement; 
& qu'enfin, il n'y a point de ſeduction de 
ſa part, & qu'elle n'a que trois mois de 
plus que le Sieur de Villiers. 

Sur ces conteſtations, P Arret qui in- 
tervient, permet la rehabilitation du ma- 
riage, & compenſe tous les dipens entre les 
parties. 


Cet Arret eſt du 10 Mars 1708. 
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HIS TOIRE »v'un BIGAME, 


Dont les deux Femmes apres fa Mort, con- 


teftent Pune contre Pautre ſur la Vali- 
dite de leur Mariage, & P Etat de leurs 
Enfans. . 


N 1687, Jean Cape, originaire de 
Bearn, tranſporte ſes dieux peEnates 

2 Salins en Franche-Comte, on une com- 
miſſion dans les gabelles Pappelle. Il y 
connait Marquerite Doros, fille mineure. 
Dans les maximes de fon libertinage, il 
croit avoir des droits ſur les cœurs de 
toutes les perſonnes qui ſont pourvues 
UVagremens. Marguerite Doros, que la 
nature a favoriſce d'une maniere diſtin- 
guce, ne peut pas lui Echaper; il la ſeduit. 
Bientot elle connait tous les myſtères de 
amour, & elle eſt mere d'un enfant qui 
eſt baptiſe ſous le nom d'Alexandre Cape, 
ils de Jean Cape & de Marguerite Doros. 
Cette union anticipèe les conduit au ma- 
riage. Le pere Patouret de V'Oratoire, 
Cure de Salins, donne en 1688, la per- 
miſſion aux parties de ſe marier a Be- 
ſangon; l' Archeveque de cette ville donne 


diſpenſe 
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diſpenſe de deux bans; un certificat prouve 
que le troiſième a EtE publié. 

Un Curé de Befangon Epoule les par. 
ties; l'acte de celebration fait mention 
de la permiſſion donnee par le Cure de 
Salins, on y dit qu'ils ont EtE marics avec 
les conditions n*ceſſaires. | 

Jean Cape a difterens emplois dans plu- 
ſicurs endroits, mais il prend toujours ſoin 
de Marguerite Doros & de ſon enfant, 
qu'il fait mettre en penſion. On rapporte 
des certificats des Maires & Echevins de 
la ville de Salins, qui font foi qu'on 
regardait Marguerite Doros comme femme 
de Jean Cape. Comme 1] ne prend point 
des loix de la raiſon, mais de ſa paſhon, 
il entreprend de rompre les liens qu'il a 
contractes, & de fe joüer de ſon mariage. 
Jean Cape mande a Marguerite Doros dc 
venir a Chambery; la, il uſe ſur elle d'un 
ſi grand empire, qu'il lui fait paſſer en 
1692, un acte, ou elle reconnait qu'elle 
n'eſt point ſa femme: il croit mettre le 
ſceaua cette reconnaiſſance, en s engagcant 
a lui donner 6000 livres; il croit auſh 
ſe debarafſer du fardeau de ſa paternite a 
Fegard d' Alexandre Cape. 

Jean Cape ſe croyant, ou voulant ſe 
croire dEgage, ſe marie en 1696, a Cham- 

| bery, 
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bery, avec Demoiſelle Dorſet; il eſt alors 
Commiſſaire des Guerres. Il ajoute à ſon 
nom celui de Dulacq dans Tate de cElE- 
bration de mariage, qui eſt fait par le Cure 
de la paroiſſe de la fille. On ne fait point 
mention dans cet acte, de la paroiſſe de 


Jean Cape, on y rappelle la publication 


de deux bans, & la diſpenſe d'un troiſième, 
& les deux tEmoins qui y ont afliſte, Le 
Cure ſeul a ſignẽ ſur le regiſtre, les parties 
contractantes & les tẽmoins n'y ont point 
ſigns. © Cinq mois apres, Antoinette Dorſet 
accouche d'un gargon. Elle a eũ un autre 
enfant, mais on ne dit point $'il fut auſſi 
diligent que le premier. Elle eſt en poſ- 


ſeſſion paiſible de fon etat juſqu*a la mort 


de Jean Cape, qui arrive en 1704. 
Elle eſt nommee par Pavis des parens 
tutrice de ſes enfans. Marguerite Doros 


fait nommer un curateur au ſien. Elles 


vendent toutes deux la charge de Com- 
miſſaire des Guerres dont Jean Cape ẽtait 
pourvu lors de ſon deces; oppoſition 
par conſequent au titre. 

Sur Poppoeſition, les parties renvoyces 
par le Conſeil au Charteler, pour proceder 
tur leur Etat. FT: | 

Au Chatelet, demande afin de proviſion 
par Penfant de Marguerite Doros: on lui 

TOM, 11. D adjuge 


* 
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adjuge 500 livres par Sentence du 29 Avril 
1706, & on remet les parties a huitaine, 
Appel en la Cour par Antoinette Dorſet, 
& en meme tems appel comme d' abus de 
la cElEbration du mariage de Marguerite 
Doros avec Jean Cape, & en qualité de 
tutrice, rẽquerante par ſes enfans, afin 
qu'ils ſoĩent recus parties intervenantes. 

Appel comme d' abus par Marguerite 
Doros de la celebration du mariage 
d' Antoinette Dorſet avec Jean Cape, re- 
querante par le curateur d' Alexandre Cape, 
afin d' etre recu partie intervenante. 

Mre. Arraud, defenſeur. d' Antoinette 
Dorſet, propoſe quatre moyens d'abus 
contre la pretendue celebration du mariage 
entre Marguerite Doros & Jean Cape. 

Il fonde le premier, fur ce que ce ma- 
riage a EtE fait ſans le conſentement de la 
mere de Marguerite Doros. 

Le ſecond, fur ce qu'il n'y a point eu 
de publication de bans; attendu, dit-1], 
qu'on n'eſt pas regu a prouver ſon Etat 
par des certificats, mais qu'il faut le con- 
ſtater par les actes memes, en rapportant 
les diſpenſes, ou dumoins l'acte de celc- 
bration où Pon en fait mention; & que les 
termes vagues & pgeEnEraux de conditions 
neceſſaires ſont abuſifs & ne ſuffiſent pas. 

Il fonde 
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Ordonnance en preſcrit quatre. 

Enfin, il fonde le quatrième, ſur le dẽ- 
faut de la preſence du propre Cure; ce 
qui eſt Etabli, dit-il, pour un empeche- 
ment dirimant du mariage par le Concile 


que deux tEmoins au mariage, tandis que 


de Trente. Il ajoute que Pon rapporte 


un certificat du Sieur Billeret, Secretaire 
de la Chambre Archiepiſcopale de Beſan- 
gon, où il eſt fait mention que le Cure de 
Salins a donné permiſſion de celEbrer ce 
mariage; mais qu'on a compullſe les re- 
giſtres, & qu'on a reconnu que cette per- 
miſſion n'y avait point d'abord <te inſcrite, 
& qu'elle y a EtE ajoutee après coup 
par le Sieur Billeret, gagne par Margue- 
rite Doros. 2 

Il finit, en diſant qu'il y a un contrat de 
mariage entre ſa partie & Jean Cape, que 
la mere & d'autres parens ont ſignẽ; un 
acte de cElEbration qui eſt en bonne forme; 
Qreelle-a joui de ſon Etat paiſiblement; & 
que Marguerite Doros ne peut ètre regue 
4 P'y troubler. = 

Mre. Gondouin, qui parle pour les en 
fans, vient au ſecours d' Antoinette Dorſet; 
il ajoute de nouvelles couleurs aux mo- 
yens de Mre. Arraud. 

D 2 Mre. 


P eee 
2 — n 
- * . 
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Mre. de Blaru, Avocat de Marguerite 
Doros, fait ſon apologie. Il commence 
par Pavel qu'il fait de la fragilite de (a 
cliente, ouvrage de Pamour que lui a in- 
ſpire Jean Cape. 

Il expoſe, que Von ne peut faire uſage 
de Pate que Marguerite Doros a paſſe 
a ſon mari, par lequel elle reconnaiſſait 
qu'elle n'etait point fa femme; attend 
qu'elle n'Etait point maĩtreſſe de ſon tat, 
& qu'elle ne pouvait y renoncer. Que 
tous les moyens d' abus que les parties 
adverſes oppoſent, s' vanouiſſent devant 
Pacte de celebration, & devant les preuves 
de la poſſeſſion de l' tat de Marguerite 
Doros. 1 
Sur ce que la mere de ſa partie n'a 
point ſigné a la celebration du mariage de 
fa fille mineure, & n'y a point donne ſon 
conſentement; il rẽpond que ce moyen ne 
peut ètre Ecoute que dans la bouche de la 
mere de Marguerite Doros, qui, bien loin 
de faire quelques plaintes, a reconnu Jean 
Cape pour ſon gendre. c 

Il ſoutient que le ſecond moyen d' abus, 
fond ſur le defaut de la publication des 
bans, weſt pas plus ſolide; attendũ que 
Fon rapporte l'acte de cElEbration, ou il 
eſt dit que le mariage a étẽ fait avec les 

1 00 conditions 
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ment que les bans ont EtE publies. Il con- 
vient que Patte ſerait plus regulier, fi la 


publication des bans evit EtE rappellee plus 
expreſſẽment; mais, il ajoute que, ſuivant 


Puſage de Beſancon, on n'explique pas 
autrement dans un acte de celebration les 
formalitEs qui ont EtE obſervèes. D' ail- 
leurs, que le Concile de Trente n' exige 
pas dans l'acte de celebration une Enon- 
ciation preciſe & circonſtancice; & que 
les Ordonnances ne prononcent point la 
nullite comme la peine du defaut de la 
publication des bans. 

Que le troiſieme moyen d' abus, fonde 
ſur ce qu'il n'y a et que deux tẽmoins au 
mariage, au prejudice de POrdonnance qui 
en preſcrit quatre, reſt pas plus concluant. 


d deux temoins rendent un tEmoignage 


indubitable. Que ſi POrdonnance en pre- 
{crit quatre, ce reſt que pour rendre le 
mariage plus ſolemnel, & pour montrer 
qu'elle n'a rien tant à cœur que d' empè- 
cher la clandeſtinite; & que le Concile de 
Trente ne demande que deux ou trois 

temoins. . | 12 8765 
Que le quatrieme moyen d' abus ne fera 
aucune impreſſion. Que Pon convient que 
la permiſſion du propre Curè eſt abſolu- 
D 3 ment 


condition requiſes ; d' où il s' enſuit claire- 
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ment nEceſſaire, & que, s'il n*afliſte point 
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au mariage, ou par lui-meme, ou par un 
pretre qu'il commet, le mariage eſt nul; 
mais qu'ici it eſt fait mention dans Padte, 
de la permiſſion du Cure, que le Sieur Bil- 
leret, Secretaire de P Archeveque de Beſan- 
con en parle, & que le pere Patouret Cure 
en rend encore . temoignage; Qu'enfin, 
Bourot, pretre, qui a ett la permiſſion pour 
marier Marguerite Doros avec Jean Cape, 
donne ſon certificat qu'il les a maries, & 


qu'il a eũ cette permiſſion, 


Mre. de Blaru continue, en diſant que 
toute la ville de Salins a reconna Margue- 


rite Doros pour femme de Jean Cape; 


Qu'on en rapporte un certificat des Maire 
& Echevins de la ville; Qu'il eſt vrai qu'il 
n'y a point eu de contrat, mais que la coũ- 
tume & la loi qui pourvoyent a ce defaur, 
prouvent qu'un contrat n'eſt pas de Tel- 
fence du mariage. 

Que des qu'il n'y a point d'abus dans la 
celebration de mariage entre Marguerite 
Doros & Jean Cape, & que Marguerite 
Doros a &te en poſſeſſion de ſon ætat, il eſt 
conſtant que le ſecond mariage eſt abuſif, 
puiſqu'il eſt fonde ſur Vempechement du 
lien, c'eſt-a-dire, ſur l'engagement du pre- 
mier mariage valablement contraQte, lequel, 

tant 
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tant qu'il ſubſiſte, empeche qu'on n'en 
puiſſe contracter un ſecond. 


Qu'on a dit, que le dEfaut de publication 


de bans N'operait pas la nullne de mari- 
age; mais, qu'on eſt en droit q employer 
ce moyen, parce qu Antoinette Dorſet sen 


Etant ſervie contre Marguerite Doros, on 
peut bien le retorquer contre elle. D'ail- 


leurs, que le defaut de publication de bans, 
accompagne des autres circonſtances, peut 
etre un caractère de clandeſtinite, qui eſt 
un moyen d abus. Qu il n eſt point —— 
dans la cElEbration qu il y ait eũ trois bans 
de publics, & qu'il n'y en a point eu dans 
la paroiſſe de Jean Capè, ni de permiſhon 
de ſon Cure. 

Qu'enfin, a Vegard du defaut de ſigna- 


ture dans Vacte de celebration, & par les 
temoins, & par les parties contractantes, 


& par le Cure, que l'on dit ètre l'uſage A 
Chambery, il n'en fut jamais de plus per- 
nicieux & plus abuſif; Qu'il eſt contraire 
a la diſpoſition du Concllc de Trente qui 
eſt ſuivi 3 Chambery. De plus, que la 
partie de Chambery ou le mariage a EtE 


c<lEbre, eſt ſoumiſe au dioceſe de Greno- 


ble. Or, que dans ce dioceſe,'on obſerve 
les Ordonnances de nos rois: Qwil fallait 
donc que le Cure, les parties, & les te- 
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moins ſignaſſent; Que c'eſt un abus Enorme 
que de ne Vavoir pas fait. 

Mre. Nivelle, defenſeur d'Alexandre 
Cape, ſoutient la certitude de Fertat de 
cet enfant. 

L'Arret qui intervient, conformèment 
anx concluſions de Mr. Portail, Avocat- 
General, maintient & garde la Doras dans 
la qualite de veuve, fon fils dans la qualitt 
de fils legitime de Fean Cape; fait 45 efenſes 
a la Dorſet & a ſes enfans de Py troubler, 
2 de ſe qualifier femme ou enfans legitimes 
de Jean Cape. 


Cet Arret eſt du 18 Avril 1707. 


CAUSES 'CFLEBRES, 


ECCLESIASTIQUES DEREGLES, 


Qui ont tte punis. 


Diacres du Dioceſe de Paris, font 


unis entre ex par une liaiſon tres intime. 
Le Sieur des Rues a paſſe ſon enfance 


ecclẽſiaſtique dans le Clerge de St. Paul, 
depuis 1701 juſqu'en 1710. 

On pretend que dès ce tems-la, il a fait 
connaitre ſon penchant au libertinage. II 
a les talens de Peſprit; mais ils ne ſont pas 


unis a ceux du coeur. Ses premieres idèes 
des qu'il eſt Bachelier en 'Theologie, ſont 


Centrer dans le Clerge de Sens. Il eſt 
pourvu du Soudiaconat par Mr. PAr- 
cheveque de cette ville. Il revient a Paris, 
ou apres ſept ans de Soudiaconar, il eſt 
pourvu du Diaconat. Il acquiert le degrẽ 
de Licentie, ou il brille par fon efprit. Il 


ale bonheur d'attirer les regards de M. 


Abbe Bignon, qui eſt le Dieu tutElaire des 
ſavans, & qui a pour etix un coeur de pere. 

M. I Abbe Bignon lui donne une Cure 
qui ne borne pas ſon ambition, mais il 


croit qu'elle lui ſervira de titre pour la 


9 5 Pretriſe, 


ES Sieurs des Rues, & Merlier, 
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Pretriſe. Son acte de preſentation à ce 
benefice eſt ſuivi des proviſions; il ſe 
flatte, quoique ſa reputation ne ſoit pas 
entière, que ſes dErEglemens n'ont pas 
aſſez Eclate pour Pempecher d*obtenir un 
dimiſſoire de Mr. le Cardinal de Noailles, 
ſur lequel il puiſſe erre inſtalls dans la 
Pretriſe par Mr. PEve@que de Noyon. 

Il eſt alors lie avec le Sieur Merlier. 
La corruption du Sieur des Rues lui eſt 
contagieuſe. Celui-ci eſt bien  Eloigns 
d' etre auſſi deEreEgle que lui, & les pro- 
gres que le mal fait dans ſon cœur ſont 
plaror un effet de fa complaifance que de 
ſon penchant, & a tous Egards, le Sieur 
des Rues peut paſſer pour ſon maitre. On 
les accuſe d'avoir frequente des maiſons 
de debauche. | —_- 
Le Sieur des Rues a connũ une fille de 
dix-huit ans, Va retiree chez lui, & Þ'y a 
gardee pendant trois mois, fans que ſes 
parens aient pu decouvrir le lieu ou elle 
Etait. Il ne 8'Epouvante pas du contraſte 
qui eſt entre ſes mœurs & la ſaintetẽ de fon 
Etat, C'eſt dans ce tems. l, qu*apres avoir 
furpris Mr. l' Abbé d' Harcourt, Grand 
Vicaire de Mr. le Cardinal de Noailles, 
qui lui a donne un certificat ſur la foi d'un 
Docteur de Sorbonne qui a auſſi ᷑tẽ ſur- 


pris, 


ur- 


pris, il ſe preſente à ce prelat, pour lui 
demander la Pretriſe, ou un dimiſſoire. 
Quelques prières qu'il faſſe, & quelque 
inſinuation qui regne dans fa demande, 
Mr. le Cardinal eſt inflexible: ce prelat a 
ei des mEmoires fideles, qui l'ont mis au 
fait des mœurs du Sieur des Rues. Ce- 
lui-ci ne ſe rebute point de cet obſtacle ; 
accompagne de deux Notaires, il ſe rend 
chez Mr. le Cardinal de Noailles quelques 


jours apres; il le ſomme de lui conferer la 


Pretriſe, attendũ qu'il eſt oblige daller 
deflervir ſa Cure: il met par-la le prelat 
dans la neceſhite de juſtifier ſon refus, en 
acquerant la preuve judiciaire des faits 
dont il a connaiſſance. M. le Cardinal lui 
repond, que par des raiſons de conſcience, 
dont il ne doit rendre compte qu'à Dieu, 
il ne peut lui donner Ja Pretriſe, ni un 
dimiſſoire pour la recevoir d'un autre Eve- 
que. Quoi.- qu'il tienne ce langage, il ſent 
bien qu'il doit, pour Ecarter tous les re- 
proches, faire Eclater les motifs de ſa con- 
duite. C'eſt par cette raiſon que le Sicur 


Iſoard, Cure de Sainte Marine, Vice Pro- 


moteur, rend ſa plainte le 8 Mai 1724. II 
ne ſẽpare point ceux que le crime a unis, 
elle a pour objet le dErEglement des Sieurs 
des Rues & Merlier. 9 clt 

aite 
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fille mineure nommee Jeanneton le Fort, 


lee dans la maiſon du Sieur des Rues. 
Les aceuſes ſubiſſent un nouvel interro- 
 gatoire. Alors le Vice-Promoteur craint 


2 ͤ—— — 2 
—— — on — 2— 
* 


minel ſera appelle, & il declare nulle la 
procedure qu'il a faite. La denonciation 


fait l'inſtruction conjointement avec l' Of. 


moire, ou il s'efforce de prouver que les 


par leur conduite, & il en fait lc portrait 
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faite en conſequence, ils ſont decretes, em. 
priſonnes, & interroges. 

Le Vice-Promoteur demande permiſ. 
ſion d' informer par addition. C'eſt dans 
cette ſeconde information que trois tẽ- 
moins, la mere & les deux oncles d'une 


depoſent qu'elle a Ete ſouſtraite a ſes pa- 
rens pendant trois mois. Elle a été rece- 


que ces depoſitions n'aient trait au cas 
privilégié. 

L' Official ordonne par une Sentence 
du 17 Mai 1724, _ le Lieutenant-Cri- 


ayant été ſignifice au Juge Royal, il 


ficial. 
Le Sieur des Rues fait paraitre un mẽ- 


tEmoins qui ont dEpoſe contre lui ſont fi 
infames, que leurs depoſitions ne peuvent 
etre reguẽs dans aucun tribunal; il depeint 
ces temoins comme des perſonnes dEcriees 


le on affreux. 
| Les 
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Les accuſes ſont juges en moins de deux 
mois dẽfinitivement par P Official. La Sen- 
rence eſt du 5 Juillet 1724 Elle declare 
le Sieur des Rues atteint & convaincu de 
vivre depuis pluſieurs annees dans un com- 
merce de debauche conſommee & d' habitudes 


criminelles avec des perſonnes du ſexe, meme 


d'avoir retenu en ſa poſſeſſion pres de trois 
mois une fille de dix-huit ans a Pinſu de ſes 
parent, d'en avoir abuſe, & de ne lavoir 
rendu# d ſa famille que parce que ſa mere & 
ſes deux oncles, apres l'avoir cherchee long- 
tems, ſont venus chez lui, ayant ſul qu'elle 
etait en ſa poſſeſſion. 

Comme auſh atteint & convainci d' avoir 
commis une tres grande indecence devant une 
Religieuſe, en preſence d'une autre femme, 
dans le parloir d'un Monaſtere de filles, & 
ve hẽmentement ſuſpect d avoir attire ſous des 
pritextes chez lui, & dans d'autres maiſons, 
de jeunes Ouvrieres pour les corrompre-& 
les livrer a d' autres. Le Sieur Merlier eſt 
pareillement declare atteint & convaincu de 
Sttre abandonne & une debauche ſcandaleuſe 
avec des perſonnes du ſexe; meme d'avoir 
proſtitue de jcunes filles, d'en avoir ſollicite 
d autres, & d'avoir fait de ſon appartement 
un lieu de debauche, d"exces & de ſcandale, 
J attirant des filles & des femmes de mau- 
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vaiſe conduite, & y regevant des hommes 
pendant quelles y etaient, comme dans un 
lieu public; & en outre des Rues & Merlier 
ſont declares atteints & convaincus d'avoir 
ts complices & compagnons de debauches ; 
pour reparation de quoi, ils ſont interdits 
pour toiljours des fonctions de leurs ſaints 
Ordres, declares incapables & inhabiles d 
ttre jamais promus d POrdre de pretriſe, 
& de pofſeder aucuns Benefices d charge 
d' ame; le Sieur des Rues prive de la Cure 
de Saint Brice de Gauchi; & condamnts 
Pun & Pautre a ſe retirer inceſſamment dans 
telle Communautẽ ou Seminaire qui leur ſera 


 indique par M. P Arch#veque, pour y faire 


demeure actuelle & continuelle pendant trois 


annbes, & y reprendre Peſprit ecclefraſtique. 
Leur enjoint pendant ce tems-la de jeuner au 
pain & d l'eau les Vendredi & Samedi de 
chaque ſemaine, de reciter ces jours: ld leur 
Office a genoux & tte nuè, les ſept-pſeaumes 
de la penitence, & de lire un chapitre du 
nouveau Teſtament: & les condamne chacun 
en trente livres d'aumbnes applicables d 


P Hepital des enfant trouves, avec obligation 


de rapporter an Greffe de POfficialite un 
certificat de leur bonne conduite pendant la 
retraite qui leur eft ordonnte, avec defenſe: 
de recidiver ſous de plus grandes _ 

ans 


— N 
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Dans le cours de Pinſtruftion par- devant 
le Juge Royal, le Sieur des Rues donne 
un ſecond mEmoire pour ſa defenſe. 

Sept mois apres la Sentence de POM- 
cial, c*eſt-a-dire le 17 Janvier 1725, le 
Juge Royal ordonne que les temoins recolles 
devant POfficial ſeul, avant le 18 Mai, ſe- 


ront de rechef rècolles & confrontts devant 


le Juge Royal, meme les accuſes interroges 
ſur le contend de leurs dep6fitions, pour le 
tout tre communique au Procureur du Roi, 
& ordonne ce que de raiſon. 

Les accuſẽs interjettent appel de cette 
Sentence; mais comme ils ne font point de 
pourſuites pendant Peſpace de fix mois, M. 
le Procureur-General conclut par une re- 
quete du 28 Aouſt 1725, © attendũ qu'ils 
« negligeaient de faire juger Pappel, que 
« les procedures qui avaient EtE apportees 
nau Greffe de la Cour, ſeraient rapport&es 
au Greffe du Chatelet, pour etre par le 
« Lieutenant-Criminel le proces continue 
« juſqu*a Sentence definitive.” | 

Le Sieur des Rues alors appelle du 
Juge Royal, comme de Juge incompetent. 
Il demande qu'il ſoit fait defenfe que le 
Lieutenant-Criminel inſtruiſe ſeparement 
d'avec POfficial. Sa requete eft jointe I 
Pappel; ainſi, à la Cour, les — ont 
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deux batteries. Ils pretendent contre le 


Juge Royal, qu'il n'y a rien qui ſoit de fa 


competence, & contre POfficial, que a 


Sentence eſt abuſive. 


Mre. de Blaru Defenſeur de M. le Car- 


dinal de Noailles, qui prend le fait & cauſe 
de ſon Vice-Promotear, refute les defenſes 


des Sicurs des Rues & Merlier. II repond 
au moyen d'abus, . fonds ſur Ja qualitè du 
Vice-Promoteur; il repond aux moyens 
d'abus contre les informations, contre la 
denonciation au Juge Royal, contre les 
recollemens des trois temoins de Paddition 
d' information, & contre la Sentence de 
 Officialite du 5 Juillet 1725. | 
Conformement aux concluſions de M. 


Talon, Avocat-General, intervient Arrct 
le ſept Septembre 1726. Qui renvoie les 


parties au Chdatelet par-devant un autre 


Juge que le Lieutenant-Criminel. 


Les accuſes Etant devant le Lieute- 
nant-Particulier qui eſt nommé par I Ar- 
ret, le Defenſeur- du Sieur des Rues s'at- 


tache particulierement à faire voir que 


cet eccleſiaſtique ne peut point ètre accuſe 


de rapt. | | 
Par Sentence definitive du Charelet, du 


9 Aotit 1727, ils ſont condannes d ttre ad- 


Ils 


7 f | | 
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Ils acquicſcent l'un & l'autre à cette | 
Sentence; mais Mr. le Procureur-General 1 
en ayant appelle a minimd, ils s' en rendent 
également appellans apres lui. 14 

Par l' Arret definitif, des Ries eff blame 1 
nue tete & A genoux en la Chambre de la 
Tournelle, & condamn# en dix livres d*a- 
mende envers le Roi; & Merlier admoneſté, 
& condamne a aumoner au pain des priſon- 
niers de la Conciergerie du Palais la ſomme 
de trois livres. | i. 


Cet Arret eſt du 30 Decembre 1727. 
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Ou, Mari accuſe de Bigamie, qui pour ven 


HISTOIRE 


DU * 


CHEVALIER DE MORSAN, 


Juſtifier, accuſe pliſieurs Perſonnes de lui 

avoir enleve ſa premiere Femme, fuvoriſ: 
ſon deguiſement en Homme, & articule la 
mort de cette Femme trave/tie. 


HARLES-Henry Donc, Notaire 3 
Paris, laiſſe en mourant trois enfans; 
un garcon & deux filles. Margueritc- 
Charlotte Donc Pune des filles, eft le ſujet 
principal de cette hiſtoire. 
Elle a les attraits que la nature donne 4 
celles qu'elle vent diſtinguer dans fon ſexe. 
Marie Chenuet la mere des mineurs, 
nommee leur tutrice, ne ſe fait pas une 
loi d'adminiſtrer leurs biens avec pru- 
dence: bientot le deſordre & le derange- 
ment des affaires de ces mineurs, dont on 
faiſit reellement les biens, oblige les parens 


a y pourvoir; ils nomment le Sieur Maro 
TLEEs de 
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de Joigny curateur, & le chargent de faire 
rendre compte à la mere. Elle place alors 
ſa confiance dans le Sicur Robert, pour 
lors Clerc de Notaire; il jette les yeux 
ſur Charlotte Donc, & ſe determine a 
'epouſer. La mere y conſent. Apres 
s' etre ſervi en vain de Pautorite maternelle 


pour tirer ſa maitrefle de la communauté 


des filles de Saint Gervais ou elle eſt, il 


forme le deſſein de Penlever. Il eſt auto- 


riſe par la mere: il reuſht dans ſon entre- 
priſe, il enleve Charlotte Donc dans le 
tems qu'elle ſort de la meſſe avec les autres 
penſionnaires. Le Sieur Maro, curateur, 
rend plainte de Penlevement de ſa mineure: 
mais Robert PeEpouſe neuf jours apres en 


preſence de fa mere, & de quatre tẽmoins; 


elle n'a que quatorze ans. Par des raiſons 
de prudence, on le laiſſe paiſible poſſeſſcur 
de ſa conquere. Il s' allume dans le cœur de 
Pepouſe une antipathie ſi forte, qu'elle ſe 


jette quelques anntes apres dans le ſein de 


ſa famille, od on rẽſout d' entreprendre Pap- 
pel comme d' abus de ce mariage, parce 
qu' ayant EtE contract au prejudice de la 
plainte renduè par le curateur & contre 
le vœu de la famille, on croit qu'il ne peut 
renfermer ni la dignite d'un ſacrement, ni 
la force d'un contrat civil. 

On 
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On obtient Sentence, qui ordonne que 
pendant l' inſtruction du proces, elle ſe re. 
tirera au couvent de la Raquette, ou elle 
entre en effet quelques jours après; & on 
lui donne un curatcur. 

Robert, conduit par ſa paſſion, va plu 
fieurs fois au couvent reclamer ſon Epouſe, 
Les Supcrieures rendent deux plaintes 
contre lui. Enfin il obtient un Arret le 
16 Juin 1716, ſur les concluſions de M. 
Chauvelin, qui declare qu'il n'y a point 
d abus, & qui ordonne d la femme de 
Robert de ſe rendre dans fix mois dans la 
maiſon de ſon mari. Ce meme Arret con- 
damne Maro en 500 livres de dommages 
& interttss Robert apres l' Arret, trouve 
ſa femme au Palais, & quoiqu'il lui park 
le langage de la tendreſſe, elle eſt fi pene- 
tree de douleur d'avoir perdu ſon proces, 
& ſon antipathie eſt ſi forte, qu'elle re- 
four de ſe ſouſtraire pour rotyours a fon 
mari. Aide de pluſieurs perſonnes qui 
favoriſent ſon Evaſion; elle ne parait plus 
aux yeux de Robert; elle n'a pas alors 
21 ans. | . 

Toutes les perquiſitions que fait Roben 
ſont inutiles; il ſoupgonne le Sieur Maro 
d'avoir ſeduit & enleve ſa femme; il lu 

fait ſignifier PArret qu'il a obtenu, 5 
| om- 
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ſommation d' y ſatisfaire & d'indiquer ou 
eſt ſa femme, ou de la repreſenter. 

Deja il a rendu plainte contre lui le 27 
Février 1715, & cette plainte a été ſuivie 
d'une information. Il pretend qu'il a tout 
mis en uſage pour trouver fa femme, qu'il 
s'eſt adreſſè à une infinite de perſonnes. 

Au bout de ſept ans, il rend plainte 
de Penlevement de Marguerite-Charlotte 


Sur la foi de cette information, il croit pou- 
voir embraſſer une hiſtoire arrivee à une 
perſonne qui prenait le nom de Chevalier 
de Morſan. Sur ce fondement, il veut 
que ce Chevalier ſoit Charlotte Donc, & ce 
perſonnage Etant mort de la petite- verole, 
& ayant EtE enterrè comme un homme, il 
ſoutient que ſon ẽtat de femme a ẽtẽ de- 
guiſè parmi les morts; il croit après cela 


proche de ſon douzième luſtre; il s'an- 


nonce a elle pour garcon. Elle donne tete 
baifſee dans un ſecond mariage; il la con- 


duit chez le Notaire qui dreſſe le contrat, 


une donation mutuelle de tous leurs biens 
prelens & à venir. Leur fortune eſt mẽ- 
diocre. 


Donc, & il obtient permiſſion d' informer. 


qu'il peut convoler en ſecondes noces, II 
recherche Madelaine Ponſigard, veuve du 
Sieur Maſſon d' Angluſe, Avocat, qui ap- 


on y ſtipule une ſeparation de biens, & 
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diocre. Les quatre tẽmoins qui aſſiſtent au 
mariage, confirment PEpouſe dans l'idec 
qu'elle Epouſe un gargon. Comme ils ne 
peuvent pas compatir enſemble, ils conſen- 
tent à une ſ{Eparation de corps & de biens. 
Il obſerve. pas les loix qu'il s' eſt pre. 
ſcrites; il veut ravoir ſa femme qui geſt 
retiree dans un couvent. Elle veut ſecouër 
le joug de Pautorite maritale quꝰ elle ne peut 
pas ſupporter; elle apprend toutes les cir- 
conſtances du premier mariage qu'a con- 
tractẽ Robert; elle conclut que la mort de 
la premiere femme n' tant point conſtatce, 
le Sieur Robert eſt bigame. Elle intente 
contre lui au Chatelet une accuſation ſolem- 
nelle de bigamie, & elle ſe pourvoit en 
POfficialite, où elle demande en la forme 
ordinaire la nullite de ſon mariage. 

Sur la plainte, il y a une information 
dans laquelle on trouve la preuve de 
toutes les circonſtances du premier ma- 
riage de Robert. La veuve Maſſon joint 
à cette information une piece plus puil- 
ſante que tout ce qui peut etre dans les 
depoſitions; c' eſt l'acte de celebration du 


mariage de Robert avec Marguerite-Char- 


lotte Donc, du 9 Septembre 1709. 
Robert eſt decrete d'ajournement per- 
ſonnel, il ſubit interrogatoire; il pourſuit 
ceux 
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ceux qu'il accuſe d'avoir enlevE & recelẽ 
ſa femme en la déguiſant en homme. II 
produit un acte ou il parait qu'il a rendu 
la dot au beau-frere de Charlotte Donc. 
Il prẽtend juſtifier par cette procedure ſon 
veuvage, & ancantir l'accuſation de biga- 
mie. Il eſt accuſateur & accuſe. Comme 
accuſateur, il attaque le Sieur Maro de Joig- 
ny, la Dame Roger, le Sieur d'Imonville 
& ſa femme, & Anne Duclos comedienne. 
Il allegue, que ſa femme lui ayant ẽtẽ 
enlevẽe dans le ſein du Palais, elle a ets 
conduite en Ja maiſon du Sieur Joquet 
d'Imonville, oncle de la Dame Roger qui 
demeurait avec lui; il dit qu'elle Etait dans 
la confidence du Sieur Maro; 3 a 
commence A traveſtir la femme de Robert 
en homme, & de concert avec le Sieur 
d'Imonville ſon oncle, ils lui donnè rent le 
nom de Chevalier de Morſan. Que le 
Chevalier, aguerri a l'ecole de la Duclos 
qui tenait à bail judiciaire la maiſon ol 
demeurait le Sieur d'Imonville, a eu plu- 
ſieurs aventures ſecretes; Que le Chevalier 
tomba malade de la petite-verole; Que 
cette maladie augmentant, on manda un 
Religieux pour le confeſſer, à qui il avoiia 
qu'il n'ẽtait point homme; Que le Cheva- 
lier traveſti mourut le 9 Novembre 1723; 
| Que 
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| Que malgre que ſon ſexe fut reconnũ par 


à Saint Sulpice, toujours ſous le meme 


les femmes employees a Venſevelir, pour 
perpetuer ſon deguiſement, on mit une 
EpcEe & un fourreau en ſautoir ſur la Bière; 
& qu'enfin, le lendemain 10 du meme 
mois de Novembre, Pinhumation fut faite 


nom du Chevalier de Morſan. 

Robert, après en voir rapporté [ex. 
trait mortuaire, fait entendre treize te. 
moins, dans les depoſitions deſquels on 
trouve une preuve complete du ſexe du 
Chevalier dEguiſe, & le fondement {ur 
lequel Robert attribuè ce perſonnage i 
ſa femme. 55 

Le Defenſeur des accuſés, pour detruire 
Vhiſtoire de Robert, en preſente une autre, 
on il pretend prouver parfaitement que le 
Chevalier de Morſan n'eit point Charlotte 
Donc; mais que c' eſt un homme veritable, 
un Etranger dont l' tat eſt certain. I 
ſoutient enſuite que Petat, la perſonne, & 
le deces du Chevalier de Morſan étant 
Egalement certains par Pate mortuaire en 
forme fur le regiſtre de la paroiſſe de St. 


ſl 
Sulpice, Robert n'eſt point recevable a d 
prouver la negative de Petat & perſonne d 
de ce Chevalier, pour y ſubſtituer la per- 


ſonne de Charlotte Donc. 


Le 
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N | 
Le defenfeur de la Dame Ponſigard, 
ſe conforme a I'hiſtoire que les accuſes ont 
racontee; il detruit tous les faits -avances 
par Robert: tout ce qu'il dit de concert 
avec les accuſes, ſe rẽduit a deux propoſt- 
tions. La premiere, que le Chevalier de 
Morſan n'etait point une femme; & la ſe- 
conde, qu'en ſuppoſant qu'il en était une, 
elle n*Etair point Charlotte Donc. 

Le Sieur Maro de Joigny ſépare ſa dé- 
fence de celle des autres accuſes. Son 
defenſeur n'oublie rien pour montrer que 
cette cauſe-n'a qu'un faux merveilleux, 
prepare par le Sicur Robert, dont il eta- 
blit qu'il na point enleve la femme. 

La Dame Ponſigard qui a ſoutenu que 
Charlotte Donc devait etre preſumee vi- 
vante, ſoutient par- conſẽ quent qu'il y a 
8 nullite & bigamie dans ſon mariage avec 
Robert. Elle Etablit ſon accuſation fur la 
maxime confacree par les meilleures auto- 
rites, que toute perſonne abſente, & dont 
la mort n'eſt pas connue, doit Etre pré- 
ſumẽe vivre juſqu'à cent ans; c'eſt-à-dire, 
juſqu'au terme Je plus recule de la vie or- 
dinaire des hommes. Que la preſomprion 
de vie juſqu'a cent ans, doit ſuppleer la re- 
preſentation de la perſonne. Que Mar- 
guerite- Charlotte Donc 'prefente, aurait 

TOM. U. 2 etẽ 
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EtE un obſtacle au mariage que Robert a 

contractè avec elle. Que Marguerite. 
Charlotte Donc abſente, qui eſt prEſumce 
vivante, doit faire prononcer la nullite de 
ce mariage. Mais, qu'en ſuppoſant que 
la longue abſence de Marguerite-Charlotte 
Donc puiſſe faire douter de fa vie, il s'en- 
ſuit qu'il eſt incertain qu'elle ſoit morte ou 
vivante, & par conſequent qu'il eſt incer- 
tain que les premiers liens de Robert ſoient 
rompus. Or, que cette incertitude ſuffit, 
non ſeulement pour ſuſpendre les effets du 
ſecond mariage, mais encore pour en faire 
prononcer la nullite, 

Le defenſeur de Robert repond, que la 
bigamie eſt un double mariage qui ſe con- 
tracte par un homme qui Epouſe deux fem- 
mes vivantes. Qu'alors, c'eſt un crime 
capital; mais que pour le fonder, il faut 
prouver qu' au jour de la celebration du 
ſecond mariage, la femme du premier ma- 

riage Exiſtait, & Etait vivante; Que ſins 

la preuve de cette Exiſtence actuelle, nul 
pretexte a l' inculpation du crime de bigamic 

contre le mari. Qwainſi, tant que Mar- 
guerite-Charlotte Donc ne ſe repreſentera 
point à la juſtice pour reclamer Robert 
comme ſon mari, l' accuſation de bigamie 
tombe d' elle-mème; d'où il conclut por le 
| defaut 
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de faut de repreſentation forme pleinement 
la juſtification de ſa partie. 

Sur toutes ces raiſons de part & d'autre, 
eſt intervenuè la Sentence du Chatclet, 
qui met Robert hors de Cour fur l'accuſa- 
tion de bigamie contre lui intentèe d la re- 
quete de Ja ſeconde femme, & decharge les 
accuſes de l'accuſation du rapt de ln premiere 
femme, & condamne envers eilx Robert aux 


depens. 
Cette Sentence eſt du 26 Avril 1736. | 
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LIBERALITE IMPARFAITE, | 


Par M. le Normand, Evi#que d'Evreux, d 
ſon Clerge. 


ESSIRE Jean le Normand, Eveque 

d*Evreux, dans le deſſein de don- 
ner ſa Bibliotheque a ſon Clerge, fait un 
. Mandement le 28 Avril 1733, ou il an- 
nonce aux Chapitre, Abbes, Cures, Pri. 
eurs qui le compoſent, qu'il eſt determine 
a leur faire un preſent de fa riche Biblio- 
theque, ſous la direction & Padminiſtration 
de la chambre diocelaine, Comme il de- 
fire qu'on prenne les meſures neceſſaires 
pour conſerver à la poſterite ce precieux 
depor, pour Paugmenter, & lui choiſir un 
emplacement, il convoque une aflemblce 
générale au Mardi 19 Mai 1733. On 
arrete un modele de procuration, qui eſt 
envoye avec le Mandement aux perſonnes 
convoquees, & ſelon ce modele, leur Pro- 
cureur. doit ètre nomme pour approuver & 
rege voir en leur nom, & au nom de tout | 


| Dizceſe, le grand & magnifique preſent 7 
WT 
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e Prilat veut bien lui faire. Le Procu- 
reur au ſurplus, autoriſe de deliberer & 
arreter avec Paſſemblee ſur tout ce qui con- 


wiendra pour la reception d'un ſi precieus 


preſent, de ſon entretien, augmentation, em- 
placement, & generalement ſur tout ce qui 
pourra etre propyſe pour rendre cet etabliſſe- 
ment ſolide & permanent. | 

M. PEveque d' Evreux eſt ſurpris par 
la mort le 7 du meme mois de Mai 1733, 
ſans avoir cù le tems de faire aucune diſ- 
poſition par rapport a Petat de ſes aflaires. 

Au mois de Janvier 1734, Dame Blan- 
che le Normand, veuve du Sicur Alleaume, 
Tréſorier de France, niece & heritiere 
beneficiaire du Prelat, fait aſſigner aux 
Requetes du Palais a Rouen, les Doyen, 
Chanoines, & Chapitre d'Evreux, pour 
avoir dElivrance de cette Bibliothè que dont 
ils ſe font empares; elle proteſte, en cas de 
refus ou de retardement, de tous depens, 
dommages & interets. 

On franchit le detail de la procedure. 
It ſuffit de dire que Mr. de la Roche- 
Chouard, ſucceſſeur de M. le Normand, 
eſt recu partie intervenante, & qu'enfin il 
y a par dEfaut Sentence definitive le 12 
Juillet 1734, des Requetes du Palais de 
Rouen, qui condamne le Chapitre à faire di- 
K 3 livrance 
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livrance de la Bibliothègque en queſtion, a 
payer les frais de garde depuis le 20 Juillet 
1733, aux interets du depert iſſement arriv6 
a cette Bibliotheque, & aux depens. 

Meſſire de la Roche-Chouard fe rend 
avec ſon Clerge appellant de cette Sen- 
tence. La cauſe eſt ſolemnellement plaidee 
en pluſieurs audiences, en preſence d'une 
aflemblee compolee de gens les plus diſtin- 
gu6s de la Province. 

L*Avocat du Prelat dit, que Pon ne 
reEclame point cette Bibliotheque à titre 
gratuit, ni a titre de donation entre vifs, 
ni à titre de donation teſtamentaire; mais 
qu'on la reclame a titre de pollicitation, 
qui Etant du droit commun, doit ayoir 
lieu dans toutes les coutùmes ou il n'y 
a pas de dérogation expreſſe. 

Il avance, que la pollicitation eſt fondee 
ſur le principe du droit des gens; & meme 
du droit naturel, & qu'elle eſt par conſc- 
quent de tous les tems & de tous les pays. 
It continue, en diſant que c'eſt une pro- 
meſſe ſolitaire que Pon fait ſans convention 
en faveur de la Republique. 
bet diſtingue trois ſortes de pollicitations. 
La premiere eſt celle qui eſt faite pour 
obtenir de la Republique une Charge, une 


Dignite, II oblerve que ce neſt 1 _ 
I 
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Itheralite, mais le payement d'une dette. Si 
la Charge eſt accordee, la pollicitation eſt 
obligatoire; elle ceſſe de Petre, des que la 
Republique refuſe la Dignite, ou que celui 
qui la brigue, deEcede avant que de Pavoir 
obtenue. La ſeconde eſpèce, qui regarde 


Pornement de la ville, Etant une pure libe- | 


ralite, n'eſt obligatoire que lors qu'elle a eũ 


un commencement d*ExEcution. - Enfin la 


troiſieme eſpece, eſt celle qui eſt extreme- 
ment utile & neceflaire a la Republique. 
Il ſoutient que cette derniere, qui forme 
une eſpèce precieuſe de pollicitation, eſt ob- 
ligatoire, quoique Pentrepriſe ne ſoit point 
commencee, parce que ſa clauſe eſt ex- 
tremement juſte. Que la loi nous donne 
quelques exemples des cauſes utiles & 


neceflaires à la patrie, ou la-pollicitation- 


oblige ſans commencement d*ex&cution, 
Qu'il n'y a une cauſe plus utile & plus 
neceſlaire que celle de la promeſſe de 
I'Eveque d' Evreux; & qu' autant que le 
bien ſpirituel eſt au deſſus du bien tempo- 
rel, Pame au deſſus du corps, & la religion 
au deſſus de l' Etat, la cauſe de cette pro- 
meſſe eſt au deſſus de toutes les autres 
cauſes qui regardent la Republique. Dail- 
leurs, il pretend prouver par le Mande- 
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ment de 'Eveque d'Evreux, que l'ouvrage 
a eũ ſon commencement. 

Le detenſeur de Pheritiere du Sieur le 
Normand, répond en ſe renfermant dans 
les ſimples moyens de fa cauſe. Il dit que 
les parties adverſes conviennent que le 
Mandement de PEveque d*'Evreux ne doit 
valoir ni 'comme donation entre vifs, ni 
comme teſtament; qu'ainſi cet avel ſuffit 
pour la deciſion de la queſtion en fa faveur, 
puiſque POrdonnance du mois de Fevrier 
1731, hors le cas de tradition, n'a admis 
que ces deux voies de diſpoſer de ſes biens 
a titre gratuit; & qu*auparavant, on n'en 
reconnaiſſait point d'autre en Normandie. 
Que quelques efforts qu'on faſſc, on ne 
trouvera point dans ce Mandement ni pol- 
licitation obligatoire, ni donation; mais 
qu'il n'eſt uniquement Emane de l'autoritè 


Epiſcopale, que pour aſſembler le Clerge, 


afin de deliberer fur la donation que le 
Prelat voulait lui faire de ſa Bibliotheque, 
& ſur les conditions qu'il avait dans Veſprit, 
& qu'il devait propoſer a Vaflemblee pour 
les accepter fi elle le jugeait, a propos. 
Que ce n 'eſt qu'un ſimple projet ſujet a 
etre revoque: un deſſcin dans Ja voie de 
I'execution, mais non pas un deſſein con- 

ſomme. 
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ſommẽ. En un mot, qu'on ne peut dé- 
couvrir la trace d' aucune pollicitation dans 
le Mandement de cet Evèque, & que cette 
yerite eſt d' autant plus evidente, que les 
pollicitations chez les Romains devaient 
etre parfaites par elles-memes, & conte- 
nir les conditions ſous leſquelles elles 
etaient faites; au lieu que le Mandement 


dont il s agit, n'eſt qu'un acte prẽparatoire 


d'un contrat de donation, qui ſeul devait 
operer cette donation & en aflurer les 
conditions. 

L'Arret definitif, adjuge la Bibliothaque 
a Pheritiere du Sieur le Normand, condamne 
le Chapitre aux frais de garde, & aux di- 
pens, du jour de Vaction de Pheritiere, & 
M. de la Roche-Chouard aux depens, du 


four de ſon intervention. 


Cet Arret eſt du 31 Mars 1735. 
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Qui veut changer ſon Etat de Legitime, 
contre celui de Batarde. 


E Baron de Simeony, d'une Maiſon 


illuſtre dans la Baviere, Envoye Ex. 


traordinaire de Son Alteſſe Electorale de 
Cologne, Etant la Liege en 1698, connait 
une comedienne Francaiſe nommee la le 
Comte, qui court la province. Elle poſ- 
ſede parfaitement Vart du chant; elle ex- 
celle ſurtout dans la muſique Italienne: ce 
talent Pintroduit dans des concerts que 
PEle&teur de Cologne donne aſſez fre- 
quemment dans ſon palais. | 
Le Baron de Simeony eſt charge de la 
part de ſon maitre de rẽcompenſer les per- 
ſonnes qui ſont employees dans ſes diver- 
tiſſemens. | 
La le Comte, qui eſt dans une triſte 
ſituation, Etale ſa miſere an Baron de 


Simeony: elle lui expoſe qu'elle a Epoulec . 


Bolduc, qui Va abandonnee; & que ce 
mari fugitif lui a laiſſè deux enfans. Soit 
| — 
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le Baron lui prete des: ſecours ainſi qu'a 


Mellin Pune d'elles, qui a Epouſe Herbolt 
Beiſſelt, fils d'un cabaretier de la ville de 
Liege, juſqu'a ſon mariage, & meme 
quelques années apres; mais ils ceſſent 
tout- A- coup. 

Le Baron de Simeony étant a Paris, 
Henriette Mellin & ſon mari y viennent 


pour apprendre la cauſe qui a tari la 


ſource des ſecours qu'elle a recus. Le 
Baron de Simeony eſt marie a Dame Ræ- 
nce Grohelle de Fleury; ils croyent qu” 
elle a indifpoſe fon mari contr'eux: elle 
tente inutilement de rappeller tons les 
motifs qui peuvent faire renaitre dans le 
coeur du Baron, la ſource de ſes bienfaits; 
& comme Henriette Mellin fe dit fille du 
Sieur Simeony, elle repand par- tout cette 
filiation. Il rend fa plainte le 8 Mai 1725. 
I obtient du Lieutenant-Criminel per- 
miſſion d' informer, & dans la ſuite une 
addition d'information, ſur laquelle Hen- 
riette Mellin & fon mari ſont | decretes 
q ajournement perſonnel. Les accuſes 
ſubiſſent interrogatoire. Le Baron de 
Simeony preſente une requete civile, dans 


kquelle il demande qu'il ſoit fait detenſe 


par motif de charite, ou de bienſeance, 


ſes deux filles; il les continue-a Henriette 


a Hen- 
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a Henriette Mellin de porter ſon nom, & 
conclut contre les accuſes à des repara- 
tions, à cauſe des diſcours calomnieux 
qu'ils ont tenus de lui & de fa femme. 
Les accuſes obtiennent un Arret qui 
les recoit appellans de la plainte, de Vin- 
formation & du decret, & qui leur ac- 
corde des defenſes. Les concluſions qu'ils 
ennent ont trois objets. Ils demandent 


d'abord la nullite de la procedure faite 


au Chatelet. Ils ſoutiennent en ſecond 
lieu, qu' Henriette Mellin eſt fille naturelle 


du Baron de Simeony; & en cette qua- 


lite, ils demandent que la penſion qu'ils 
pretendent avoir toujours recue du Baron 
de Simeony leur ſoit continue, ou bien 
que le Baron de Simeony ſoit condamne a 
payer a Henriette Mellin une ſomme con- 
venable par forme de dot. 

Enfin, ils pretendent que, $i la Cour 
n' ẽtait pas en tat de prononcer definitive- 
ment ſur l' Etat d' Henriette Mellin, le Ba- 


ron de Simeony doit Etre condamnè a lui 


payer une proviſion alimentaire. 

Mre. Manoury ſoutient la pretention 
d' Henriette Mellin. II inſinuè a la Cour, 
que le Baron de Simeony a été en com- 
merce de débauche avee la le Comte; 


ey Henriette Mellin, & Marie-Anne 
Mell 


- 
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Mellin fa ſœur, en ſont les fruits malheu- 
reux; Que le Baron de Simeony a Ecrit 
lui-meme ſur un papier les noms ſous 


baptiſes; Que depuis leur naiſſance, il a 
toũjours ell ſoin de leur Education; Qu'il 
a contribu à leur entretien; Que ces 
deux enfans ſont en poſſeſſion de regevoir 
ſes bienfaits; Qu'ils ont des declarations 
& des lettres qui juſtifient que le Baron 
de Simeony ne les a point perdus de vue 
des Pinſtant de leur naiſſance; Qu'il ne 
peut leur refuſer des alimens; & il finit en 


la filiation de fa partie. 

Mre. Pommier de Rongemont prend la 
defenſe du Baron de Simeony. Il s'at- 
tache à Etablir, qu* Henriette Mellin ne 
peut le reclamer pour ſon pere, ſoit 16gi- 
time, ſoit naturel. Toute ſa defenſe ſe 
renferme dans les extraits baptiſtaires 
d Henriette & de Marie Anne Mellin qu'il 
rapporte; c'eſt à ces actes & i la poſſeſ- 
ſon ou elles ont totyours ẽtẽ, & qui eſt 
conſtatee par leurs extraits de celebration 


raines de la cauſe, & fur leſquelles il ſou- 
uent que la Cour doit regler fa deciſion; 


az 


leſquels ces deux enfans devaient etre - 


demandant a faire preuve par tẽmoins de 


de mariage, qu'il renvoye Henriette Mellin. 
Il dir que ce ſont les ſeules pidces cer- 
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qu'elles conſtatent la naiſſance veritable & 
legitime de cette femme, & qu'elles de- 
truiſent en mème tems toutes les idées 
calomnieuſes, qui diſent que le Baron de 
Simeony eſt ſon pere meme naturel; par 
conſequent, que les pretentions des ac- 
cuſes ſont infoutenables. Il ajoute que la 
ſœur d' Henriette Mellin qui ne veut pas 
ſeulement ſe joindre a elle, confirme encore 
la fauſſetẽ de tout ce qui a Et invente, 
Il ne diſconvient pas des bienfaits qu'il a 
prodigues à ces deux filles, ainſi qua. leur 
mere qui a EtE marice deux fois; mais il 
avance que. ces actes de generolite, quel- 
que conſidèrables qu'ils ſoĩent, ne peuvent 
jamais, par eiix-memes, OPErer un titre 
d' obligation contre lui; & que ce qui n'eſt 
que l'effet de la charite, ne peut jamais 
produire une necefine indiſpenſable. 
Sur les concluſions de M. Talon, Avo- 
cat-GEneral, la Cour fait defenſes a Hen- 
riette Mellin, femme d Herbolt Beiſſelt, Pune 
des parties de Manourry, de prendre a 
Pavenir la qualité de fille . naturelle du 
Baron de Simeony: fait pareillement defen- 
ſes d toutes les parties de Manourry, de ſe 
ſervir a Pavenir. des injures quils ont pro- 
ferees contre Phonneur & la reputation des 
Parties de Pommier, d peine de punition ex- 
| | emplaire; 
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emplaire; les condamne en trois livres d'au- 
mine ſolidairement, & en tous les depens, 
tant des cauſes principales, que d appel: 


voir contre Bolduc & la nommee le Comte, 


ainſi qu'ils aviſeront bon etre, — rẽ- 
ſervtes au contraire. 


— 


Cet Arret eſt du 9 Aouſt 1727. 


. | 


DEMANDE 


fauf aux parties de Manourry a ſe pour- 
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A Demoiſelle Delorme nee le 15 Oc- 
tobre 1709, n'a que cinq ans lorſ 
qu'elle perd ſon pere; elle demeure depuis 
en difterens couvens juſqu'a fa quator- 
zième annee. 

En 1716, la Dame ſa mere Epouſe le 
Sieur Dupin, qui, regardant cette jeune 
fille comme la ſienne propre, a pour elle 
toutes les attentions de pere, & cherche 
avec impatience l' occaſion de la marier 
avantageuſement. 

Il ſe preſente pluſieurs partis qui ne ſont 
point agrees. La Demoiſelle Delorme 
qui a les graces de la beauté, quoique 
denuee de tout bien, ſe voit Elevee a une 
fortune qui la place dans Vabondance; 
| elle Epoule le Sieur Rapally, 'Treſorier de 

1 France de la Generalite de Paris, qui a 
14 quarante-cinq mille livres de rente, qui 
lui fait un don de ſurvie de tout ſon bien, 
& qui lui ſtipule un douaire de ſix mille 
I" lixres de revenu.. Ala faveur de ce mari- 

e age, 
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age, le Sieur Dupin, ſon beaupere, lui con- 
ſtituk une dot de deux cent mille livres: 
elle ne voit dans ſon Epoux aucun vice Evi- 
dent qui ſoit abſolument contraire au ca- 
ractère d'honnète homme. Il ne &eſt | 
preſente à elle, que ſous les dehors les 
plus flatteurs. Leurs ages ne forment pas 
les deux extremitEs, puiſqu'il a trente-huit | ? 
ans, & elle dix- ſept; c'eſt une jeuneſſe d'un = 
ſang tranquille, aſſortie avec une jeuneſſe 5 
d'un ſang plus vif. | i 
Cependant, la Dame Rapally fait tous ſes. 1 
efforts pour rompre alliance qu'elle a i 
contractèe avec la fortune, & pour ſe re- 
plonger dans le denuement des biens aux- 
quels elle vient de s' aſſocier. La repug- 
nance dont elle s' arme pour pouvoir 
rompre un ſacrement dont les liens ſont 
indiſſolubles, & pour renoncer à une for- q 
tune brillante, n'eſt fondee fur aucune 
raiſon apparente; elle n'en peut alleguer 
d'autres que Pantipathie, qui eſt une aver- ö 
lion que Pon ne peut deſinir que par le je | 
ne ſais quoi. q 
Elle ſe prẽcautionne contre la violence, | 
en obtenant de Pautorite du Roi la per- 9 
miſſion de ſe retirer dans le couvent des | 
Recolettes, ruè du Bacq. Elle prend 1 


conſeil ſur ſon mariage, Elle s'adreſſe à 
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M. le Lieutenant: Civil, qui ſe tranſporte 
dans le couvent où elle eſt, & ou elle lui 
explique les motifs qui la determinent i 
intenter ſa demande; il en dreſſe un pro- 
cès- verbal, lui fait nommer un tuteur, & 
après toutes ces precautions, elle porte ta 
demande en caſſation a l' Officialite. 

Mre. Terraffon, ſon Avocat, y dit, que 
la Demoiſelle Delorme moins ſenſible aus 
tentations de. PintEret qu*aux mouvemens 
de la conſcience, ne peut.reconnaitre pour 
Epoux un homme qu'elle n'a point conſenti 
d ẽpouſer; Qu'il ne. lui eſt pas permis de 
regarder comme le concours de deux vo- 
lontẽs, un engagement auquel la ſienne n'a 
point eũ de part; & que la benedittion 
nuptiale n'ayant point d'effet fans le con- 
ſentement des parties, on ne peut pas dire 
qu'il y ait eu un mariage od il n'y a point 
el de choix ni de libertẽ. 

Il ſoutient enſuite, que fa partie a étẽ 
indignement ſacrifice; Que toutes les cir- 
conſtances qu'elle raſſemblera, decouvri- 
ront une violence faite a ſa volonte, une 
ſuite de contraintes Exerctes ſur elle pour 
diſpoſer de ſa perſonne ſans ſon aveU, un 
acharnement tyrannique à ne deferer qu 
aux vues dinteret, plutor qu'à ſon con- 
ſentement & à ſon choin; en un mot, un 
Etat 


go, Fo, © ͤ wad wed — G 
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ẽtat d'obſeſſion & de ſervitude, qui ne lui 
laiſſait que la malheureuſe liberte des ge- 
miſſemens & des larmes. Il demande la 
permiſhon de faire preuve de tous ces faits. 

Toute la defenſe du Sieur Rapally ſe 
rẽduit a deux moyens; l'un, que la De- 
moiſelle Delorme n'a point ẽtẽ contrainte 
avant le mariage; & l'autre que, depuis 
le mariage, elle a fait voir par un grand 
nombre de circonſtances, la libertè de ſon 
conſentement. | 

Il ajoute que, lorſqu'une fille geſt choiſi 
un Epoux par deference pour les ſages 
conſeils de ſa famille; que, quand aux 
pieds des autels elle s' eſt engagee par un 
ſerment redoutable, ſans etre captivee ſous 
le joug d'une violence à laquelle elle ne 
peut reſiſter; la religion alors exerce ſes 
droits ſans aucune reſerve; que, jalouſe de 
Phonneur du ſacrement, elle ne Gute pas 
que l'inconſtance entreprenne fur ſon em- 
pire, & puiſſe rompre les nœuds qu'il a 
forms. Que, ſans parler du danger, 
des conſequences, & du trouble qu'une . 
funeſte facilite pourrait cauſer dans les | 
familles; ces motifs fi juſtes & ſi intEreſſans 
doivent cEder à de plus grands objets, 
Ihonneur de la religion, la ſainteté du ſa- 
crement, la purete des mœurs; & qu'on 

ne 
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ne peut maintenir leurs droits facres, ſans 
rejetter une demande dans laquelle ils ſe 
trouvent tous violes. 

Sur toutes les raiſons alleguees de part 
& d' autre, intervient une premiere Sen- 
tence de I' Official, & qui joint A la de- 
* mande principale les requeres de la De- 
© moiſelle Delorme, ou elle demande de 
faire preuve des faits de violence; & 
enfin le 6 Septembre 1727, intervient 
Sentence definitive, qui la deboute de 
toutes ſes demandes contenues dans ſes 
& requetes, & de fa demande en nullite 
de mariage avec dépens.“ 

La Demoiſelle Delorme ſe rend appel- 
lante à la Primatie de Lyon, dont I'Official 
de Paris releve, & produit une conſulta- 
tion fort Etendue, ou ſes Avocats ſe de- 
clarent en ſa faveur. Le Sieur Rapally 
oppoſe une autre conſultation ſuccinte, ou 
ſes Avocats fe rangent Egalement du cote 
de fa cauſe. 

La Demoifelle Delorme étale encore 
une conſultation des Docteurs de Sorbonne, 
qui lui eſt tres favorable; mais ces Doc- 
teurs, par Papplication de leur prineipe a 
Feſpece, ne peuvent pas réuſſir a changer 
la Theſe. Cependant elle a à la Primatic 
un * victorieux, qui Vadmet a la 
preuve 
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preuve des faits de violence qu'elle a arti- 


cules, except la preuve du fait qu'elle a 
allegue, en ſoutenant qu'elle avait dit no 
au lieu de oui, lors de la celebration du 
mariage. Par la meme Sentence on com- 
met un Docteur de Sorbonne, demeurant 
dans le Dioceſe de Paris, a qui on donne 
le pouvoir de procẽder dans cette ville. 

Le Sieur Rapally interjette appel comme 


d'abus du jugement de la Primatie, & de- 
mande des defenſes de l' ex cuter. La 
Dame Rapally ſoutient qu'il ne peut point 


les obtenir, & que le jugement doit etre 
ExEcutE par proviſion. Les parties ſont 
renvoyces en Paudience, on la cauſe eſt 
plaidee avec beaucoup de force. 
Conformement aux concluſions de M. 
Dagueſſcau, Avocat-General, il intervient 


Arret le 5 Aoult 1728, qui ordonne que 
fur Pappel comme d abus, on en viendra au 


lendemain de la St. Martin, toutes choſes 
cependant demeurant en eat. 

Apres la St. Martin, la Dame Rapally 
ne comparait pas, & il y a Arret, qui de- 
clare qu'il y a abus dans la Sentence de la 
Primatie de Lyon. 


Cet Arret eſt du 16 Decembre 1728. 
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LE SPECTRE, 
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IONORE Mirabel, paiſan du lieu de 
1 Pertuis, eſt valet dans la baſtide 
de Gay, au territoire de Marſeille. Las 
de ſa vie penible & laborieuſe, qui l'aſ- 
ſujettit à ſupporter le faix du jour & de 
la chaleur, il cherche dans ſon genie quel- 
qu' expedient pour s' affranchir de ſa con- 
dition: il reſoud de ſe donner pour un 
homme riche, par l'invention d'un tréſor. 
Apreès avoir aſſemble: ſon petit conſeil en 
- lui-meme, on va voir comment il arrange 

ſon hiſtoire. | 5 5 
II dit, “ Qu'il Etait couche dans le mois 
„de Mai a onze heures du ſoir, ſous un 
* amandier de la baſtide de la Demoiſelle 
„ Gay. II vit au clair de la lune un 
homme à la fenetre d'une baſtide voi- 
* fine, qui n'etait qu'a- einq ou ſix pas de 
lui; elle appartenait à une femme nom- 
c mee Placaſſe. Comme cette baſtide 
6 Etait inhabitee, la vue de cet homme 
„Je ſurprit; il crut avoir droit de lui de- 
mander 
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« mander compte de ce qu'il faiſait- là; 


« mais quelques queſtions qu'il lui fit, 
« le perſonnage joua le meme role que 
cla ſtatue au feſtin de Pierre, quand 
« on boit a ſa ſante. Le ſilence obſtinẽ 
« que cet homme garda, le piqua: la 
% porte de la baſtide Etant ouverte, & 
& ſans ſerrure, il evit envie d'aller lier 
& converſation avec cet inconnii: il monta, 
mais apres avoir bien cherche, il ne 
6 trouva perſonne. II s'imagina alors 
«© que c'ctait.un' revenant. Dans cette 
„idee qui le frappa, la frayenr lui donna 
&« des alles; il deſcendit le degré, fran- 
&« chiflant les marches quatre a quatre; il 
&« alla enſuite puiſer de Peau dans un 
« puits qui Etait tout aupres. Tandis 
qu'il buvait, il entendit derrière lui 
e une voix caflee; elle Pappella par le 
“nom de ſon pais: Pertuyſan, lui dit- 
© elle, on a enterre ici un tréſor, tu n'as 
* qu'a creuſer, il fera à toi; fais-moi 
dire des meſſes. Il vit tomber une 
e petite pierre dans un endroit, il crut 
qu'elle lui marquait le lieu ou il fallait 
* creuſer. Il ne put ſoutenir le poids de 
* {a fortune; pour ſe ſoulager, il alla en 
faire part au nomme Bernard, valet de 


la fermière de la baſtide de Paret. Ils 
< allerent 
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& allerent enſuite creuſer enſemble; i 
„ wetait pas encore cinq heures; la fer: 
<© micre Etait preſente. Ils trouverent 
„ d'abord un paquet de mauvais linge, 
5 ſur lequel ayant donné un grand coup 
% avec une pioche, ils entendirent tin. 
b ter; ce ſon les rejouit beaucoup. Per. 
* ſonne n'õſait toucher a ce paquet, de 
* peur qu'il ne füt peſtifere; Que lui 
Mirabel s'aviſa de faire un croc avec 
< une branche d' amandier pour retirer 
le paquet. Quand il Feit, il le porta 
< dans ſa chambre, toujours ſuſpendũ 1 
« ſon croc. Il le trempa dans un vaiſ- 
* ſeau plein de vin, faute de vinaigre: 
il ouvrit alors le paquet, & il compra 
< plus de mille pieces d'or; c'ẽtait des 
<< Eſpeces Portugaiſes. Bernard & f. 
“ maitreſſe perdirent de vue. le trefor. 
Ils vinrent a lui Mirabel, pour lui de- 
“ mander ou il Pavait mis; mais il les 
* depaiſa: ſon unique ſoin fut de mettre 
< ſon or a Pabri des voleurs. II fit dire 
quelques meſſes pour le repos de Ja 
£ bonne ame de ce revenant, & il fe fit 
* faigner quatre fois, pour prevenir les 
< ſuites de la rEvolution que la fraycur 


< gyait faite en lui. | 
$6 Ou''il 
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« Qui] fit part de cette grande nou- 
« yelle à un magazinier de Marſeille, 
« nommeE Auquier, qui etait comme lui 
« de Pertuis; il prit le pretexte de lui 
« demander conſeil fur Puſage qu'il de- 
« yait faire de fon trẽſor. Auquier lui 
« perſuada de le cacher, parce Jae, ſi 
« Von feavait qu'il eũt de vieilles eſpèces, 
« on les lui confiſquerait. Auquier ne le 
« quitta plus: amoureux des beaux yeux 
« de fon tréſor, il le menait de cabaret 
« en cabaret ou il le regalait; il lui preta 
« juſqu'à quarante livres. Que lui Mi- 
« rabel, n'ofait pas faire uſage de ſon 
« trefor, à cauſe de la crainte que lui 
« avait imprimE Auquier. 

«© Qu'enfin, celui ci ſcut ſi bien trou- 


la « yer le chemin de ſon cœur, par Petude 
or, qu'il en avait fait dans les repas qu'il 
de- Jui avait donné, qu'il Pengagea à lui 
les * confier fon trEſor: afin de lui donner 
tre plus de confiance, il lui montra chez 
lire lui une corbeille on il y avait beau- 
- Jn Wi coup d'eſpèces d'or & d'argent. Is 
e fit * convinrent enſemble de fe trouver le 
es s du mois de Septembre, à dix heures 
yeur du foir, à une des portes de la ville, 

| „od lui Mirabel remettrait à Auquier 
Wil fon trEſor. f 


TOM. 11. P. & Que 
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ne dans le tems qu'il Etait en 
” « chenin pour aller au rendez-vous, & 
qu'il en <Etait fort pres, il rencontra 
5 . Gaſpard Deleuil Pun de ſes amis: il 
* appercut alors Auquier; il dit à Gal. 
* pard Deleuil de Pattendre la a Ven. 
< tree d'un petit bocage, Il aborda en- 
„ ſuite Auquier, a qui il remit deux pe. 
e tits ſacs, Pun fermé par un ruban de 
„fil de couleur d'or, l'autre par un cor. 
< don de fil. Auquier | lui remit un billet 
„ conqu en ces termes.“ 

Je reconnais devoir à Honor? Mirabel 
la fomme de vingt mille livres, qui je pri 
mets lui payer a Ja volonte, le quittant dei 
guarante livres qu'il me doit. A Marſeill 
ce 27 Septembre 1726, figne Auquier. 

1 Que lui Mirabel avoua a Auquier 
£ qu'il avait encore quatre pieces d'or: 
< celui- ci l'obligea a les lui remettre, en 
& Jui diſant qu'il s'expôſait, en les gar. 
* dant, à fe faire des affaires facheuſes 
« avec la juſtice de la monnoye. II all 
* enſuite joindre Gaſpard Deleuil qu 
* Zenn il partit ped de tems apres 

< pour Pertuis. De retour de ſon voy: 
„age, 1] alla voir Auquier, qui le retint 
« xi ſouper, II prit conge de fa mil 
66 trelle. Etant en chemin pour aller 

£6 retirer 
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ce retirer ſes hardes de la baſtide, il fut 
te attaquE auprès des Minimes par un 
« homme d'une taille giganteſque, qui lui 
& donna bruſquement un coup de couteau, 
ce qui lui perga ſa chemiſe & fa veſte. 


ce teauz il ouvrit les yeux; il ſoupconna 
« Auquier; & qu'' enfin, il lui demanda 
« ſon trEfor, ou le payement du billet.” 

Telle eſt Phiſtoire de Mirabel, ſuivant 
qu'elle $'eſt arrangee tout expres dans 
ſon cerveau. Mais, Vevenement ayant 
verifie que c'eſt ici un fourbe ſuſcitẽ par 
un autre fourbe, il faut le conſiderer ſous 
une autre face; loin que ce ſoit une du 
c'eſt un trompeur. Le ſpectre reſt qu'une 
illuſion, le trẽſor qu'une chimere: ces 
deux points principaux ſur leſquels roule 
toute Phiſtoire, . etant dEtruits, toutes 
les circonſtances dont elle eſt orn&e s Eva- 
nouiſſent. 

Le payſan ſe pourvoit en juſtice, & rend 
ſa plainte contre Auquier qui denie tout. 
Il demande permiſhon d'informer, & que 
le Lieutenant-Criminel ſe tranſporte dans 
la maiſon d'Auquier, pour y Etre-procede 
a un proces-verbal de perquiſition. 

La fable fait fortune dans Pefprit du 
premier juge. II permet d'informer. 
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Le 17 Octobre 1726, il ſe tranſporte c 
dans la maiſon d' Auquier avec ſon Gref. u 
fier, ſuivi de Mirabel. Le procès-verbal Ji 
de perquiſition fait foi, qu'on n'a trouve ft 
aucune piece d'or, ni aucune piece de ti 
vaiſſelle: a l'ouverture d'une garderobe, d 
Mirabel reconnait une petite corbeille ly 
d'ozier, dont il a parle dans fa plainte. 
Auquier eſt enſuite interroge, & dit Cc 
qu'il a connu Mirabel depuis le mois de Pr 
Mai; qu'il a mangé avec lui une fois pr 


dans ſa boutique, & une fois au cabaret; 
qu'il lui a prete deux Ecus; que ce pay- 
ſan lui a dit qu'il avait trouve un træſor, 
& qu'il lui avait promis de le lui re- 


devant Notaire: il denſe. tous les autres 
faits renfermes dans la plainte. 

A la fin du proces-verbal, le Lieute- 
nant-Criminel declare, qu'en viſitant les 
hardes & habits de la femme d' Auquier, 
f a trouve à une juppe d'un petit en- 
fant, un ruban de fil de couleur d'or, 
ſemblable à celui dont Etait lie un des 
facs qui renfermait une partie du treſor 
remis à Auquier, comme Mirabel Va dit 
dans ſa plainte. 

La corbeille d'ozier, le ruban de fil de 
couleur d'or, Vavea que fait Auquier 

| 22 que 
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que Mirabel lui a dit qu'il avait trouvé 
un treſor, la promeſſe ſclon Auquier que 
lui fit le payſan de le lui remettre, Pot- 
fre qu'il lui fit de lui en paſſer obliga- 
tion, toutes ces foibles lucurs du crime 
dont Auquier eſt accuſe, paraiſſent des 
lumieres Eclatantes aux yeux du juge. , 

L'information eſt faite enſuite: elle eſt 
compolce de ſeize tẽmoins, dont les trois 
premiers ſont tres propres a confirmer la 
prevention du juge. | 

Auquier eſt decretre d'ajournement per- 
ſonnel le 24 Octobre, & reEpond {ur les 


charges le 21 Novembre. Il ſoutient 


n' avoir ni recu aucunes cſpeces de la 
part de Mirabel, ni fait aucune promeſſe 
d'en payer la valeur; il reconnait que la 
juppe on eſt le ruban de fil de couleur d'or, 
eſt de fa fille, & ſoutient n'avoir jamais 
rect aucun ſac de Mirabel. 


Sur la verification du billet, ſignẽ 


Louis Auquier, les experts dEclarent que 
I'Ecriture & le ſeing ont beaucoup de 
reſſemblance avec les pieces de compa- 
raiſon Ecrites par Auquier; mais que 
Pecriture eſt contrefaite, & qu'ils ne 
peuvent aſſurer qu*- Auquier ſoit l'auteur 
de la contrefagon. D' autres experts dé- 
clarent, que le ruban du ſac, remis au 
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greffe, eſt de la meme qualité, couleur, 
& largeur du ruban de la juppe de la 
petite fille d Auquier. 

Le proces Etant perfectionné par re- 
collement & confrontation, le Lieutenant- 
Criminel rend ſa Sentence le 10 Septem- 
bre 1727, portant qu*Auquier paſſera le 
guichet, & ſera applique à la queſtion. 

L'affaire Etant portée par appel au 
Parlement d' Aix, le défenſcur d' Auquier 
ſoutient que, ſans ancunes concluſions 
du Procureur du Roi, ſans une infor- 
mation precedente, le Lientenant-Crimi- 
nel n'a pa ordonner qu'il fe tranſporte- 
rait dans la maiſon d'Auquier pour y 
faire une perquiſition; que dans Vinfor- 
mation, on ne trouve point de preuve 
du crime dont on a charge Pacculc; 
que quand il y aurait dans l'information 
une preuve auſſi veritable qu'elle eſt 
fauſſe que Pacculſe a recele le tréſor, i 
ne pourrait point Etre condamne, parce 
que Pexiſtence de ce treſor eſt fondce 
ſur une illuſion, & que ſuivant les re- 
gles, ce qui weſt pas vraiſemblable, ell 


_ rEputE faux; que le grand principe en 


fait de queſtion, eſt qu'elle ne peut 
jamais Etre ordonnee que le corps du 
delit ne ſoit conſtant, & que lorſque les 

indices 


CAUSES CELEBRES. 127 


indices ſont combattus par d'autres in- 
dices, il n'y a point hen d'y condamner 
un accuſe. Qu' enfin, Auquier allegue 
encore une detenfe peEremptoire, qui eſt 
offre qu'il fait de prouver, que le ſixième 
Septembre, jour ou Mirabel dit qu'il lui 
remit ſon treſor, il fut tout ce jour-la a 
Pertuis, diſtant de huit lieües de Marſeille. 
D'on il refulte, que Paccuſe doit etre ab- 
ſous avec dommages & intcrets, propor- 
tionnẽs au prejudice que ſon credit. & fa 
reputation ont ſouffert. 

Le défenſeur de Mirabel, dit que la 
verite de tout le fait du proces parle 
contre Auquier dans la bouche des té- 
moins de l'information qui prouve le 
crime & le corps du dElit, & que la ſim- 
plicite, la facilite du payſan en proye 2 
Padrefle, à la dexterite, & aux artifices 
de Paccuſe, s' offriront aux regards de 
la Cour. Il ſoutient que le retour des 
morts & Papparition des eſprits ſont at- 
teſtes par les Ecrivains ſacrés, par les 
peres de Pegliſe, & par la faculté de 
theologie de Paris. Qu'il eſt conſtant, 
ſuivant le rapport, qu*Auquier a contre- 
fait ſon Ecriture pour extorquer à Mira- 
bel au moins 20 mille livres contenues 


dans le billet falſifie. Qu'a Vegard de 
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Palibi dont Auquier demande la preuve, 
ce pretendu alibi weſt pas pertinent, 
parce qu'il n'eſt pas impoſſible qu'il aut 
ctE ce meme jour-la a Pertuis & a Mar- 
ſeille; & que d' ailleurs, il ſe peut faire 
que Mirabel peut getre trompe ſur la 
date du jour qu'il remit les eſpeces, & 
avoir dit le 6 Septembre pour le 5. 
Qu'ainſi, la preuve que ferait Auquier 
ne conclurait rien, & qu'il ne pourrait 
pas fe prevaloir de Perreur qu'aurait faite 
Mirabel fur la date de Ja remiſe du 
trèſor, puilſqueelle eſt certaine par Vin- 
formation. II finit, en inſinuant aux 
juges, qu'il y a dumoins lieu de con- 
damner PFaccuſe à la queſtion, avec la 
reſerve des preuves, & que ce eſt pas 
le cas de faire dependre fon abſolution 
de la fermetè qu'il aura a ne point avouer 
ſon crime; au lieu qu'en reſervant Jes 
preuves, s'il a cette fermeté a la queſ- 
tion, il pourra toũjours etre condamne a 
la reſtitution des eſpèces, & à une peine 
afflictive, & non à une peine capitale ſui- 
vant POrdonnance. 

Le Parlement d' Aix rend un Arrct le 
17 Février 1728, par lequel il ordonne 
gue Bernard, valet de la baſtide de Paret, 


En 
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En ExEcution de cet Arret, Bernard 
eſt oui. II dit avoir creuſè avec Mirabel 
en preſence de la fermiere de Paret; mais 
qu'il ne trouva rien, ne vit aucun linge, 
& n'entendit aucun tintement. Qu'un 
autre jour, Mirabel lui dit avoir trouve 
pluſieurs pieces d'or, mais qu'il ne lui en 
avait jamais montre ni indique aucune, 
n' ayant fait aucune recherche a ce ſujet, 
non plus que ſa maitreſſc; & qu'il ne lui 
avait jamais dit qu'il ett couru rifque 
d'eẽtre aſſaſſinè, bien qu'il couchat alors 


avec lui. Cette depoinion commence à 


decouvxir la vérité. 

Auquier, ayant été de nouvcau inter- 
roge, offre de prouver que le 6 Septem- 
bre, jour de la pretendue remiſe du treſor, 
il Etait a Marſeille diſtant de huit licücs. 

Mirabel obtient une continuation d'in- 
formation, & fait entendre deux nouveaux 
temo1ns.. | 

Le premier depoſe ſculement, que Mi- 
rabel trequentait Auquier. - Le ſecond, 
nommé Pierre Caillut, depoſe qu'un 
nommé Barthelemy, chez qui Mirabel 
logeait, & qui le gouvernait, Pavait ſol- 
licite de tẽmoigner qu' Auquier lui avait 
auoué qu'il avait remis les eſpèces de 
Mrabel a un capitaine de vaiſſcau du 

| 2 4 ponant. 
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ponant, Voila le myſtere d'iniquitẽ qui 
commence Aa ſe developper. 

Auquier preſente requete le 23 Mai 

ſuivant, peur Etre recu à la preuve de 
quatre faits juſtificatifs. 
Le premier, que le 6 Septembre 1726, 
Mirabel avait ſoupe a Pertuis. Le ſe- 
cond & le troiſième, que poſterieure- 
ment A ce jour. la, auquel Mirabel pre. 
tend lui avoir remis les eſpèces d'or i 
dix heures du ſoir, il avait dit que ſon 
trẽſor Etait cache dans la terre, & avait 
menẽ ſes deux beau-freres de Pertuis d 
Saint-Jean du deſert, pour le leur faire 
voir; que la, il les avait places aux ave- 
nues, faiſant ſemblant de creuſer, & qu'il 
avait attach une chemiſe à une croix, & 
la tenant Elevee, Etait venu a eũx en criant, 
voici le mort. Fourberie qui fut decouverte 
par ſes deux beau-freres, dont l'un mourut 
peũ apres, des impreſſions de la peur. 

Le quatrieme fait, que Mirabel em- 
pruntait de Pargent de part & d'autre, 


— 


ne rendait jamais rien. 


dEvoilent entièrement le payſan. 
Il y a Arret le 2 Juin 1728, portant 


qu avant dire au fond, il ſera fait rapport 
par 


ſous pretexte qu'il avait de Por cache, & 


Ces faits juſtificatifs qui ſont prouves, 
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r deux nouveaux experts, de Petat & de- 
ſcription du billet de vingt mille livres, & 
ue M. le Procureur-General ſe pourwoira 
par cenſures ecclifraſtiques, ſur les faits re- 
fultans de la procedure. 

Apres Ja publication du monitoire, 
les temoins ſont reEcenſ{es en continua 
tion d' information, c*elt-i-dire ouis de 
nouveau par- devant le juge, fur la rE- 
vElation qu'ils ont faite au cure en vertu 
du monitoire, au nombre de cinquante- 
trois: la preuve des faits juſtificatifs eſt 
complette. | | 

M. le Procureur-General fait arreter 
Mirabel, & - obtient que la fermière de 
Paret ſoit ajournee en perſonne. 

Mirabel eſt enſuite interroge le 2 Oc- 
tobre: il ſoutient que tout ce qu'il a dit 
dans ſon expoſition eſt vrai. 

Il y ale meme jour Arret, qui ordonne 
qu'il ſera pourſuivi par rEcollement & 


confrontation, tant contre Auquier, que 


contre Mirabel & Magdelaine Caillot fer- 
mière de Paret. 8 

Magdelaine Caillot ayant étè arrctce, 
repond le 21 Novembre 1728, qu'elle 
n'a jamais vu aucune des pieces d'or 
trouvees, & qu'elle n'a jamais cru rien de 


tout ce que Mirabel diſait la-deflus; que, 


ſi elle 
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fi elle a depoſe le contraire, c'eſt que celui- 
ci Pa price de le dire de meme. 
Pendant le cours des rEcollemens & 


des confrontations des tEmoins, Etienne 


Barthilemy eſt conſtituè priſonnier, & 
interrogé. 

II avouè avoir defraye Mirabel pen- 
dant la pourſuite du proces, & denie 
d'avoir propoſe à aucun temoin, de dire 
qu” Auquier ait avoue d'avoir remis des 
eſpèces à un capitaine de vaiſſeau. 

Voila le principal ouvrier de la trame 
ourdie contre Auquier, entre les mains de 
la juſtice. 

Le 6 Decembre de la meme année 
1728, il eſt procedeE au rapport ordonne 
par FArret du 2 Juin. Les experts 
font d' abord de deux avis differens; mais 


après avoir demandé un tiers, ils decla- 


rent tous enſemble, que Pecriture du 
billet de vingt mille livres eſt de toute 
autre main que de celle q Auquier. ; 

Mirabel, interroge de nouveau, ſoutient 
tolyours comme vrai tout ce qu'il a dit 
dans fa plainte. 

Il intervient Arret le 18 Février 1729, 
par lequel Auquier t mis hors de cour 
S de proces, & Mirabel condamne aus 
galtres perpttuelles, & à etre — 


ment 
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ment applique d la queſtion: Caillot ęſt con- 
damnze a dix livres d' amende. 

Mirabel déclare le meme jour a la queſ- 
tion, qu* Etienne Barthelemy, ennemi dé- 
clare d Auquier, Va porte a former ſon 
accuſation, apres lui avoir remis le billet de 
vingt mille livres dont il s' eſt ſervi; que 
c*elt Barthblemy qui a indique les tẽmoins. 

Le 21 du meme mois, il y a Arret 
portant que Gaſpard Deleuil & F. ae 
Fourniere temoins, ſeront pris au corps, 
nil ſera plus amplement informe contre 

ex, I contre Barthilemy. | 

Apres l' inſtruction de ce nouveau pro- 
ces, par rècollement & confrontation, in- 
tervient un autre Arret, qui condamne Gaſ+ 
pard Deleuil & Fourniere d la queſtion, 
avec la reſerve des preuves: il eſt Execute 
le meme jour; Pun & Pautre perſiſtent à 
ſoutenir les faits qu'ils ont affirmé dans 
leurs fauſſes depoſitions. 

Apres leurs exploits de torture, il y a 
un dernier Arret le lendemain 15 Decem- 
bre 1729, par lequel Barthelemy ęſt con- 
damn# aux galẽres d vie: Gaſpard Deleuil 
& PFrangoiſe Fourniere ſont condamnes & 
etre pendus par les aifſelles, comme faux 
temoins 5 ce qui eft extcut6 le mime jour. 


MARIAGE 


*4 

wi 

- 

14 | 

o 

3 

1 

af 

"1 

' 

= 

- - 
: * 

"1 

7 

4 

l | 

1 
W |: 


„ ome roeee—eee 
— ” — — — * — — 


134 ABREGE DES 


* 


MARIAGE 
Tait & P Extremité, rtprouvs. 


E Sieur Jean-Francois Arſon eſt d'une 
famille honnete, originaire de Saint. 
Malo. I fait une grande fortune dans le 
commerce. Il pofſede une maiſon de 
campagne au village de Montreuil pres 
Vincennes, ou il va aflez frequemment. 
Parvenu à Page de plus de cinquante-cinq 
ans, il n'a fait paraitre aucune inclination 
pour le mariage; il ne ſonge qu'à faire 
rEuſhr ſon commerce, & a jouir ſeul de ſon 
bien. Il eſt oblige d'avoir chez lui un 
commis aſſidu, pour tenir ſes regiltres, 
Ecrire les lettres nEceſlaires, & veiller aux 
correſpondances. Gautier de Vignolles 
quitte en 1710 Pemploi de clerc de Mre. 
Dupradel, Avocat au Conſeil, pour pren- 
dre celui de commis du. Sieur Arſon, qui 
n'en a point d' autre juſqu*a ſon deces. 
La maiſon de Montreuil du Sieur Ar- 
ſon a de nouveaux charmes pour lui, de- 
puis qu'il devient amoureux de Magdelaine 
Savard. Elle eſt fille d'un — du 
* | cu, 
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lieu, qui eſt locataire d'une petite maiſon 
du Sieur Arſon. Les complaiſances de 
cette fille ne ſont point ſteriles; deux ex- 
traits baptiſtaires, l'un du 19 Juin 1722, 
& l'autre du 3 Février 1724, annoncent 
fa fecondite, & la date de ſes derEglemens. 
Les enfans ſont baptiſes ſous les noms de 
pere & de mere: Magdelaine Savard y eſt 
qualifice de femme du Sieur Arſon; mais 
il ne ſigne aucun de ces actes; il y eſt 
meme declare abſent. Le ſcandale public 
de ſa conduite, rẽpandu dans la paroiſſe de 
Montreuil, retentit juſqu' aux oreilles du 
magiſtrat de police: des ordres ſuperieurs 
Penlevent de ſon village, & la conduiſent 
le 22 Mai 1727, dans la maiſon de force, 
ou elle demeure juſqu'au 5 Avril 1728. 
A peine Magdelaine Savard a telle 
recouvre fa liberte, qu'elle fait perdre au 
Sieur Arſon, par de nouveaux exces, le 
ſouvenir de la priſon honteuſe de fa con- 
cubine. Pour ſe mettre a Pabri d'une 
retraite force auſſi infame, elle engage le 
Sieur Arſon a lui afſurer un azile dans fa 
maiſon à Paris; elle vient partager avec 
lui les ſoins ; domeſtiques: ſervante & ma- 
treſſe tour à tour. 
Ses dereglemens deviennent moins ecla. 
tans, a meſure que les annces du Sieur 
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Arſon 8'augmentent, & que ſon tempera. 
ment s'affoiblit; les liens de la debauche 
forment ceux de l' obſeſſion domeſtique. 
Magdelaine Savard ne ſonge plus qu'i 
s' aſſujettir entièrement le Sieur Arſon, & a 
ſe rendre maitreſſe abſolue dans fa maiſon, 
Elle appelle une de ſes ſœurs pour faire la 
cuiſinière du Sieur Arſon; elle ne néglige 
pas de mettre dans ſes interets Vignolles 
ſon commis, par Pappat d'une rẽcompenſe. 
La famille du Sieur Arſon &cartce de 

chez lui, cet homme, reduit a la com- 
pagnie de ſa concubine, d'un commis, 
d'une ſervante, traine des jours miſera- 
bles: ſa ſantẽ, alteree par les exces du 
vin & de Ja débauche, deperit a vue 
d'ceil; des infirmites de toute eſpece ſe 
dectarent ſucceſſivement, & preſagent unc 

ſin prochaine. ere 
En 1734, les maladies de la pierre & 
de la gravelle, dont il eſt attaque depuis 
longtems, parvenues a leur dernier pe- 
riode, ſe font ſentir dans toute leur vio- 
lence. Le Sieur Arſon eſt condamne a 
ne point quitter Je lit, on fa chambre. 
La dépendance ſervile dans laquelle ſes 
maux le plongent, fortifie Pempire que 
Magdelaine Savart s'eſt acquiſe: neant- 
moins le Sieur Arſon conſerve encore 2 * 
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de ſentiment, pour ne point ceder aux in- 
ſtances intEreflees que ſa concubine em- 
ploye pour le rèſoudre au mariage. 
Au commencement du mois de Mars 1 
de l'année 1735, les doulcurs qui ac- + 
cablent le Sieur Arſon, deviennent fi | 
aigues, qu'il weſt plus poſſible de les ap- || | 
paiſer: fa raiſon & ſes ſens $'ancantiflent | i 
dans ces momens critiques; les ſollicita- 
tions & les artifices de Magdelaine Sayard 
n'ont point de reſiſtance a vaincre: on 
fait ſigner le 6 Mars un contrat de ma- 
riage au Sieur Arſon, dans lequel la con- 
cubine ſe fait aſſurer douze cent livres de 
rente viagere de dovaire prefix, & un 
preciput de trois mille livres. Les in- 
{tans ſont precieux, pour remplir les for- 
malites apparentes du mariage; le moin- 
dre ſoulagement que Part procure au 
Sicur Arſon, lui rend la force de temoig- 
ner ſon averſion pour la eEremonie deſho- 
norante à laquelle on le deſtine. Mais 
enfin, abbatu ſous le poids de la mala- 
die; livre & ſoumis a la tyrannie d'une 
femme ambitieuſe & avide, effrayè par la 
repreſentation des devoirs de fa conſcience 
qui n'a point ẽtẽ troublee juſqu'alors, le 
Sicur Arſon n'a plus d'autre liberté a 
menager, que celle de mourir en repos; 
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il abandonne ſon eſprit & ſa perſonne aux 
volontes de ceux qui Penvironnent. Le 
20 Mars, Magdelaine Savard fait publier 
un ban dans la paroiſe de St. Euſtache: 
la diſpenſe des deux autres eſt obtenue, 
avec la permiſhon de faire la celebration 
dans le tems du careme, & de joindre 
les fiancailles au mariage. Le 22, le 
Sieur Arſon, jetté dans une chaiſe à por- 
teurs, eſt apporte moribond aux pieds des 
autels, & recoit, fans ſortir de fa chaiſe, 
le ſacrement des vivans. Le Sieur de 
Vignolles, conducteur de Fintrigne, ſert 
de tẽmoin, aſſiſtè de deux clercs & d'un 
ſerviteur de Pegliſe, que le hazard fait 
rencontrer. A la ſuite de Pate de mari- 
age, eſt Enoncee la déclaration des con- 
joints, que de leurs ceuvres ſont iflus une 
fille & un garcon, qu'ils reconnaiſſent leur 
appartemr, _ . 


Lee jour de la pompe nuptiale penſe 


etre celui d'un funebre appareil. L'ac- 
cablement & la defaillance, font tomber 
le Sieur Arſon en letargie; il neſt pas 
permis de lui adminiſtrer avec decence 
les ſecours ſpirituels; mais Magdelaine 
Savard a encore le tems de pourvoir a 
ſes intErets temporels. Au milieu des 
agitations du malade expirant, qui _ 
c 
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de ſe defendre des attaques de la mort, 
elle ſurprend ſa ſignature au bas d'un 


teſtament tout drefle, qui eſt date du. 


24 Mars, & le lendemain 25, le Sicur 
Arſon meurt. | 
Les ſcelles ſont appoſes dans la maiſon 
du dEfunt. Ses freres & ſœurs, heritiers 
prẽſomptifs, ſont aflez heureux d' empècher 
la diverſion des effets que renferme la mai- 
ſon: ils ignorent ſi Magdelaine Savard & 
Vignolles, ne ſe ſont point empares de ceux 
dont la nëceſſitè du commerce rend la 
ſouſtraction plus aiſee. 
Ces deux perſonnages, Etablis dans 


appartement du Sieur Arſon, & fe con- 


fiderant comme les maitres de tous ſes 
biens, repreEſentent les titres qu'ils ſe font 
fabriquEs a eUx-memes, le contrat de ma- 
riage, & le teſtament. Ce dernier acte 
n'eſt pas le moins intereſſant; Magdelaine 
Savard a eu Pimprudence d'y inſerer, que 
lors de fa confection, le Sieur Arſon, ma- 
lade dans ſon lit, ẽtant pret de ſoutenir 
une operation dangereuſe, n'a pas voulu 
deceder ab intęſtat: ce qui juſtifie le peril 
de la maladie, prevue depuis un tems 

conſiderable. | 
Dans cette penſce d'une mort pet} 
cloignee, qui doit tourmenter en effet le 
Sicur 
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Sieur Arſon depuis longtems, Magdelaine 
Savard fait nommer ſes deux enfans 
mineurs, lEgataires univerſels, avec charge 
de ſubſtitution reEciproque, en cas de de- 
cès en minorité. lle s'acquitte envers 
Vignolles des devoirs de la reconnaiſſance, 
par un legs de cent mille livres. Ce 
legs eſt accompagnè d'eloges & de tEmoig- 
nages de confiance intime du teſtatcur 
pour Vignolles; il eſt price affectueuſement 
de prendre le ſoin de la tutelle, regie & 
adminiſtration des perſonnes & biens des 
enfans mineurs, conjointement avec leur 


mere. C' eſt a lui que l' Execution teſta- 


mentaire eſt confice. 

La levee des ſcellés, & la confection 
de Pinyentaire, produiſent différens inci- 
dens. Par des ordonnances du Lieute- 
nant-Civil, fans prejudicier aux droits des 
parties, Magdelaine Savard eſt nommee 
tutrice de ſes enfans, & Vignolles demeure 
ſaiſi, en faveur-de ſa qualité d'ExeEcuteur 
teſtamentaire, des titres & du mobilier de 
la ſucceſſion. | 

| Les heritiers du Sieur Arſon, qui tien- 
nent le premier degre en ligne collateralc, 


& qui forment trois branches, ſe reunil- 


ſent pour faire reduire les effets du ma- 
riage de Magdelaine Savard, dans les 
ny bornes 


SD 2 
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bornes Etroites dans leſquelles les loix les 
reſſerrent, & pour attaquer les odieuſes 
difp6firions que la ſeduftion & Pintrigue 
ont force le Sieur Arſon de ſouſcrire dans 
les derniers abois, qui font douter fi le 
teſtateur appartenait, ou a la vie, ou à la 
mort: ils demandent contre Ia veuve, 
qu'elle ſoit privèe de tous les effets civils, 
& que ſes enfans ſoient declares incapables 
de toutes ſucceſſions legitimes & teſtamen- 
taires, directes ou collatèrales. Ils con- 
cluent, tant à l' gard de cette veuve, que 

de Vignolles, que le teſtament du Sieur 
Arſon ſoit declare nul; & en cas de diffi- 
cultẽ, que, ſans s'arrèter au legs univerſel, 
ni à celui de cent mille livres dont Vig- 
nolles eſt gratific, les biens du Sieur Arſon 
ſoient partages entr*eux ab intęſtat. 

Les defendeurs laiſſent obtenir aux 
heritiers une Sentence par deéfaut. Elle 
prononce definitivement, contre Magdelaine 
Savard, la decheance de tous Mets civil; 
& contre les enfans, Pincapacite abſolus de 
toutes ſucceſſions : enconſtquence, elle ordonne 
que, ſans avoir egard au legs univerſel fait 
a leur profit, qui e/t declare nul, la ſucceſſion 
du feu Sieur Arſon ſera partagee entre les 
heritiers Iegitimes ; & par rapport à la nul- 
lite du teſtament, & à la delivrance du legs 

| particu- 


- 
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particulier fait a Vignolles, la Sentence remet 
la cauſe au premier jour. | 
Magdelaine Savard interjette appel de 


] 

cette Sentence: Vignolles ne veut point : 

diviſer fa cauſe de celle de-Pappellante, 

il fait Evoquer en la Cour les demandes 

concernant le teſtament. Ainſi, deux 8 

objets principaux fixent l' attention de la e 

7 ca Pun, qui regarde les effets du 8 

mariage de Magdelaine Savard, relative. d 

ment à elle & a ſes enfans; l'autre, qui tr 

tend à la nullite entière du teſtament, ou 0 

du- moins a la proſcription du legs univer- = 

ſel, & de celui de cent mille livres. av 

Mre. Regnard, defenſeur des heritiers ” 

du Sieur Arſon, dit, que ce reſt que par ble 

I  Paccompliſſement ſcrupuleux des forma- leu 

1 lités ſagement impoſees par les loix, que 

17 le contrat civil eſt Eleve I la dignite de gui 

wh ſacrement & de toutes ſes prerogatives. me 

TR ue la contravention, ſoit ouverte, ſoit ma 

| | frauduleuſe, aux reglemens Etablis pour Saf 

17 les mariages, les expoſe a Pappel comme tion 

1 d'abus, qui les detruit radicalement, ou elle 

I les ſoumet à la peine qui les fait decheoir ainſ 

; 1 de tous effets civils. Que les mariages app: 

17 precedes de dé bauche, tenus ſecrets & le le 

| clandeſtins, contra&es à Pextremite de M 

1 la vie, entre des perſonnes qui ont vecu Sava 
Ii 2 1 | dans 
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dans la licence du concubinage, ſont du 
nombre de ceux qui, retenant a la verite 
la figure du ſacrement, ne tranſmettent 
aux conjoints que des titres infructueux 
dans l'ordre civil. Il prouve que le ma- 
riage du Sieur Arſon avec Magdelaine 
Savard a EtE contract in extremis, & qu'il 
eſt dans le cas de POrdonnance de 1639, 
& de l' Edit du mois de Mars 1697, qui 
declarent par rapport aux mariages con- 
tractes a Pextremite de la vie, tant A 
E&gard des femmes que des hommes, les 
enfans qui ſont nes de leurs debauches, 
avant, ou qui pourratent naitre apres les 
mariages contractèés en cet état, incapa- 
bles de toutes ſucceſſions, auſſi bien que 
leur | poſterite. Il finit en diſant, que 
Magdelaine Savard ſe conſolerait des ri- 
gueurs de la loi, fi les liberalites teſta- 
mentaires du Sieur Arſon Pen dedom- 
mageaient; mais il ſoutient qu'elle n'a pu 
s' aſſurer indirectement, par des diſpòſi- 
tions ſuggerees, les avantages auxquels 
elle eſt directement obligee de renoncer 
ainſi que ſes enfans, & que la ſuggeſtion 
apparente du teſtament annulle Egalement 

le legs du Sieur Vignolles. 
Mre. Cochin, defenſeur de Magdelaine 
Savard & de ſes enfans, cherche dans des 
diſtinctions 
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diſtinctions ſubtiles & genantes, des max. 
imes qui puiſſent convenir à la ſituation de 
fa partie, & fe concilier avec la loi. 
| re. Aubry, Avocat du Sieur Vignolles, 
contre lequet on pretend que fa qualite de 
commis eſt un obſtade à fon legs, prouve 
qu'elle ne produit point dVincapacite dans 
la perſonne du legataire. | 
_- 'F*Arret defimtif, regoit la partie de 
 Mre. Aubry partie interovenante, la reyoit 
appellante de la Sentence du Chatelet au 
principal; en tant que touche Pappel in- 
*terferts par la partie de Mre. Cochin, a 
mis P appellation au neant, avec amende & 
 depens ; fauf aux enfans d fe pourvoir au 
Chateler pour leurs alimens, @ la woune 
pour la repetition de fa dot, & repriſes, 
Sil y tchet, defenſes reſervegs aux heritiers 
du Sieur Arſon; en tant que touche Lappe 
interjetté par la partie de Mre. Aubry, a 
mit Pappellation, & ce au ntant ; emendant, 
&voquant le principal, & y faiſant droit, 
fait delivrance d la partie de Mre. Aubry 
du legs a lui fait de cent mille livres, avec 
let interets du jour de la demande, en affir- 
mant par lui en perſonne a Paudience, o- 
ne prete_point ſon nom directement, ul in- 
dirkctement, à la veuve ni à ſes enfans, ni 
à autre per ſonne prohibee ; què il a * 
5 75 en 
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den profiter, & qu'il wen diſpsſera point 


en faveur de-la veuve ni de ſes enfans, ni 
d aucune autre perſonne prohibee; & en 


cas d' affirmation, depens compenſes, 
Cet Arret eſt du 16 Mars 1726, 


TOM. 1. G 
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{ 
| 
RECLAMATION. ; 
Contre des Veux. 
NTOINE Derlon, marchand de fer ; 
de la ville de Lyon, & Frangoiſe 1 
Bertaud, ont de leur mariage quatre en- u 
fans, deux garcons & deux filles; de ce p 
nombre eſt celui qui reclame contre ſes Ju 
voeux. II tient le principal rang dans 
Paſfe&tion de ſon pere, quoiqu'il ſoit le d. 
dernier dans Pordre de la naiffance; il n'a te 
pas encore dix ans, qu'il a la douleur de ſe 
le perdre. Son pere lui laiſſe des preuves 0 
de ſa tendreſſe, & des effets de fa libera- ef] 
| lite, en Vinſtituant par ſon teſtament ſon a1 
heritier univerſel. ve 
Frangoiſe Bertaud, après la mort de ſo1 
' fon mari, reconnoiſſant dans ce fils, ſon & 
cadet, un heureux naturel, & des diſpo. de 
ſitions avantageuſes pour les ſciences, le | 
deſtine aux Etudes; mais le choix aveugle aut 
qu'elle fait du maitre auquel elle confi ſor 
ſon Education, eſt la ſource funeſte des le 
:nfortunes du jeune Derlon. 0 ma 
on 
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Son precepteur a le talent de s' acquerir 
en peu de tems la confiance & Pamitie de 
la mere, il ne donne pas ſes uniques ſoins 
aux progres de ſon ecolier; Phabitude 
que ſon emploi lui fait contracter dans la 
maiſon, produit dans fon coeur une paſ- 
fon ped convenable a ſon car ctère d'ec- 
cleſiaſtique tonfure; elle $*cxc'ie par des 
vues de cupidite. La fortune de Francoiſe 
Bertaud, quoique mediocre, lui affare . 
une ſubſtance totyours incertaine aux 
perſonnes de ſon etat, il porte ſes defirs 
juſqu*a vouloir Pepouler. 
Les occaſions de ſeduire la ſimplicité 
de cette veuve ſont frequentes, le prẽ- 
texte de l'inſtruction du diſciple favoriſe 
ſes aſhduitEs & ſes complaiſances. Bien- 
tot le tems des legons du jeune 'Etudiant 
eſt employe aupres de la mere a tenir un 
autre langage que celui de Pecole, Par- 
venu fans peine a obtenir tout ce qu'il 
ſouhaite, il abdique Phabit ecclcfiaſtique, 
& de precepteur du fils il devient le mari 
de la mere. 
Le mariage n'a pas plutòt affermi ſon 
autorite, qu'il n'y met plus de bornes: 
ſon projet eſt de s' emparer du bien que 
le Sieur Derlon pere a laifſe à fa famille; 
mais {es deux gargons forment un obſtacle 
G 2 a Lavi- 
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à Pavidite de ce ſecond mari, il ne tarde 
pas à leur faire Eprouver toute la haine & 
les duretes d'un beaupere. 

L'aine, ne pouvant ſupporter plus 
longtems les mauvais traitemens qu'il en- 
dure, s' engage dans le ſervice, ou il finit 
ſes jours. - 

Le cadet, appelle par une inſtitution 
ſolemnelle à recueillir toute la ſucceſſion 
de ſon pere, eſt l'objet Je plus dangereux 
que le beaupere a interet d'ecarter; il re. 
ſoud de le jetter dans un cloĩitre. Les me- 
naces & les violences ſont les voyes dont 
il ſe ſert pour lui inſpirer ſa vocation. 

La refiſtance continuelle du Sieur Der- 
lon aux ordres barbares de ſon beaupere, 
porte ſon courroux au dernier degre; 
tantöt, pour Pobliger a entrer en reli- 
gion, il s emporte contre lui en des termes 
qui expriment toute fa colere d'une ma- 
nière ſcandaleuſe; tantor il accompagne 
ſes paroles foudroyantes de coups reitEres; 
tout ce qui eſt ſous ſa main eſt Vinſtrument 
de fa fureur. Souvent les alimens necel- 
ſaires lui font impitoyablement refules, 
tous les jours ſe ſignalent par de nouveaux 
emportemens; l'excès de fa cruauté le 
porte frẽquemment juſqu'a a le chaſſer hors 

| 10 1. & le rEduire a paſſer des jour- 
a nees 
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n&es & des nuits entieres à la merci des 
injures de Pair, ſans nourriture & ſaus 
azile. La compaſſion du voiſinage, ſou- 
leve par les cris & les pleurs du Sieur 
Derlon, augmente les coups au licu de 
les arrẽter; tout eſt mis en uſage pour 
forcer cet enfant à ne prendre conſeil que 
de ſon deſeſpoir. 

Ces traitemens inhumains ſont cepen- 
dant impuiſſans pour arracher du cœur 
du Sieur Derlon l'acceptation d'un ctat 
auquel la providence ne Pappelle point. 
Son beaupere, incapable de ſe reburer, 
imagine de joindre l' artifice à la force: il 
a un frere, pretre de l' Ordre des Minimes, 
qui eſt attach a leur couvent de Lyon; 
il engage ce facrificateur complaiſant a 
lui preter fa main & fon miniſtère, pour 
immoler le Sieur Derlon à fon avarice, 
en le contraignant abſolument de ſe faire 
Moine. bY t | 

Ce complot ſacrilège n'eſt pas difficile 
2 ſe former entr eũx. Le pere Minime 
croit juſtifier ſon entremiſe criminelle, & 
travailler ſaintement pour la gloire de 
Dicu, en tachant d' acquerir un ſujet à 
ſon Ordre. Ces deux freres ſe diſtribu- 
ent leur rolle, ils conſervent chacun leur 
caractere, Le ſoin eſt remis au pere 
G 3 Minime 
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Minime de degoùter le jeune-homme du 
monde par ſes exhortations, & de lui de. 
voiler les douceurs ſpirituelles & la bea. 
titude de la vie monaſtique; il ne nẽglige 
ni ces careſſes, ni ces promeſſes ſedui. 
ſantes, qu'un Moine expèrimenté ſcait 
habilement mettre en œuvre pour infi- 
nuer le gotit du repos & de la tranquilie 
que preſente le couvent. 

Ces deux perſonnes conduiſent leur en- 
trepriſe odieuſe avec une adreſſe ſingu- 
here, & un concours admirable. Le 
jeune Derlon ne revient point de {cs 
claſſes, qu'il ne ſoit battu & maltraite 
par ſon beaupere avec la dernière inhu- 
manite, Le baton ne ceſſe d'ètre leve 
ſur lui, que lorſqu'il promet d' aller aux 
Minimes voir le frere de ſon bourreau; 
c' eſt avec lui ſeul qu'il peut en libertẽ re- 
pandre ſes plaintes, & laiſſer couler ſes 
larmes. Le pere charitable adoucit les 
unes & eſſuie les autres, en couvrant, 
ſous des noms & des dehors tendres & 
affectueux, la perfidie qu'il a meditee. 
Les conſolations qu'il prodigue au jeune 


Derlon, ſont accompagnees de petits pre. 


ſens, & conduiſent inſenſiblement le mil- 
ſionnaire à faire valoir les agremens de 
ſon état, & I perſuader ſon proſelite, yin 

c 


bn ay ww} > wn Do tas cc. 


CAUSES CELEBRES. 151 


le monaſtere ſcul peut le mettre à Pabri 
de toutes ſes peines. 

Les obſtacles que le Sieur Derlon ne 
peut vaincre, le forgent enfin à cEder : 
ſon etat facheux le determine a un vœu 
d'obeiſſance, dont il ne prevoit pas toutes 
les ſuites. Banni a Page de ſeize ans de 
la maiſon meme de ſon pere, il ſe refugie 
dans les bras perfides du pere Minime, 
qui le regoit avec joye comme une con- 
quete qu'il a faite, & qui lui fait donner 
habit le 6 Janvier 1714. 

Le beaupere commence pour lors à 
uſer. de mEnagemens & d'Egards envers 
le novicez mais comme cette vocation elt 
le fruit de Pimiquite, & non l'ouvrage 
du ciel, ni l'effet d'une volonté libre, le 
Sieur Derlon ne fait que temoigner ſes 
mecontentemens dans le cours de fon 
noviciat. 

Cependant, l' anne de probation avance, 
& le Sieur Derlon, qui voit diſparaitre ſa 
liberté, ſent tout le poids des chaines qui 
vont s' appeſantir ſur lui. Les Religieux 
memes, tẽmoins de ſon Eloignement pour la 
vie religieuſe, & de ſes afflictions, ſont diſ- 
pokes à lui refuſer leurs ſuffrages. Mais, 
aux approches du jour fatal, l'abſolu beau- 
pere a Pindignite de briguer lui-meme les 
G 4 voix, 
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voix, & de les faire ſolliciter par ſon frere 
& les amis qu'il a dans le couvent. 

Le Sicur Derlon, confiderant que la 
libertè ne peut ſe ſacrifier que librement, 
ſa bouche prononce des paroles qui ne 
produiſent aucun engagement valable, 
puiſque ſon cœur n'y conſent pas, & que 
Dieu refuſe les victimes qui ne marchent 
pas volontairement à l'autel. Le 6 Jan- 
vier de l'année 1715, eſt le jour de ſa 
profeſſion. 

Des ce moment, les careſſes du pere 
Minime, la felicité & les delices qu'il a 
fait entrevoir au novice, diſparaiſſent. Le 
cloitre ne lui decouvre dans fon interieur 
que l'image deſagreable d'une ſervitude i 
laquelle il ne peut fe ſoumettre; a regle 
eſt un fardeau inſupportable; ſes devoirs 
une gene perpetuelle; Pexemple de ſes 
confreres un ſpectacle fatiguant; tout ce 
qui conſole Pame vraiment religieuſe fait 
ſon martyre. Ses meEcontentemens croil- 
ſent avec Page & la raiſon: il Eprouve pen- 
dant quatre ann&es de patience, qu'il eſt 
impoſſible de s accoũtumer à un joug qu'il 
n'y a qu'une parfaite vocation qui puiſſe 
adoucir; mais il ignore, dans le ſecret de 
ſa ſolitude, les moyens de rompre les fers 
ſous la peſanteur deſquels il gemit. | 
| . L'ardent 
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L'ardent defir de la libertE qui ouvre 
Peſprit, Etant ſeconds de la providence, 
lui apprend que Jes Religieux, dont la 
profeſſion a te forcee, peuvent parvenir 
a la faire ancantir, pourvu qu'ils recla- 
ment dans les cinq ans du jour de Pe 
fon de leurs vœux. Il ſonge auſſitot A 
profiter d'un droit qui ſemble avoir eteé 
ctabli pour lui. Il eſt encore heureuſe- 
ment dans le tems preſcrit; il s' adreſſe Je 
31 Decembre 1719, a un Notaire Royal 
Apoſtolique, devant lequel, aſſiſtè de deux 
temoins, il proteſte ſolemnellement contre 
ſa profeſſion. Cet ade, dont la minute 
ſt en depor, eſt controle. le 3 Janvier 
ſuivant dans le dElai marque pour les re- 
clamations. 

Inutilement les Superieurs lui propoſent 
de recevoir les Ordres, & s' efforcent de 
lui en perſuader la neceſlite. Comme 
leur maxime eſt d*Exiger que le Religieux 
reitère & ratifie ſes vœux lors de ſa pro- 
motion aux Ordres ſacrès, il ſe garantit de 
cet Ecueil, & tous ſes refus ſont de nou- 
velles proteſtations. Ses amis ſenſibles i 
ſes aſſlictions, lui tendent des mains ſe- 
conrables, il parvient, du milieu de Pabime 
de ſes maux, à pouſſer ſes ,cris juſqu' aux 
oreilles de la juſtice. 
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Le 5 Decembre 1724, il preſente à 
POfficialite de Lyon une requete, dans 
laquelle il développe tous ſes malheurs, 


L' Official, conformement a Pufage qui 
 $'obſerve, ordonne la communication de 


cette requete au Correcteur Superieur du 


couvent des Mines, pour fe determiner 


s'il entend aſſiſter à la procedure en qua- 
lite de partie on de juge. Le Supericur 


declare, après des longueurs infinies, qu'il 
pretend Etre juge avec l' Official. 

Le Frere Derlon ſubit interrogatoire le 
13 Mars 1725. HI perfiſte dans le meme 
langage & les memes faits que ceux de fa 
requete; ces pr liminaires font prendre 


forme a la procedure; il aſſigne, en vertu 


de Pordonnance de l' Official, Frangoiſc 
Bertaud ſa mere, ſon beaupere, & ſes deux 
fœurs, dont l'une eſt marice. 

Le beaupere, contraint de paraitre au 


tribunal de POfficialite, ne trouve plus 


de reſſource que dans la denẽgation teme- 


raire des faits de violence & de contrainte 
articules ; mais n'sfant pas ſoutenir per- 
ſonnellement ſes menſonges & ſes impoſ 
tures, il prend le parti de declarer par le 
miniſtere de ſon Procureur, qu'il refuſe 
&antoriſer ſa femme & de demander fon 
'renvci; bien certain, par l' empire ma 
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ſur Frangoiſe Bertaud, qu'il la fera agir au 
gre de ſes paſſions, ſans 8'expoſer a la pu- 
nition que meritent ſes indignes procedes. 

Les ſœurs du Frere Derlon ne peuvent 
ſe diſpenſer de rendre tẽmoignage à la 
verite; le mari de celle qui eſt en ſa pu- 
iſſance, ne veut point prendre part a la 
conteſtation; mais les deux ſœurs ſe rèũ- 
niſſent pour avouer à la juſtice, que tous 
les faits de violence dont leur frere de- 
mande a faire preuve avec empreſſement, 
font veritables. 

A meſure que la verite gEclaircit par 
ces difterentes procedures, & que l' tat 
malheureux du frere Derlon ſe devoile, 
la pitie & les loix s' intèreſſent pour lui; 
P Official le 15 Mai 1725, l'admet à la 
preuve qu'il ſollicite depuis tant de tms, 
& accorde a ſes adverſaires la facultẽ de la 
contredire par une preuve contraire: le 
meme jugement ordonne que le beaupere 
demeurera en cauſe, & autoriſe la mere & 
les ſœurs aux refus de leurs maris.. 

Le frere Derlon accElere ſon enquete;. 
elle eſt terminẽe le 12 Juin, ſans Etre in- 
terrompuE par aucune oppòſition; elle 
eſt compoſce de dix tẽmoins. Les deux 
premieres depoſitions ſont des Religieux- 
memes du. couvent des Minimes, qui ont 


aſſiſtẽ: 
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aſſiſts à la profeſſion du Frere Derlon, & 


qui ont ẽtè journellement les temoins de 
ſes repugnances pour le cloitre. Les deux 
dernieres renferment les declarations de 
ſes ſceurs, qui deraillent les cruautes du 
beaupere exercees ſous leurs yeux; les ſix 
autres tEmoins ſont les Echos'dn voiſinage, 
qui retentit de l'eclat des furcurs de ce 
meme. beaupere. 

Ce dernier faifit avidement la voye on- 


verte de appel comme d' abus; Venquere 


eſt achevee, lorſque P Arret, qui recoit “ap- 
pel, eſt ſignific au Frere Derlon; enſorte que 
Ja preuve fur laquelle il appuye la verite 
de ſes faits, eſt auſſi juridique qu'elle eſt 
deciſive; mais effet quelle doit produire 
eſt retard par l appel comme d' abus, c'elt- 
la Punique objet de ſon adverſaire. 

Le Frere Derlon, preſque deſcfpcre, 
vient à Paris implorer la juſtice de la Cour, 
& éEmouvoir par fa preſence la compaſſion 
qu'on ne lui peut refuſer au recit de ſes 
ſouffrances. Sa vive douleur, au milicu 
de ſes adverſitẽs, fe calme dans Pattente 
-prochaine d'un jugement favorable: il ſent 


ranimer ſon courage, pour combattre les 


moyens d' abus qu'on lui objecte. 
Deux principaux ſont preſentẽs pour 
detruire f ordonnance de l' Officialitè, qui 
| | permet 
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et au Frere Derlon la preuve des 
fairs qu'il a articules; Pun eſt etabli ſar 
la proteſtation meme, que Pon ſoutient 
radicalement nulle, par le defaut d'inſi- 
nuation; l'autre eſt fonde ſur la conduite 
de l'intimè apres ſa reclamation, & ſur fon 
filence perſeverant, qui doit le priver du 
fruit de ſa reclamation, quand meme elle 
ſerait valable. | 
On oppoſe à ces moyens imaginaires 
deux ſimples propoſiuons, qui leur fervent 
de contredit. Dans la premiere, on juſtific 
la regularite de Ja proteſtation contre le 
vice qui lui eſt reproche. Dans la ſeconde, 
on demontre par le retablifſement des faits, 
que Pace de reclamation eſt ſuffiſant pour 
conſcrver à Pintime tous les avantages 
qu'il lui a legitimement acquis. 
On ne &arrete point a defendre la pro- 
c<dure de I Official dans le point ot elle 
a ere accuſèe d' abus, ſur le fondement 
que ce juge eccleſiaſtique, en autoriſant 
la mere & la ſœur de Pintime, a entre- 
pris ſur les droits de la juſtice ſeculière, 
ſule capable d'accorder à ces parties la 
puĩſſance d'entrer en jugement, que leurs 
maris leur ont refuſce. On ſe contente 
de ſoutenir que Pautorifation que l' Offi- 
cial a judiciairement accordee à Francoiſe 
Bertaud, 


6— W. 


2 — 2 wa — —— — — — — * 
. * * 2 — 0 222 2 — " . — — — — — N - - 
Sew DAM — — _ — » Ine. Wa =; » ,- 2 * 8 3 — — 
” o oy hg - - 
* Y as _— — — > - Py” ts 4 — has —& * <4 
- - — . 8 ” * of — . — 
— * 4 — * 
* 1 - - 


158 ABRFOGF Drs 


Bertaud & à la ſœur du Frere Derlon, 
eſt reſtrainte au ſeul cas qui Etait ſoumis 
A fa juriſdiction; qu'elle ne peut s'eten. 
dre au dela; qu'elle Etait nëceſſaire & in- 
diſpenſable pour etablir le jugement de 
P Official; & que, comme ce Juge ętait 
en droit de punir Frangoiſe Bertaud par 
une condamnation de depens, il avait con- 
ſequemment la faculte de Phabiliter a pro- 
ceder; qu'il y aurait une contradiction 
bizarre de lui conteſter l'effet d'un droit 
que l'on reconnait lui appartenir. 
4. L*Arret definitif qui intervient le 3 
_ Mars 1729, en tant que touche appel comme 
** l abus, dit qu'il y a abus en ce que POfficial 
1 de Lyon à regu les dires & d#=clarations d: 
{+4 Frangoiſe Bertaud & Marie-Anne Derlon 
1 femme de Peclet, & les a admiſes a ha 
| preuve avant qu'elles ſoient autoriſces; & 
en ce que ] OHficial a autoriſe les dites par- 
ties; en conſequence declare la procedure, 
la Sentence, & les enquetes reſpectives des 
parties, nulles & abufrues ; renvoye les par- 
„ ties a POfficialite de Lyon; d Peffet de quit 
129 P Archeveque de Lyon ſera tenu de nommer 
1 un autre Official; & en cas que POfficial 
- nomms par P Archtveque de Lyon admetie 
la preuve, la Cour permet aux parties de 
Faire entendre les mimes' temoins. Au cu 
que 
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que touche J appel ſimple, a mis & met lap- 
pellation au ntant; condamne d fin de pro- 
viſion, renvoye devant le Juge de Lyon, 
tous depens compenſes; permet au Sieur 
Derlon de vaquer a fe affaires ; enjoint à 
ſes Superieurs de le laiſſer ſortir. 

Depuis, le Sieur Derlon fait ſa preuve 
devant I'Official; &, par Sentence du juge 
ecclẽſiaſtique, eſt reſtitue au fiecle. 
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HIS TOIRE 


DE 


JEAN MAILLARD; 
ov, 


Mari qui, apres quarante Ans d Abſence , 
vient accuſer ſa Femme d Adultere & 
de Bigamie. 


EAN Maillard eſt ne le 14 Aout 1607, 
du mariage d' Agnus Maillard & de 
Magdelame Chauſlzticr, artifan de Toul. 
Dans cette ville, il ayprend a lire & 4 
ecrire ſous divers maitres. Etant fort 
jeune, fon pere le mene a Dourlach en 
Allemagne, où il ſert Frederic, Charles, 
& Chriſtophe de Bade, fils du Marquis 
de Dourlach. II leur apprend la langue 
Frangaiſe; &, après huit années de ſer- 
vice, ils lui font apprendre le metier de 
taillenr habits, 
En 1621, il vient à Paris avec les trois 


Princes ve Bade; il loge quclque tems 
avec 
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avec cùx au fauxbourg Saint-Germain; 
enſuite il s' engage dans la profeſſion des 
armes ſous le Comte de Saligny, Capi- 
taine au rEgiment des Gardes. Il va au 
fiege & à la priſe de Montauban. Il re- 
vient à Paris, il fait commerce de vin en 
détail, & le 14 Aout 1625, il Epouſe 
dans Pegliſe de St. Euſtache Marie de la 
Tour, fille de Jacques de la Tour, archer 
du Guet, & de Francoiſe Petiteau fa 
femme. Ils vivent enſuite dans une grande 
mẽſintelligence. | 

La Tour pere, qui a promis dans le 
contrat de mariage, de donner pour la 
dot de fa fille la ſomme de neuf cent li- 
vres, pour ſe diſpenſer d*ExEcuter ſa pro- 
meſſe, fur le fondement du mariage diſ- 
cordant de ſa fille, l' engage a former une 
demande en ſẽparation d'habitation. Le 
mari le pourſuit pour lui faire payer la 
conſtitution dotale; le beaupere eſt con- 
damne A Pacquitter, & Marie de la Tour, 
qui $'eſt retiree chez lui, eſt condamnee 
a retourner chez ſon mari, enjoint à lui 
de la traiter maritalement, | 

Jean Maillard, qui ne peut point faire 
vivre ſa femme à ſa mode, & qui ne 
ſympatiſe point avec elle, renouvellant 
de tems en tems leurs querelles, croit 
qu'il 
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qu'il doit chercher ailleurs la paix qui 
Pa abandonne. Il reſoud, après quatre 
annees de mariage, de quitter ſa femme, 
& de la livrer a ſa propre conduite. En. 
viron Pannee 1630, il s'en va en Alle. 
magne avec le Baron de Plettemberg, 
en qualite de valet de chambre. II de. 
meure a ſon ſervice juſqu'en 1638, tra- 
vaillant toujours de ſon metier de tailleur, 


| 
| 
En ce tems-la trois Lorrains, tres ha- 
biles en Part de fondre des cloches, 
paſſent chez le Baron de Plettemberg. | 
Maillard fait connaiſſance avec elix, & f 
comme ils font tous du meme pats, cette 
connaiſſance eſt bientot cimentee d'une 7 
parfaite amitie, Le deſſein de ces trois n 
artiſans eſt d'aller dans les villes & dans f. 
les bourgs d' Allemagne, pour chercher ſe 
de Pouvrage. Ils ſont depourvus d'un p 
fecours nœceſſaire: ils ne ſavent pas la q 
langue du pais, mais ils trouvent cet c 
avantage en la perſonne de Jean Mail- nc 
Tard. II ſcait le Francais & l' Allemand. Va 
Is lui propoſent s'il veut les ſuivre, M 
non ſeulement de lui montrer leur art, ou 
mais encore de Paſſocier a leur gain. fe 
Cette propoſition parait avantageuſc 1 ma 
Maillard, il Paccepte: c'eſt par ce mo). Ita 
en qu'il apprend Part. de fondre des M. 


clochcs, 
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cloches, & que de tailleur il devient 
fondeur. 

Cer homme, devenù un ouvrier excel- 
lent dans cet art, travaille avec ſucces 
en pluficurs bourgs & villes d' Allemagne. 
Deja d'un age mur, & n'ëtant pas fort 
ambitieux, pour vivre plus en repos, il 
fait un contrat avec les Religieux de 
Abbaye de Reinfelſtein de l' Ordre des 
Bernardins, fituce au pais de Heſſe. II 
s' engage de finir ſes jours dans cette Ab- 
baie en qualitè de Religieur lay: il y a 
fait trois cloches. 

Mais, pendant que ce Religieux lay 
fond des cloches en Allemagne, ſa fem- 
me, nee pour le mariage, & pour lui 
faire honneur par ſes charmes, ſonge a 
ſe remarier à Paris; &, parce qu'elle ne 
peut ſe dire veuve de Jean Maillard, 
qu'en rapportant un certificat de ſon de- 
ces, elle en prend un du Comte de Lig- 
non, Capitaine d'une compagnie de Che- 
vaux-Legers, qui porte que le nomme Jean 
Maillard, dit Mangin, agé de trente ans 
ou environ, ayant les cheveux blonds friſes, 
fe diſant natif de la ville de Toul, & 
marie d Paris, eſt mort du flux de ſang en 
Italie, dans le quartier de Saluſſe le 10 de 
Mars 1630. A 

Elle 
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Elle a jette de longue main les fonde. 
mens de fon mariage; elle a ea un com- 
merce de galanterie avec le Sieur de la 
Boiſhere, homme de condition; on en 
ignore les commencemens; on ſgait ſcule. 
ment qu'il fut revele par la naiſſance 
d'un enfant qui fut haptiſe le 23 Sep- 
tembre 1623. Que le Sieur de Beaurain, 
frere du Sicur de la Boiſſière, fut parrain 
de l' enfant; qu'il lui donna, ſur les fonds 
de baptème, le nom de Pierre Forain; mais 
que le mème jour il fit une reconnaiſſance 
toute contraire, qui porte que, quoique 
cet enfant ſoit baptiſè ſous le nom de Pierre 
Forain, pour certaines conſiderations im- 
portantes, neantmoins la verite eſt telle, 
que cet enfant eſt & appartient au Sicur 
Pierre Thibault, Sieur de la Boſſière, ſon 
veritable pere, qui le reconnait pour ſon 

Cette reconnaiſſance eſt Ecrite de ſa 
main, & fignee ſous ſeing prive, & re- 
connuè depuis par-devant Notaires, le 
dernier jour de Septembre 1658. 

Ce premier enfant, par un enchaine- 
ment naturel d'une mauvaiſe habitude, eſt 
ſuivi d'un ſecond, baptiſe a St. Euſtache 
le 5 Janvier 1633, & tenũ fur les fonds 
de bapteme par un Grand-Archidiacre 
d'un Chapitre. 1 
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Le Sieur de la Boſſière paſſe un con- 
tract de mariage, dans lequel il y a deux 
clauſes remarquables. La premiere, que 
les futurs conjoints reconnaiſſent avoir deux 
enfans, Claude & Pierre, iſſus deux, ſur 
les promeſſes mutuelles de mariage qu ils /e 
ſont faites reciproquement, apres que la 
Dame Marie de la Tour vet trouvie libre 
de diſp6ſer de ſa perſonne par la mort du 
Sieur Maillard. L'autre, contient une dot 
de trente mille livres que la future &pouſe 
eſt ſuppsſes avoir apportee en deniers comp- 
tans an Sieur futur fpoun, la veille de leurs 
epouſailles. 

Le 28 Avril 1646, ils $'Eponſent en 
face d'égliſe avec toutes les ſolemnites 
ordinaires. De ce mariage naiſſent deux 
enfans, qui meurent avec le ſecond; il 
ne reſte que Pierre Thibault, Sieur de 
Villiers, qui a été baptiſe ſous le nom de 
Pierre Forain.' 

Apres une + poſſeſſion paifible de ce 
mariage pendant vingt-cing ann&es, le 
Sieur de la Boiſhere decẽde. Pierre Thi- 
bault ſon fils lui ſuccẽde dans tous ſes 
biens, ſans aucunes conteſtations de la 
famille; mais la cupiditéè ouvre les yeux 
aux heritiers collatẽraux. Ils fe reſſou- 
viennent que Marie de la Tour à été 

| autrefois 
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autrefois marice a Jean Maillard; un 
bruit ſourd ſe repand que ce premier 
mari n'eſt point mort; la malignite for. 
tine ces murmures, & Vinteret en feat 
profiter. . 

Les collatẽraux ſe fervent de Nicolas 
Maillard, frere de Jean, pour aller deter. 
rer la verite dans fa ſource. Il va en 
Allemagne, & perſuade ſi bien ſon frere, 
qu'il lui fait abandonner ſon cloitre, & 
Pengage de revenir en France, dans b'eſ. 
pErance de recueillir une communauté 
opulente, qu'il feint que Marie de la Tour 
morte a laifſee apres ſon decès. 

Maillard tant de retour en France, on 
lui decouvre la verite {ans aucun nuage; 
& les collateraux Vengagent à faire une 
plainte par-devant le Lieutenant-Criminel 
du Charelet de Paris, en crime d'adultere 
contre Marie de la Tour. Cette plainte 
eſt ſuivie d'une information, & Vinforma- 
tion d'un decret de priſe de corps contre 
Marie de la Tour, demeurant alors dans 
la ville de Gien. 

Elle eſt amence priſonniere de la vill 
de Gien dans la Conciergerie du Chatelet 
de Paris; & apres {on interrogatoire, 
Jean Maillard lui ayant EtE confrontẽ, ell 
declare qu'elle ne le connait point. 
Appel 
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Appel au Parlemem de cette procedure 
criminelle. 

Arret contradictoire du 30 Aount 1670, 
i Paudience de la Tournelle, qui cafſe toute 
la procedure du Lieutenant-Criminel du 
Chatelet, & renvoye les parties aux Re- 
quites du Palais pour proceder d fins civiles. 
Le meme Arret ordonne, que la garniſon 
miſe a Machecreux, Terre du Sicur de la 


feront rendus a Marie de la Tour. Celle-ci 
met tout en uſage pour faire paſſer Jean 
Maillard pour un impoſteur, 
On fait aux Requètes du Palais plu- 
ſicurs procedures; on renouvelle Pinfcrip- 
tion en faux, faite a la Tournelle, contre 
le certificat du deces de jean Maillard; 
on fait des enqueres a Toul, a Chaumont, 
& à Paris: on conteſte la validite de quel- 
ques-unes de ces enquetes; on demande 
audience fur le principal. Meſſieurs de 
i première Chambre des Requẽtes du 
Palais ordonnent que les parties viendront 
a la huitaine, & cependant que Penquete 
faite a Chaumont ſera miſe dans un ſac d 
part, pour, en jugeant, y avoir tel egard que 
de raiſon. 
Les collatẽraux & Jean Maillard ap- 
pellent de ce jugement. L'appelalla it à la 
: Grand' 


Boiſſiere, ſera levee, & que tous les papiere 
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Grand' Chambre; mais Marie de la Tour 
demande le renvoi de la Grand* Chambre 
dans une Chambre des Enquetes, à cauſe 
de la parent des parties. On convient 
de la troiſieme; ou la cauſe retenue, la 
Chambre ordonne que les inſtructions ſe- 
ront continutes aux Requetes du Palais, 
& fait defenſes de proceder au jugement 
définitif, juſqu'a à ce que les appellations 
ayent EtE jugees en la Cour. 

Alors, Maillard & les heritiers du Sieur 


de la Boiſſière interjettent appel comme 


d' abus de la celebration du mariage du 
Sieur de la Boiſhere, & demandent P' vo- 
cation du principal. 

Aux Requetes du Palais, Maillard ſubit 
interrogatoire ſur pluſieurs faits, à la requẽte 
de Pierre Thibault, Sieur de la Boiſſiere; 
i tombe malade apres avoir declare a ſon 
- confeſſeur, & à tous les aſſiſtans, qu'il eſt 
le veritable Jean Maillard, mari de Marie 
de la Tour; il meurt le 16 Decembre 1671, 
age de ſoixante- dix ans & quelques mois, 
ho Pattente d'un jugement qui doit lever 
le voile, dont le tems & Pinteret de Marie 
de la Tour ont obſcurci ſon tat. 


Jacqueline Maillard, ſœur du défunt, 


reprend Pinſtance. 1 cauſe eſt com- 


mencee le 27 Avril 1672, & continuèt 
— 
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pendant plus de quarante audiences. Les 


appellans comme d' abus ſoutiennent dans 


le fait, que le pretendu Jean Maillard, 
decede, Etait le mari de Pintimee. Ils le 
prouvent. Premierement, par la decla- 
ration & les interrogatoires de Maillard. 
Secondement, par la conformite de fes 
ſignatures avec celle de ſon contrat de 


mariage, & de la tranſaction faite avec 


ſon beaupere. Troiſièmement, par trois 
ſortes de tEmoins; la premiere, compoſee 
de parens; la ſeconde, d'Etrangers; & 
entre ces parens & ces Etrangers, quel- 
ques- uns des plus precis depoſent de ce 
qu'ils diſent avoir va dans Pinpuberte. 
_ Voila quant aux preuves de fait; apres 
leſquelles on agire ſix queſtions de droit 
inſerees dans les moyens employes par les 
Avocats. a | 
La premiere. Si le tẽmoignage des ex- 
perts & maitres-Ecrivains, qui deEpoſent 
de la conformite des Ecritures, eſt une 


preuve ſuffifante pour la reconnaiſſance 


d'un homme? s 

La ſeconde. Si la reſſemblance etablie 
par temoins eſt une preuve certaine pour 
la reconnaiffance d'un homme? & ſi des 
temoins fort vieux, qui font cette recon- 
naiſſance, peuvent dẽpòſer de ce quiils 
ont vu Etant impuberes? 
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La troiſme. Si Von” peut oppoſer I 
Jean Maillard ſon abſence pendant qua. 
rante-trois annees, comme une fin de non- 
regeyoir contre ſon appel comme d' abus, 
interj 
ſa femme avec un autre mari? 

Lua quatrieme. Si le mariage du Sieur 
de la Boiſſière a et contract de bonne: foi? 

La cinquieme. Si Marie de la Tour, 


Ou 


Etant dans la bonne: foi, leur mariage, quoi- 


qu” 
en 


La ſixième & derniere. Si leurs en- 
fans, nes avant leur mariage, peuvent etre 
legitimès par le mariage ſubſequent, quand 
ily 


cluſions de M. PAvocat-General Bignon, 


la 


lebration du mariage du Sieur de la Boiſſiore, 
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ettẽ de la celebration du mariage de 


ſon ſecond mari, on l'un ou Pautre, 


en figure, peut produire quelqu'effet 
faveur des enfans qui en ſont nes? 


en a un precedent qui ſubſiſte? 
Par VArret definitif, rendù ſur les con- 


Cour declare, qu'il y a abus dans la &«&- 


adjuge au Sigur de Villiers une ſomme de 1 
cent mille livres ſur les biens de ſon pere, fe 
S a Marie de la Tour la reſtitution des F 
trente mille livres de dot portees par ſon con- a 
trat de mariage avec le dit Sieur de la 
Boiſſiere. Tous depens compenſes. | re 
Cet Arret eſt du 1 5 Mars 1674- 2 


HISTOIRE 
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HISTOIRE 
De M ademoiſelle Ferrand. 


N 1676, Demoiſelle Anne de Beli- 
zany Epouſe M. Ferrand, Prefident 
aux Requetes du Palais du Parlement de 


Paris. La paix accompagne ce mariage 


pendant dix annees entières; c'eſt dans 


ce tems de calme, que Madame Ferrand 


accouche de trois enfans, de deux filles, 
& d'un gargon. La fille aince marice au 


Sieur de Combe Lieutenant-General en la 


Sen&chauſſee de Riom, le fils Conſeiller à 
la Cour des Aydes, la ſeconde fille Reli- 
gieuſe aux Filles de Sainte-Marie rue du 
Bacq. La fille marie meurt fans poſté- 
rite, le fils decẽde ſans etre marie. 

Un changement, ſurvenu dans le mi- 


mitere, donne une atteinte mortelle à la 


fortune du Sicur Belizany, pere de Madame 
Ferrand; ſes enfans font enycloppes dans 
ſa diſgrace, | | 

Comme la fortune de M. Ferrand ne 
repond point à ſon rang, & qu'il la voir 
ebranlée par ce cruel revers, il n'eſt point 


” 


mattre de la douleur qu'elle lui cauſe; il 
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la fait reflentir a Madame Ferrand. Leur 
union eſt altere, mais non pas ſans eſ- 
peErance que le calme puiſſe Etre retabli. 
Ils conſentent à une ſeparation volontaire, 
parce que M. Ferrand fe trouve dans l'im- 
poſſibilitè de tenir une maiſon, & dy faire 
la figure que demandent ſon rang & ſon 
Etat., II ſe retire dans ſa famille, od il vit 
en penſion juſqu'a ſon deces; & Madame 
Ferrand dans un appartement qu'elle loue 
rue du Bacq. M. le Preſident Ferrand ſe 
charge des enfans, & accorde à Madame 
Ferrand une penſion de quatre mille livres, 
proportionnee à leur fortune. 
Madame Ferrand eſt groſſe lorſqu'elle 
ſe ſepare, elle accouche d' une fille le 27 
Octobre 1686. L' enfant eſt conduit à 
St. Sulpice le 28, ſur les neuf heures du 
matin, par une vicille* femme, charge 
d'un billet, portant que c't la fille de M. 
Michel Ferrand, Preſident aux Requetes 
du Palais, & de Dame Anne de Belizany, 


a femme. Elle, eſt eſcortee d'un mendiant 


& d'une mendiante, qui doivent ſervir de 
parrain & de marraine. Le Cure, qui 


ignore que Madame Ferrand demeure fur 


ſa paroiſſe, & qui eſt peù inſtruit de ſes 
malheurs, eſt embaraſſè a la vue d'un 
cortEge ſi peu convenable. La crainte - 
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ſe compromettre, lui fait prendre le parti 
de baptiſer l' enfant, en lui donnant le nom 
de Michelle, qui eſt celui de M. Ferrand, 
mais de n' exprimer aucun nom de pere 
ni de mere ſur le regiſtre. Le ſilence du 
regiſtre ne permet pas a Penfant de tirer 
aucun avantage de ſon bapteme, mais M. 
Ferrand fait une démarche, qui parait 
expliquer ce que cet acte recele. Il fe 


tranſporte fur le midi, accompagne de deux 
Notaires, chez le Cure de St. Sulpice: il 


lui expoſe dans un procès- verbal en bonne 
forme, qu*ayant appris depuis deux jours 
que Pon voulait lui ſuppoſer un enfant, 
pour lui faire injure, il le prie de men 
baptiſer aucun ſous ſon nom fans Ven 
avertir. La rEponſe de Cure conſiſte i 
rendre compte de ce qui s'eſt paſſé trois 
heures auparavant. Sur cela, M. Ferrand 
demande la repreſentation du regiſtre, 
dont on tranſcrit l'article dans le procès- 
verbal. A la vie de cette piece, il de- 
mande acte aux Notaires de tout le con- 
tent au procès- verbal, qu'il ſigne avec le 
Curè de St. Sulpice & les Notaires, pour 
demeurer en minute chez Carnot. Mr. 
Ferrand s' en fait dElivrer une expédition: 
quelques jours après il la remet au No- 
tare, qui dit, . que c'eſt la ſcule qui ait 
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cc eEtẽ faite de cette minute, pour que le 
tout puiſſe demeurer dans une obſcurite 

„ profonde, & s'il Etait poſſible meme 
qu'il fut ſupprimè; mais qu'il ne pourra 
jamais Etre ddlivre aucune expedition 
de cette minute, qu'il s'en eſt charge 
* envers M. Ferrand, & qu'il en charge 
ſes ſucceſſeurs.“ Carnot joint Pexpe- 
dition rapportee à la minute: à la ſuite de 
la note en eſt une autre, od il dit, qu'il a 


mis au feu l expedition qui a Ete cy jointe. 


M. Ferrand ne reclame point contre la 
ſupõſition d'un enfant; il ne proteſte point 
contre la declaration du Cure, ni contre 
le billet qui Pannonce comme pere de la 
fille baptiſce. 

Madame Ferrand eſt enlevée par des 
ordres fuperieurs, & conduite a PAbbaye 
de Lo par de. la Chartres: c'eſt une ſuite 
de la diſgrace de ſon pere; les ordres ſont 
revoques en 1691. Elle . dans 
le monde. 

Mademoiſelle Ferrand a prẽtendu, Que 
% dans fa plus tendre enfance elle avait 
ce &tE Elevee par la ſœur de la Prevor, 
femme de chambre de Madame Ferrand, 
60 A Puiſcaux en Gatinois, Elle a dit, 
«*qu*agce de quatre ans, elle fut miſe aux 


6 Annonciades de Mclun au mois de 
“ Juillet 
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* juillet 1690, ſous le nom de Demoiſelle 
« Batilly. Quelle y reſta juſqu'au mois 
de Decembre 1692. Qu'on lui a donne 
e ſur les regiſtres des comptes du couvent 
« en deux difterens endroits, od l'on rap- 
« pelle ſa penſion, le nom de Mademoi- 
« ſelle Ferrand. Quelle ſortit de ce cou- 
event a l'àge de fix ans, pour Etre conduite 
dans celui des Jacobites de Rodes, on 
« elle arriva le 8 Janvier 1693. Que ce 
« fut la Prevot, femme de chambre de 
„Madame Ferrand, qui fut chargee de 
&« la conduire, & qui la remit en effet aux 
« Religicuſes de Rodes, ſous le nom de 
“% Demoilelle Baille. | 

«© Quelle demeura penſionnaire A 
* Rodes juſqu'en 1703, tems auquel la 
„ Prevot la vint reprendre, pour la con- 
% duire dans une autre maiſon de Re- 
« ligieuſes a Nemours, on elle ne fut 
* qu'un an. Que de Nemours, elle paſſa 
] Corbeil dont elle ſortit en 1708, pour 
* aller en PAbbaye de St. Aubin pres de 
* Gournay en Bray. Qu'elle y eſt de- 
© meuree juſqu*'en 1725. De la, qu'elle a 
* EtE ſucceſſivement en P Abbaye d'Hieres, 
* encelle du 'Treſor, & enfin en celle des 


* Andelys. | | 


- 
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| ue dans toutes ces maiſons, c'eſt 
Madame Ferrand, qui, par le miniſtère 
de la Prévòôt ſa femme de chambre, a 

% pay ſes penſions & pourvi A tous ſes 
ce beſoins; & que depuis, Madame Fer- 
rand a fourni une ſomme de neuf mille 
6s livres, pour faire conſtituer deux rentes 


* viageres de trois cens livres chacune, 


* a ſon profit, apres lui avoir fait prendre 

« le nom de Vigny, & lui avoir laiffe le 

choix des noms de Saintonge, ou de 
« Beauregard.” 

Mademoiſelle de Vigny $'entretient avec 
une Religieuſe de PAbbaye de St. Au- 
bin, des malheurs de ſon état. Cette 
Religieuſe fe trouve etre preciſement la 
belle-foeur de Carnot Notaire, qui a recu 
le proces-verbal de 1686. Son beau- 
frere Petant venue voir, elle lui rend 
compte par forme de converſation des 
diſgraces de fon amie: au nom de N. 
Ferrand, Carnot n'a pas de peine Aa ſe 
rappeller Pacte de bapteme & le proces- 
verbal du 28 Octobre 1686. II en parle 
comme d'un fait dont il eſt mieux inſtruit 
que perſonne: la Demoiſelle de Vigny 
croit voir ſon origine, & le titre conſti- 


tutif de ſon état; elle en confere avec 


pluſieurs perſonnes ; tout lui eſt preſent 
depuis 
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depuis le couvent de Rodes, dont elle eſt 
ſortie à dix- neuf ans; mais, elle n'a que 
des idées confuſes de celui ou elle a te 
auparavant, & dont on Pa tirce a Page 
de fix ans. 

Des le 30 Aotit 1723, M. Ferrand 
ctait mort, apres avoir fait un teſtament 
olographe, qui ne contenait que des legs 
pieux, & des recompenſes de domeſtiques, 
fans faire aucune difpofition de ſes biens, 
ſoit à titre univerſe], ſoit a titre particulier. 

Le zele des amis de la Demoiſelle de 
Vigny lui donne le moyen d'agir, & de 
commencer un procès: elle fait aſſigner 
au Chatelet Madame Ferrand, la Dame 
Comteſſe de Canillac, & les Sieur & 
Dame du Pont du Chateau, collatéraux, 
pour voir dire “ qu'attendu qu'elle eſt 
«* reſtee ſeule des enfans de M. & de 
* Madame Ferrand, Vinventaire fait apres 
* la mort de M. Ferrand, & le pieces 
« © INVENTOTIEES, lui ſeratent communiqueEes, 

pour prendre enſuite telle qualite qui 
« lui conviendrait dans la ſucceſſion de 
« M. Ferrand.“ 

Madame Ferrand, par ſes defenſes, con- 
vient qu'elle a ed de ſon mariage quatre 
enfans, & entr' autres une fille ne le 28 
QRobre 1686: mais, elle pretend que la 
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Demoiſelle de Vigny ne prouve point 
qu'elle ſoit cette meme fille, dont elle eſt 
accouchee en 1686. | 

Mademoiſelle de Vigny fait interroger 
Madame Ferrand ſur faits & articles: cette 
derniere avance, Qye la Dame de Be- 
„ Iizany ſa mere, engagea la Prevor i 
“ mener une fille au couvent de Rodes, 
qu'elle lui declara etre fille du Sieur 
de Belizany frere d'elle rẽpondante; 
«© & recommanda un grand fecret, de- 
c clarant avoir de juſtes raiſons de la 
e ſouſtraire au Sieur de Belizany.” Elle 
dit, qu'après la mort de ſa mere, qui 
avait tonjours pris ſoin de cette Demoi- 
ſelle, elle en a pris ſoin elle-meme, & que 
le Sieur de Belizany ne ſcavait pas qu'il 
eut cette fille naturelle. 

La cauſe plaidee ſolemnellement au 
Chatelet, y eſt appointee : toutes les par- 
ties appellent de Vappointement, & deman- 
dent Pevocation du principal. 
Mre. Cochin, à qui la defenſe de la 
Demoiſelle eſt confice, ſoutient toute fa 
rẽputation. Il renferme la defenſe de ſa 
partie dans trois propoſitions de fait. 

La premiere, que Madame Ferrand et 
accouchee d'une fille la nuit du 27 au 28 
Octobre 1686. | 9 hp 
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deceEdee. | 

La troifieme, que la Demoiſelle Fer- 
rand eſt individuellement la meme dont 
Madame Ferrand eſt accouchce. 

Il ajoute enſuite que, sil offre de | join- 
dre à ſes trois propoſitions la preuve teſti- 
moniale, ce n'eſt que ſurabondamment, & 
pour augmenter encore Peclat qui accom- 
pagne la cauſe de la Demoiſelle Ferrand. 

Mre. Gueau de Reverſeaux, defenſeur 
de Madame Ferrand dit, qu'il n'y a que 
deux moyens d'Etablir que la Demoiſelle 
de Vigny-eſt la meme fille dont ſa partie eſt 
accouch&e; ou une poſſeſſion conſtante, 
& non interrompuè, de Petat qu'elle re- 
clame; ou un enchainement de faits prouves 
depuis la naiſſance de cette fille juſqu*a 
preſent, qui ne permettent pas de douter 
qu'elle eſt la fille nẽe en 1686. 

Il ſoutient, que la Demoiſelle de Vigny 
n'a ni l'un ni l'autre de ces avantages. 
Que l'état, dans lequel elle a vecu, n'a 
aucun trait à la qualitẽ qu elle uſurpe, & 
que, loin de prouver cet enchainement de 
faits, pris depuis la naiſſance, la Demoiſelle 
de Vigny ne peut pas meme Particuler. 

A Pegard de la demande de la preuve 
teſtimoniale, il ſoutient également que la 

nature 


La ſeconde, que cette fille n'eſt point 
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nature de affaire ne permet pas de Vac. 
corder; & que les faits articules par la 
partie de Mre. Cochin ne ſont pas ad. 
miſſibles. 

Mre. Aubry, pour les collateraux, met 

tout à profit, & fait valoir de nouveau les 
rẽflexions que I Avocat de Madame Fer- 
rand a deja faites. 
_ L'Arret qui intervient le 27 Aout 
1736, permet la preuve teſtimoniale a Ma- 
demoiſelle Ferrand, & a ſes parties adverſes 
la preuve du contraire; d Peffet de quoi, 
renvoye les parties au Chdtelet, en reſervant 
tous les depens. 

La Demoiſelle Ferrand fait ſon enquete 
pour prouver les faits qu'elle a arrticules. 
Madame Ferrand fait auſh la ſienne, & 
fait entendre les memes tEmoins. Sa 
preuve portẽe au Chatelet, la Sentence 
qui y eſt rendue le 30 Juillet 1737, ad- 
juge aMademoiſelle Ferrand Petat quell? 
reclame, & compenſe les depens. 

Enfin, par VArret rendu fur Pappel 
conformement aux © concluſions de M. 
Gilbert, Avocat-General, la Sentence du 
Chatelet, renduE en faveur de Mademoi- 
ſelle Ferrand, eſt confirmee, & par-con- 
| {quent elle. 9 declarte fille de M. & 
de Madame F. errand, les collateraux con- 

| damnes 
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damnes d la reſtitution des biens de M. 
Terrand, & des ſuccęſſins qu' ils ont re- 
cueillies comme ſes plus proches parens, avec 
les fruits depuis la demande en juſtice; 
ceux, & Madame Ferrand, condamnts d 
tous les depens. 


Ce dernier Arret eſt du 24 Mars 17 38. | 
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LIBERTE RECLAMEE 


Par un Negre, contre ſon Maitre qui a 
| amen en France. 


EAN Boucaux eſt Negre creole, ne 
dans 1'Ifle de St. Domingue de parens 
catholiques, eſclave du Sieur de Charité, 
Gouverneur du Cap Francais, & Lieute- 
nant pour le Roi au Gouvernement Ge- 
neral de cette Iſle. 
La Dame du Beaumanoir ſa veuve 
Epoule a la Rochelle en ſecondes noces le 
Sieur de Verdelin, Chevalier de V'Ordre 
de St. Louis, & Marechal de Logis des 
Camps & Armees du Roi, au mois de 
Janvier 1724. Deux ans apres, ils font 
le voyage de St. Domingue, pour regler 
& faire le partage de la-premiere commu- 
naute avec les enfans du premier lit. A 
ſon retour en France, le Sieur Verdelin 
amene avec lui deux Negres, Boucaux en 
eſt un. Le Sieur Verdelin en a pris la 
permiſhon du Gouverneur du Cap; elle 
parait avoir EtE enregiltree au Greffe de 
P Amiraute 


2 
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P Amiraute du Cap, & à celui du ſiege 


particulier de la Rochelle, lieu de ſon de- 


barquement: le Sieur Verdelin dit avoir 
fait apprendre la cuiſine à Boueaux, & le 
retient auprès de lui comme ſon Negre, 


ſon eſclave, & ſon domeſtique, depuis 
1728 juſqu'au 10 Juin 1738, qu'il le fait 


arrèter dans fa cuiſine, parce qu'il le ſoup- 
conne de mediter fa fuite, & qu'il craint 
de le perdre. 

Boucaux eſt  Eloigne de ſonger i ſon 
Evaſion, qu'il ſe regarde comme libre de- 
puis qu'il a mis le pied en France; ſur de 
ſon ẽtat, ſur que ſon maitre n'a point fait 
de declaration en arrivant à la Rochelle, 
il attend le coup, & fans effroi il fe voit 


enlever de la maiſon de ſon maitre. II 


eſt conſtitue priſonnier au grand Chatelet: 
le Sieur Verdelin trouve meme le ſecret 
de le faire jetter dans un cachot; mais, il 
n'y demeure pas longtems, parce que cela 
s' eſt fait ſans ordre du magiſtrat. | 
Dans cette ſituation, & le 17 Juin 1738, 
Peſclave preſente ſa requete aux Juges 
de PAmiraute, fur laquelle intervient un 
jugement le 20 du meme mois, qui lui 
permet de faire aſſigner par- devant eũx le 
Sieur Verdelin, pour repondre aux fins 
de cette requete, & cependant 8 
qu1 
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qu'il demeurera ſous la ſauvegarde du Roi 
& de la Juſtice: en confequence, qu'il 
reſtera dans la priſon du grand Chateler, 
avec de fenſes au geoher de le laiſſer ſortir, 
juſqu'a ce qu'autrement il en ſoit ordonne, 
2 peine d'en repondre en ſon propre & 
prive nom. On fournit des defenſes con- 
tre cette demande. 
Les Juges rendent un ſecond Jugement, 
| an permet à Mr. le Procurcur du Roi de 
ire Ecrotier Boucaux à fa requete; il 
Feſt le meme jour. 
Boucaux preſente deux requetes, I'une 
le 29 Juillet, par laquelle il conclut © 3 
« ce que les Sieur & Dame Verdelin foient 


„mages 


| 
( 
& condamnes à lui payer la ſomme de 
“quatre mille deux cens livres pour neuf l 
& annẽes & demie de ſes gages, ou telle ' 
& autre ſomme qu'il plaira à la Cour ar- d 
 bitrer; faire mainleyce de fa perſonne; e 
-» © grdonner qu'il ſera Elargi, & mis hors 8 
& de priſon, & que ſon Ecrou ſera raye & c 
„ biffé; à ce faire les greffier as geolier p 
„ contraints par corps.“ la 
Par la derniere requete du 21 Aodtt, de 
N Peſclave conclut * i ce qu'il plaiſe à la 
, Cour, augmentant aux concluſions par pc 
1 © hui priſes en la cauſe, condamner les & 
0 * Sieur & Dame Verdelin en tels dom. me 
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« mages & intErers qu'il plaira à la Cour 
« arbitrer, pour raiſon de Pinjuſte & tor- 
« rionnaire empriſonnement fait de ſa per- 
« ſonne à la priſon du grand Charelet. 
L'affaire portée à Paudience de l' Ami- 
raute, Mre. Mallet, Avocat de Peſclave, 
dit, qu*en cherchant dans les diſpoſitions 
de PEdit de 168 5, des'motifs qui ont auto- 
riſe Veſclavage, dont il fixe l' entenduè & 
les conditions; il eſt certain qu'il n'y a 
point de Negres eſclaves en France, dès 
que les motifs ne ſubſiſtent point, & que 
les conditions preſcrites pour les y amener 
n'ont point EtE obſervees; Aon il conclut 
que, hors ce cas previ par la loi, hors 
le pays maritime qui eſt le ſeu] objet de 
la loi, cet eſclavage ceſſe, & la libertẽ 
reprend tous ſes droits; Qu'il n'eſt permis 
dans les Ifles de conſerver ſes Negres 
eſclaves, que pour Putilite du commerce, 
& la culture des terres; ainſi, que des que 
ces deux morifs ne ſe rencontrent plus, 
Peſclavage de droit $'anEantir, parce que 
la cauſe particulière qui Pa autoriſẽ ceſſe 
dans le meme inſtant. REC — 
Que ce qui confirme que Peſclavage nꝰa 
point lieu hors le cas de PEdit de 1685, 
& que cette loi n'a point deroge aux 
maximes Etablies en France en faveur * 
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la liberté, c'eſt que les proprietaires ont 


craint en faiſant paſſer des Negres en 


France, que ceux- ci ne fe ſerviſſent de 
Edit de 1685, pour pretendre tre libres; 

c'eſt pourquoi Sa MajeſtE a ordonne par 
ſon Edit de 1716, que les eſclaves qui ſont 


amenès en France pour etre inftruits de 


notre religion, & pour y apprendre un 
metier utile aux Colonies, ne pourront 
etre libres; d' où il s enſuit par une con- 
ſequence nëceſſaire, qui eſt rappell&e dans 
le meme Edit, que le proprietaire des 
Negres qui les amene en France fans ob- 
ſerver les formalites preſcrites par cet Edit, 
donne lieu à ces Negres de reclamer leur 
liberté. Il ſoutient enſuite, que le Sieur 
Verdelin n'a point rempli les formalites 
nẽceſſaires, & qu'il n'eſt point dans le cas 
de PEdit de 1716; 0 ſemble au con- 
traire qu'il ait affect d'en violer toutes 


les formalitẽs qui ont EtE ordonnees. 


Mrxe. Tribard, Avocat du Sieur Verdelin, 
oppoſe deux fins de non- regevoir contre 
la demande de Boucaux. 

La premiere eſt fondée fur ce point, 


que la conſtitution de Peſclavage fixe par 


PEdit de 168 5, ne peut ètre anneantie 


que par le ſeul fair du maitre & propric- | 


taire, Qu'ainſi, Parrivee en France de 
7 Boucaux, 
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nent, ne peuvent changer ſon Etat. 


La ſeconde. Que le vœu, & l'objet de 
Edit de 1716, ſe trouvent remplis, ſoit 


par la permiſſion du Gouverneur du Cap, 


ſoit par l'enrẽgiſtrement de cette permiſ- 
ſion, tant au Greffe du Cap, quꝰen celui 


de la Rochelle. IP 


Conformèment aux concluſions de M. 


le Clerc du Brillet Procureur du Roi de 
PAmiraute, Sentence intervient en ces 
termes. 25 | ; 

Nous diſens & declarons la partie de 
Mallet etre libre de ſa perſonne & biens des. 


ſon arrivee en France; en conſequence, or- 
» 


donnons qu'elle ſera miſe en liberté & hors 
de priſon, & fon tcrou raye & biffe; a ce 
faire les geolier & grefrier denla giole con- 
ſtraints, quoi faiſant bien & walablement 
decharges; faiſons defenſes a la partie de 
Tribard dattenter & la perſonne & biens 
de la dite partie de Mallet; & pour faire 


droit ſur les requetes de la dite partie de 


Mallet d jin de gages, appointemens, dom- 
mages & interets riſultans de ſon empri- 
ſonnement, la cauſe continufe q buitaine; 
ayant egard au requiſitoire du Procureur du 
Roi, ordonnons que les Sieur & Dame Ver- 


a 
leur 


Boucaux, ni ſon ſejour dans notre conti- 
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leur declaration, H ili entendent retenir au- 
pres d'eilx les nommes Colin & Bibiane, Ne- 
gre & Negreſſe, à titre deſclaves, ou Ds. 
meſtiques libres, & repondre d tolles con- 
clufions quil jugera q propos de prendre d 
cet *gard; & cependant ordonnons que les 
dits Colin & Bibiane demeureront ſous la 
ſauvegarde ſpiciale du Roi & de Fuſtice; 
condamnons la partie de Tribard aux depens, 
ceux des requttes d fin wo gages, dommages 
& interets reſerves, ce qui ſera extcuts 
nonob/ſtant oppdſitions ou appellations quel. 
congues; & en cas ale en donnant par 
la dite partie de Mal caution de ſe re. 


preſenter. 


HISTOIRE 


CAUSES CELEBRES. 189 


HISTOIRE 


Du Mariage de Mademoiſelle de Kerbabu, 
ou Mariage declart nul. 


N 1725, la Demoiſelle de Kerbabu 
E accompagne à Breſt la Dame ſa mere, 
qui a Epouſe en ſecondes noces le Comte 
de St. Quentin, Capitaine d'un Vaiſſeau 
du Roi. 

Le Comte d' Hautefort, Lieutenant-Gé- 
neral des armes navales, ancien ami du 
Comte de St. Quentin, rend pluſieurs vi- 
ſites a la Dame ſon epoule; il y voit la 
Demoiſelle de Kerbabu, Veſtime qu'il con- 
coit pour elle donne entree dans ſon coeur 
a des ſentimens plus vifs. Plus il la voit, 
plus ſa paſſion ſe fortifie, il ſent s'ëva- 
nouir la rẽpugnance qu'il a toujours cue 
pour un engagement ſerieux; il fe pro- 
poſe d' unir ſa deſtince à celle de cette 
Demoiſelle. | 

La Dame de St. Quentin étant retour- 
nee dans ſa Terre, avec ſon mari & ſa 


famille, le Comte d'Hautefort Ecrit plu- 


ſieurs 
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ſieurs lettres au Comte de St. Quentin, 
& à la Demoiſelle de Kerbabu fa belle. 
fille, à qui la Dame de St. Quentin fa 
mere laiſſe la liberte d'y repondre. Ce 
commerce de lettres dure entre le Comte 
d'Hautefort, & la Demoiſelle de Kerba- 
bu, depuis le mois de Novembre 1725, 
juſqu'a leur mariage, qui eſt cElebre neuf 
mois après. | 
Dans toutes ces lettres, on voit un 
mélange deſtime, & de tendreſſe: ſi la 
plume du Comte d' Hautefort n'eſt pas 
delicate, elle n'en eſt pas moins paſhonnee, 
Il attire la Demoiſelle de Kerbabu dans 
ſon chateau d'Hauterive, par le moyen de 


la Dame d'Epinay, a qui la Dame de St. 


uentin la conhe. 

A Parrivee de la Demoiſelle de Kerbabu 
a Hamerive, le Comte d' Hautefort ne 
ſonge qu'à conclure ſon mariage. 

On a dit, que le contrat fut paſſe par- 
devant Notaire, mais ce contrat ne s'eſt 
point trouve, & la Demoiſelle de Ker- 
babu n'a pu en indiquer le Notaire, ou du 
moins en convaincre celui qu'elle a indi- 


qué. Mais, il y a une quittance ſous ſeing 


prive, par laquelle le Comte d' Hautefort 


reconnait avoir recu de la Demoiſelle de 


Kerbabu la ſomme de ſoixante & 8 
mille 
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mille livres; & le Comte d'Hautefort, 
dans des lettres qu'il a Ecrites, parle de 
contrat; mais, il ne nomme point le No- 
taire. Il parait par un acte de celebration 
inſcrit dans une feuille volante, ſignẽ du 
Cure d'Argentre, paroiſſe d'Hauterive, du 
Comte d' Hautefort, de la Demoiſelle de 
Kerbabu, & de deux temoins qui Etaient 
ſon frere & ſa ſœur, que le mariage a EtE 
cẽlèbrè le 19 Septembre 1726. 
Mademoiſelle de Kerbabu ſe ſepare du 
Comte d' Hautefort au mois d' Octobre 
ſuivant, & le Comte ſe rend a Paris au 
mois de Novembre de la meme année. 
Le 7 Février 1727, il y meurt chez Mar- 
tineau chirurgien, ou il s'eſt fait porter a 
cauſe de ſa maladie, on appoſe le ſcelle 
chez lui. . 
La Demoiſclle de Kerbabu n'apprend 
cette mort que par la gazette; elle ſe flatte 
qu'on trouyera tous les titres juſtificatifs 
de ſon Etat, & qu'on pourra les lui con- 
ſerver. Le Comte de Surville, neveu du 
Comte d' Hautefort, trouve un teſtament 
ou il eſt nommè le gataire univerſel de ſon 
oncle; le ſilence qu'il garde à Vegard de 
la Demoiſelle de Kerbabu, qui le- croit 
inſtruit de ces titres, lui fait apprẽhender 
qu'elle Wait qu'un beau ſonge. 
Elle 
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Elle ſe donne les mouvemens neEceſlaires 
pour parvenir a avoir des pieces: dans cette 
vüe, elle fait diffèrens voyages à Laval, 
accompagnee du Curé de St. Quentin, 
C'eſt dans Pun de ces voyages, qu'elle 
dit avoir trouve l'acte de celebration de 
{on mariage, dans un regiſtre conſerve au 
Greffe de la Juſtice Royale de Laval. Ce 
qui eſt certain, c'eſt qu'elle s' en fait de. 
livrer une expédition en bonne forme, 
fignee du Greffier. 

Munie de ce titre, qui eſt tout ce qu'elle 
peut recueillir de ſes recherches, elle ſe 
plaint le 14 Janvier 1729, au Chateler, de 
la ſuppreſſion d'un autre teſtament holo- 
graphe, que le Comte d' Hautefort a fait 
2 Hauterive en fa faveur, & de la groſſe 
de ſon contrat de mariage, qui, (ſelon 
differentes lettres que ſon mari lui a Ecrites, 
& qu'elle produit) ẽtaient dans la caſſctte 
du Comte d' Hautefort lorſqu'il eſt mort 
a Paris. 

Elle ſe plaint des manceuvres pratiquees 
pour ſupprimer les minutes, & les orig1- 
naux des pieces qui Etablifſent ſon tat & 
ſes droits. | 

Enfin, elle fe plaint d'une diffamation 
calomnieuſe contre fon honneur, & ſa ré- 
putation. 

Cette 
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Cette plainte eſt ſuivie d'une permiſſion 
informer du 23 Janvier; d'une Sen- 
tence du meme jour, qui permet d' obtenir, 
& faire publier un monitoire;. de la pub- 
lication qui eſt faite de ce monitoire, ſoit 
i Paris, ſoit à Verſailles; d'une informa- 
tion commencee le 7 Février; d'une 
commiſſion rogatoire adreſſẽe au Juge 
Royal de Laval, pour dreffer proces-ver- 
bal de Petat des regiſtres de la paroiſſe 
d' Argentre dont elle dit qu'il y a des 
feuillets dEchires. 1 A 

Tel eſt tat de la procedure de la De- 
moiſelle de Kerbabu, lorſque le Comte de 
Surville qui prend le titre de Marquis 
d' Hautefort, la traverſe par la ſienne. Il 
rend fa plainte le 4 Février aux Juges de 
Laval. Les faits principaux qui y ſont 
inſcres ſont; que la Demoiſelle de Kerbabu 
a par elle-meme, & ſous d'autres noms, 
tentẽ pluſieurs Notaires de Laval, & des 
ſieux circonvoiſins, pour faire faire apres 
coup, $i] Etair poſſible, un contrat de 
mariage, & voulu ſeduire des control- 
leurs, pour, dans quelques places reſtces 
en blanc, y controller le dit contrat, & 
le faire inſinuer; qu'elle pretend avoir EtE 
marice le 19 Septembre 1726, quoiqu'elle 
reconnaiſſe le contraire par ſes lettres 

TOM. 11. I ECTIteS 
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Ecrites depuis la mort du Comte d' Haute. 
fort; qu'elle a gliſſè une feuille volante 
dans le regiſtre qui eſt au Greffe de la 
Juſtice Royale de Laval; & que ſi elle 
repreſente le pretendu ate de Ration, 
il ſe trouvera faux. 

Sur cette plainte, on fait une informa. 
tion compoſee de pluſieurs tẽmoins; ſur 


cette information, le Juge de Laval de. 


crete de priſe de corps la Demoiſelle de 
Kerbabu, & d'ajournement perſonnel le 
Cure de St. Quentin. Elle eſt arretce en 
conſequence; enſuite elle $*Evade. Elle 
rEſente une requete a la Cour, obtient 
un Arret de defenſe, qui la regoirt appel- 
lante de la procedure du Marquis d' Haute. 
fort: elle demande acte de la plainte quꝰ elle 
rend à la Cour, en adhérant a la premiere 
plainte qu'elle a renduè au Charelet: elle 
demande en meme tems, que la procedure 
du Marquis d'Hautefort ſoit declarce nulle 
& recriminatoire; que celle quꝰ elle a _ 
mencee an Chatelet ſoit confirmee; & 
que, pour reparation de la diffamation 
qu'il a faite d'elle, il ſoit condamne en 50 


mille livres de dommages & inteErets; on 


lui permet enſuite de continuer fa proce- 


dure. Le Marquis ert y forme 


ſon o dition. 
FR Mre. 
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Mre. Aubry, defenſcur de la Demoiſelle 
de Kerbabu, dit, que fa partie ẽtabliſſant 
ſa qualite de femme du Comte d' Hautefort 
par un titre qui reſide dans un monument 


public, & par une foule de lettres de ſon 


mari entièrement Ecrites de ſa main, dont 
les unes antErieures a la celebration du 
mariage, annoncent clairement un projet 
de mariage, & une recherche fondee {ur - 
'eſtime la plus pure; & les autres, poſte- 
rieures à la celebration de ce meme maria 
age, prouvent ſenſiblement l' execution du 
projet, la realite de la celebration, & ſont 
autant de monumens domeſtiques, a Pevi- 
dence deſquels il eſt impoſſible de fe re- 
fuſer; les moyens ſur leſquels eſt fondee 
la neEceffite de confirmer la procedure 
qu'elle a commencee devant le Lieute- 
nant-Criminel du Chatelet, & d*ancantir 
celle que le Marquis d'Hautefort a faite 
devant le Juge du Comte de Laval comme 
erant incompetent, $'ctabliſſent d' eũx- 
memes. Il ſoutient que, ſoit qu'on envi- 
ſage la qualité des crimes que la Demoi- 
ſelle de Kerbabu dcfere à la Juſtice, ſoit 
qu'on ſe determine par la force des preuves 
qui commencent à les manifeſter; il eſt 
également impoſſible, ſans violer toutes 
les rEgles, de lui refuſer la liberté d' ap- 

| 12 profondir 
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profondir une accuſation fi grave & ſi 
capitale. | 

Mre, Cochin, defenſeur du Marquis d' 
Hautefort, dit, que quand deux procedures 
criminelles ſe croiſent, ſe font . mutuelle. 
ment obſtacle, dans Pimpoſhbilite de les 


faire ſubſiſter toutes deux en meme tems, 


il faut laiſſer un cours libre à celle qui 


parait la plus ſerieuſe dans ſon objet, & 


par conſequent la mieux ſoutenue dans les 
preuves. Il pretend prouver enſuite que 
celle de ſa partie doit prevaloir, & qu'elle 
eſt reguliere. 

Sur tous les moyens des parties de part 


& d' autre, intervient Arret le 1“. Avril 
1729, qui annulle la procedure du Marquis 


d' Hautefort, avec depens; confirme celle de 
Mademoiſelle de Kerbabu; renvoye les par- 
ties au Chãtelet, & lui adjuge 20 mille 
livres de dommages & interets, & mille li- 
vres au Cure de St. Quentin. 

Lies parties renvoyces au Chatelet, y 
font de nouveaux efforts; Vune pour ſou- 
tenir ſon accuſation, & Pautre pour la 
repouſſer. Le Jugement que rend le 


Lieutenant-Criminel le 15. Juin 1730, ren- 


voye le Marquis d' Hautefort de Paccuſa- 
tion contre lui intentèe par Mademoiſelle de 


Kerbabu, & la candamne aux dommages 
| — S interets 


. oO TIEnES_ 
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& intfrits du Marquit, & @ ceux de fes 


coaccuſes. | 
La Demoiſelle de Kerbabu ſe rend ap- 
pellante du jugement du proces, qui eſt 
diſtribuE à la premiere des Enquetes. 
Cette Chambre, en procẽdant au juge- 
ment du proces, en confequence du re- 
quifitoire d'un des Conſeillers, renvoye le 
proces & les parties en la Chambre de la 
Tournelle, pour y erre juge fur le rapport 
qui ſerait fait par M. Philippe ThomE; 
Conſeiller rapporteur, en la maniere ac- 
coũtumẽe. a | 2 5 
Sur la requete preſentce par le Marquis 
d'Hautefort à la Grand' Chambre, elle 
ordonne que les parties s8'y pourvoiront 
pour etre le proces juge, la Grand' Cham- 
bre aflemblee en la maniere accoùtumce, 
le dit proces apportE & deEpoſe au Greffe 
du grand criminel de la Cour. Le proeès 
eſt rẽdiſtribuẽ, au lieu de M. Thomè, à M. 
Goeflard Conſeiller en la Grand' Chambre. 
Mre. Aubry pour la Demoiſelle de Ker- 
babu, après avoir rapport la quittafice de 
dot de la ſomme de 75 mille livres donne 
par le Comte d' Hautefort à Pappellante, 
commence par aſſurer la veErite du fait, 
qu'il y a ed un mariage cElEbre, & un 
contrat de mariage paſle entrieux, WP 
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le Comte d' Hautefort a fait 3 Hauterive 
un teſtament holographe, poſtErieur à celui 
que repreſente le Marquis d' Hautefort. 
Que les preuves littẽrales que fa partie a, 
de la main du Comte d' Hautefort, veErifiees 
des experts, acquièrent un nouveau 
degre d' evidence, quand on les rapproche 
des preuves vocales. Que la caſſette, dont 
le Comte d' Hautefort parle dans ſes let- 
tres, s cſt trouve apres fa mort. Qu 
une infinite de depoſitions ſe retiniflent 
pour conſtater, que c*Etait dans cette caſ- 
ſette qu'il ſerrait ſon or & ſes papiers les 
lus precieux. Il tache de prouver que 
K ouverture de cette caſſette a EtE faite 
avant Pappoſition du ſgellé; d' od il con- 
clut, quiavant ce tems-la, on a tire le con- 
trat de mariage de la Demoiſelle de Ker- 
babu, & le teſtament fait en ſa faveur. II 
met à profit juſqu'a la moindre circon- 
ſtance des dẽpòſitions des tEmoins; mais, 
toutes les preuves qu'il afſemble, ne ſont 
qu'un tiſſu de conjectures, qui ne portent 
pas un grande lumiere dans les eſprits: on 
voit qu'il fait de grands efforts, & qu'il 
ſe tourne de tout cots, 


Mre. Cochin, pour le Marquis d'Haute- | 


fort, dit, que toute accuſation doit preſenter 


a la juſtice un corps de delit, & un cou- 
pable. 


rr. 1..ͤͤ ³·Ä A 


kY% 


yy, ft, *% 


CAUSES CELFfBRES, 199 


pable. Que vil n'y a point de corps de 
delit, Paccuſation tombe comme Etant ſans 
objet. Que fi c'eſt un innocent qui eſt 

pourſuivi, Paccuſation eſt mal dirigee; & 
que dans Pun & dans autre cas, elle de- 
genere dans une pure calomnie. 

Il rünit pour ſa defenſe ces deux moy- 
ens également propres à confondre l'ac- 
cuſation. | 

Premièrement, qu'il n'y a que fiction, 
& que chimere, dans ce que la Demoiſelle 
de Kerbabu preſente 3 a la juſtice pour l'ob- 
jet de ſes recherches. | 

Secondement, que quand on ſuppòſerait 
un corps de dElit, le Marquis d' Hautefort 
en ſerait accuſe fans pre texte. 

Il met en œuvre toutes les circonſtances 
nẽceſſaires a ſa cauſe, combat les preuves 
du mariage, & les preuves de Paccufation 
de la ſouſtraction des titres, qui ſervent de 
fondement à la pretention de la Demoiſelle 
de Kerbabu. Il finit en faiſant voir que 
la conduite du Marquis d' Hautefort eſt 
des plus régulières. 

LArret rendu ſur cette conteſtation le 
20 Mars 1732, confirme la Sentente du Chd- 
telet, en moderant les dommages & intertts 
3 deux mille livres. Sauf d la Demoiſelle de 
Kerbabu d ſe pes ſur ſes demandes d fins 


I 4 civiles, 


200 ARfof DES 
civiles, ainſi qu elle aviſera bon tre; d en- 
ſes du Marquis d' Hautefort au contraire. 
Les parties entrent dans une nouvelle 
carrière. Mre. Cochin ſe renferme alors 
dans trois propoſitions. 
Premièrement, il pretend qu'il y a abus 
dans le:prEtendu mariage. | 
- Secondement, que c'eſt un mariage ſe. 
cret, incapable de produire des effers civils. 
En troiſième lieu, il rẽpond aux deman- 
des de la Demoiſelle de Kerbabu. 
 Mre. Aubry ſoutient le contraire des 
deux premieres propoſitions,. & que Pin- 
time peut demander le payement des 75 
mille livres contenuès dans la quittance de 
dot du 2 Octobre 1726. 
Arret intervient le 8 Juin 1734, à la 
Grand' Chambre, qui declare le mariage 
. abufif, & deboute la Demoiſelle de Kerbabu 
de toutes ſes demandes, meme de celle des 75 
mille livres contenues dans la quittance 
elle a apportee, conformement aux concluſrons 
de M. Gilbert de Vaiſins, Avocat-General; 
auf a elle a ſe pourveir pour ſes dommages- 
intirets, les difenſes du Marquis d Haute- 
fort au contraire, depens compenſes. | 
La Demoiſelle de Kerbabu obtient un 
Arret par défaut le 6 Act ſuivant, 9 


Iui acjuge 30 mille livres pour ſes Cn 
in- 
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S intertts envers la ſi — du Comte d 
Haufefort. Le Marquis ſe rend oppöſant, 
& obtient des Lettres d'Etat, afin de ſuſ- 
pendre les pourſuites. On plaide pour 
ſavoir fi les Lettres auront lieu. On juge 
en faveur du Marquis le 20 du meme 
mois d' Aout; mais, la paix faiſant ceſſer 
la raiſon de ces Lettres, qui ne ſont accor- 
dees au Marquis d' Hautefort, que parce 
qu'il ſert le Roi, Mademoiſelle de Kerbabu 
reprend ſes derniers erremens. 

La Cour, par ſon Arret du 30 Janvier 
1737, ne fait monter ſes dounaget & in« 
terets qu'a la 1 77 de dx mille hvres. 


| | 
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D'un Teſtament Militaire, confirmee. 


N 1734, pendant la dernière guerre 

d' Italie, Claude-Joſeph Hebert de 

Creſſonſac, Capitaine au regiment de 

Champagne, fait ſon teſtament militaire, 

dattE du 9 Juin de cette annee, armee 
Etant alors campee ſur la Parma. 

Par ce teſtament, le Sieur de Creſſon- 
fac legue a Jean Lefevre toute ſa garde- 
robe, ſans en excepter un coffre laiſſe a 
Lyon; le prix a quoi montera ſon equi- 
page de guerre, apres avoir preleve deſſus 
ce qui eſt donne aux autres domeſtiques; 
plus, 600 livres ſur Targent comptant 
que l'on trouvera; & une rente viagère 
de 150 livres par chacune annee, pour 
reconnaiſſance des bans fervices que Lefevre 
lui a rendus. 

Le Sieur de Creſſonſac difpoſe en fa- 
veur de la Demoiſelle Bourdis de Beau- 
toux du ſurplus de Vargent comprant 
qu'on lui trouvera, & de ce qui ſera du 


de ſes appointemens. 


L'original 


CAUSES CELEBRES. 20J 


- L'original de ce teſtament eſt remis par 
le Sieur de Creſſonſac lui-· mème an Sicur 
de Bourgrheroulde, Capitaine au meme 
rẽgiment, qu'il nomme ſon ExEcuteur teſ- 
tamentaire. 

L'armée ayant quitté les bords de la 
Parma, & s' tant avancee vers Parme, il 
y a le 29 Juin, entre nos troupes & celles 
de PEmpereur, une action generale. Le 
rẽgiment de Champagne eſt un de ceux qui 
gy diſtinguent le plus: le Sieur de Creſ- 
ſonſac perit glorieuſement ſur le champ de 
bataille, od la fortune des armes Frangaiſes 
fixe avec elle la victoire. 

Notre armee ſuit Pennemi pendant plu- 
ſieurs jours. Cette circonſtance ne permet 
pas au Sieur de Bourgtheroulde, ExEcuteur- 
teſtamentaire, & dep0ſitaire du teſtament, 
de le faire exEcuter immediatement après 
la mort du Sieur de Creſſonſac: il ſe con- 
tente de repreſenter l' original au Sieur de. 
Villa, Major, en preſence de pluſieurs. 
officiers. ern 

Le regiment de Champagne ſe rend 
avec le reſte de l' armee a Bondanella, qui- 
eſt le premier eampement apres la bataille 
de Parme. Le Sieur de Villa, Major, 
ſuivant les régles & les uſages militaires, 
fait publier à la tète du camp la vente à 

| , Fencam 
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Vencan des Equipages de Rene Gu 2 
de Creſſonſac. 


Son argent comptant ſe trouve monter 

I 1873 livres 10 ſols. Sur cet argent, & 

fur celui qui provient de la vente des equi. 

pages, le Sicur de Villa, Major, & le Sieur 
de Bourgtheroulde, commencent par ac 

quitter-tout ce que le Sieur de Ceelſonke 

peut devoir dans le regiment 


t & dans Var. 
mee. Ils rEcueillentavec la mme exactitude 
ee qui peut lui Etre du, & conſtatent tant 
Factif que le paſſif par un tat ſigne d' eũx. 
* faits, par le Sieur de Creſſonſac, 
au nommé Bouval, & A ſes. trois palefre- 
niers, leur font pareillement payes.. 
Lefevre, conformement au teſtament, 
regoit du Sieur de Bourgtheroulde les 
600 livres à lui leguces; on lui remet 
en meme tems toute la garde- robe du 
Sicur de Creſſonſac, conſiſtant en linge 
& 1 
A Yegard de la Demoiſelle de Beau- 
roux, le teſtament eſt auſſi exEcute en par- 
tie. Le Sieur de Bourgtheroulde lui fait 
remettre 353 livres 16 ſols: il ne lui reſte 
du de ſon legs, que 919 livres 14 fols. 


du Sieur de Bourgtheroulde; mais, les 
eien & hardes qu'il renferme appartien- 


nent 


It eſt reſte I Lyon un coffre, a Padreſſe | 


am tw AO ODA 
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nent au Sieur de Creffonſac; il en a pa- 
reillement diſpoſe en faveur de Lefevre. 
Pour obtenir la remiſe des effets qu'il 
contient, il eſt neceflaire à Lefevre de juſ- 
tifier du teſtament: c' eſt dans cette vue, 
u' il sen fait donner par le Sieur de Bourg- 
D une copie, telle qu'on la rap- 
„ ſouſcrite & certifict par le Sieur de 
Villa, Major, & par trois autres officiers 
du regiment. 
' Muni de cette copie ou expedition, Le- 
fevre revient en France. A ſon paſſage 
par Lyon, il ſe fait remettre le coffre, avec 


tout ce qu'il renferme, comme faiſant par- 
tie de ſon legs. 


Avant le depart de Lefevre, le Sieur de 


Bourgtheroulde a tire de lui une quittance, 
ou reconnaiſſance, de Pargent comptant & 
des effets, dont, en fa qualitẽ d'ExEcuteur 


teſtamentaire, il lui a fait la delivrance. 


Le Sieur de Bourgtheroulde joint cette 
quittance à original du teſtament, qu'il 
croit devoir garder, juſqu'à ce qu'il ſoit 
entièrement execute. 


Ce teſtament eſt une pièce 6 publique, 


que le Sieur de Bourgtheroulde ne fait au- 


cune difficultE Pen donner une pleine con- 
naiſſance à tous ceux qui y peuvent prendre 
le * intEret, Il en eſt encore dẽpõ- 
ſitaire, 
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ſitaire, lorſque Varmee quitte le camp de 
Bondanella. II Penferme avec la quittance 
de Lefevre dans un coffre qui contient ſes 
hardes & papiers. 

L'armée vient camper ſous Guaſtalle, à 
une diſtance pet) confiderable du camp des 
Imperiaux. L'ennemi a recours à la ſur- 
priſe: le 15 Septembre, vers les quatre 
heures du matin, dix mille hommes de 
Parmee des Imperiaux, ayant traverlſc la 
Secchia, tombent avee precipitation ſur une 
partie de notre camp, ſingulièrement ſur le 
poſte qu*occupent les brigades de Cham- 
pagne & de Dauphin. L'Allemand pille 
tout ce qui $'offre à fa vuE: nos troupes 
perdent Jeurs Equipages: leurs armes leur 
reſtent. Le Sieur de Bourgtheroulde a le 
meme ſort que pluſieurs autres officiers de 
ParmEe Frangaiſe. Tous ſes Equipages, 
notamment le coffre dans lequel eſt enferme 
Poriginal du teſtament du Sieur de Creſſon- 


fac, & la quittance de Lefevre, ſont enleves. 


Lefevre regoit à ce ſujet une lettre du 
Sicur de Bourgtheroulde, dattce du 3 Oc- 
tobre 1734, au camp de Cizzolo, on il lui 
fait une peinture naive de l'accident qui lui 
eſt arrive, & lui demande une nouvelle 
quittance, & une copie de la copie du teſ- 


L'une 
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L'une & l'autre lui ſont envoyees. Le 
$ Novembre, il eſt drefle, à la requiſition 
de cet officier, un proces-verbal par Jean 


Vincent le Francois, Greffier Notaire de 


Parmee de France en Italie; cet ate porte, 
que la copie du teſtament du Sieur de 
Creſſonſac qui y eſt tranſcrite en entier a 
ẽtẽ exhibec, & qu'il en a et fait lecture en 
preſence d'un grand nombre dofficiers du 
regiment de Champagne y dEnommes ; 
leſquels officiers atteſtent, en leur ame & 
conſcience, devant ce Notaire, qu'ils ont 
tous wil S It le teftament original du Sieur 
de Creſſonſac ; qu'il contenait les memes dif 
pofutions que la copie @ etix repreſentie ; & 
gilt ont tous connaiſſance que Poriginal de 
ce teſtament a ëtẽ perdu avec les equipages. 
du Sieur de Bourgtheroulde le 1 5 Septembre 
1734, lors du paſſage de la Secchia par les 
Allemande. Ce proces-verbal eſt legaliſẽ 
par le Grand-Prevot de Parmee d'Itale. 
Sur le fondement de ces diffterens titres, 
les IEgataires du Sicur de Creſſonſac ſe 
pourvoyent, pour ce qui leur reſte di, 
contre ſes heritiers, auxquels il laiſſe une 
ſucceſſion conſiderable. 2 
De cette ſucceſſion, fait partie le prix 
de la Terre de Creſſonſac vendue à feu 


M. de la Rivaudais, Maitre des Comptes: 
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le decret volontaire de cette Terre ſe pour. 
nivant en la Cour, les legataires y forment 
oppoſition, & demandent incidemment la 
d<livrance de leurs legs. 

Leur dEfenſeur, pour prouver qu'on 
ne peut accorder aux hEritiers la main 
levee de cette oppoſition, Etablit deux 
propo6fitions, Pune' principale, l'autre ſub- 
ſidiaire. . 

Il fait voir, que l'acte, dont ſes parties 
demandent PexcEcurion, tel qu'il eſt rap- 
porte, merite une foi entiere; que le Major 
qui Pa ſouſcrit, lui a imprime le caractère 
de Pautorite publique; qu'en un mot, 
Porigmal du teftament ſe trouve y ſuppleer 
par des pieces & par des circonſtances plus 
deciſives les unes que les autres. 

Sans ſe dẽpartir de ce premier moyen, il 
dEmontre, qu'il y a lieu dumoins d'admettre 
la preuve par tEmoins, non pour aflirer 
par cette preuve des diſpoſitions qui n'ont 
EtE que verbales de la part du teſtateur, 
mais pour rendre conſtantes tout à la fois 
Pexiſtence & la perte d'un teſtament redige 
par Ecrit, & reveru de tout ce qui Erait 
neceſſaire pour rendre valides les diſpoſi- 

| tions qu'il contenait. 
1 Le defenſeur des heritiers du ſang, pour 
1 .Ecarter la demande des le gataires, & 2 
5 verſer 
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verſer leur ſyſteme, Erablir Egalement denn 
propoſitions: © © 
remierement, il ſoutient que la ie 
du prẽtendu teſtament rapportee, ne peut 
nullentent ſuppleer Voriginal, ni etre au- 
cun poids contre ſes parties. e 

Secondement, qu'il n'y a point lieu 8 
Feſpece preſente, d'admettre la preuve teſ- 
timoniale. 

Sur ces conteſtations, intervient Sen- 
tence du 8 Mai 1738, a la ſeconde des 
Requires du Palais, apres trois plaidoy- 
ries, & ſur un deldere, qui confirme le 
tetament, & ordonne puremeut & ſimple- 
ment la delivrance des legs. 
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Sl, APRES TRENTE ANS, 


La Mort-Civile eft preſcrite, & P Accuſe 


qu'elle a proſcrit et cenſe revivre ci- 


vilement, & les E 11 qu elle a eteint 
Ve ee renaitre? 


U Mariage de Louis Tilerte, Cheva- 

her Seigneur d' Achery & Acheux, 
& de Marguerite Fleurton, millent plu- 
ſieurs enfans. 

Laing, accuſe d'avoir vole & Errangle 
Noel Baron, Cure d' Acheux, au mois de 
Janvier 1688, eſt condamne à mort, par 
Sentence de contumace renduꝭ au Bailliage 
d' Amiens le 29 Mai de la meme annee. 

Le troiſième jour ſuivant, cette Sentence 
eſt exẽcutẽe par eſſigie. Il eſt abſent pen- 
dant dix on douze ans. Il revient enſuite 
en France. En 1713, il fait demander par 


le Sieur de la Boiſhere, Pun de ſes freres, 


des Lettres de grace à M. le Chancelier 


Voiſin, qui ne veut pas lui en accorder. 


Enfin, la preſcription de trente ans ayant 


Etcint, & le crime dont il a EtE accuſe, & 


la condamnation de mort prononcee con- 
tre 
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tre lui à cauſe de fa contumace, il veut f | 
rentrer dans le ſein de fa famille. Il a la 6 
joye d'y retrouver encore la Dame ſa mere, 1 
qui de ſa part n'a pas une moindre Joye 1 
de le revoir, après une ſi longue & ſi triſte 
abſence. [| 
Il eſt nEceflaire de dire, que, dans la | 1 
Picardie, les ainẽs ont un droit d' aineſſe ſur | 
leur frere cadet, & que ce droit abſorbe la 0 
plus grande partie des biens paternels & I | 
( 
i 


maternels. Deux ainẽs, decEdes ſans en- 
fans, ſe ſont ſuccede pendant la mort civile | 
du Sieur d*Acheux; Vaineſſe a enſuite EtE 12 | 
devolue au Sieur de la Boiſſière. 14 
Le Sieur d' Acheux, ne voyant point de 1 
poſtEritE A ſes freres & ſœurs, croit devoir 
ſonger A ſe marier. Il fait la recherche de 
la Demoiſelle de Volcomte le Sueur, fille 
de qualite de Normandie, & il Pobtient de 
ſes parens: la Dame d'Acheux, mere com- 
mune des parties, lui donne ſon conſente- 
ment par écrit pour contracter ce ma- 
riage; le Sieur de la Boiſſière ofe ſeul y 
former ſon oppoſition. Il eſt rendii à ce 
ſujet quelques Sentences en la SenEchauſlee 
de Ponthieu, qui ordonnent qu'il ſera paſſe 
outre a la proclamation des bans & a la, 
celebration du mariage: il y en a appel 
de la part du Sieur de la Boiſſière; 3 
elles 
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elles ſont confirmEes avec amende & dE. 
pens par Arret du 13 Aouſt 1722. 
Quoique le mariage de Paccuſe ſoit une 
union qui ſuppoſe les veritables principes 
de la vie naturelle, ce n'eſt pas une preuve 
de Pextinftion de la mort civile: mais, 
voulant faire valoir fa preſcription, & ſe 
mettre en poſſeſhon des biens paternels, 
maternels, & adventifs, le Sieur de la Boil. 
ſière, qui a le droit d' aineſſe, par des re. 
pliques ſignifices le 9 Decembre 1735, 
rEveille la mEmoire de la malheureuſe af. 
faire dans laquelle le Sieur d' Acheux a ere 
impliquẽ en 1688. Il apprend à tous 
ceux qui peuvent l'ignorer, que, par Sen- 
tence ẽmance du tribunal mEme od les 
| parties plaident, & dont il a ſoin de mar- 
quer la date preciſe, ſon frere a EtE con- 
damneE à la mort: il ne ménage, ni les 
termes dans leſquels cette condammarion eſt 
concue, ni les prẽtenduès circonſtances du 
fait ſur lequel elle eſt intervenue. II fait 
plus: il a la charite de mettre en queſtion 
ſi le crime eſt de ceux qui ſont ſujets à la 
preſcription: quoiqu'il en puiſſe etre, il 
ſoutient que le Sieur d' Acheux ne $'ctant | 
point repreſente pour purger la contumace 
dans les cinq ans, & n'y étant plus deſor- 
mais regevable, il eſt mort pour jamais au 
ä monde, 


CAUSES CFfLfBRES, 213 


monde, & n'a pu recueillir aucune des ſuc- 
ceſſions de fa famille, pas meme celles 
echuès depuis la"preſcription acquiſe. 

Sur ces conteſtations, la cauſe portee à 
audience du Bailliage d' Amiens, intervient 
un Sentence le 2 Janvier 1736, qui declare 
le Sr. d' Acheux non recevable dans ſa de- 
mande, & le condamne aux depens : c'eſt 
la Sentence dont eſt appel. 

Son Avocat, fonde ſes moyens ſur la 
preſcription de trente ans qui eſt acquiſe a 
{a partie. Il ſoutient que ce laps de tems 
aneantit & le crime & la Sentence de con- 
damnation execute par effigie; qu'un ac- 
cuſẽ eſt capable de recueillir les ſucceſſions 
qui lui tombent en partage après cette pre- 
ſcription acquiſe; & qu'en rentrant dans 
la vie civile, il reprend tous les droits qui 
en ſont inſẽparables. Il elude tous les 
Arrets qu'on lui oppòſe, ou l'on voit que 
la preſcription de la peine eſt diſtingute de 
la preſcription des effets civils. Il pretend 
tirer avantage des moindres circonſtances 
des Arrets. 

Le defenſeur du Sieur de la Boiſſière 
intims, prouve, par les Ordonnances de 
nos Rois, par les diſpoſitions du Droit 
Romain, par la juriſprudence des Arrets, 
par le ſuffrage des magiſtrats, & des au- 


teurs, 
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teurs, qu'un homme, qui a preſcrit contre 
la peine de mort par 30 ans, n'eſt pas 
devenu par cette preſcription capable des 
ſucceſſions qui peuvent Echeoir apres cet 
eſpace de tems, nonobſtant lequel, il reſte 
pendant toute fa vie dans l' tat de mort 
civile, a moins qu'il ne ſe ſoit repreſents 
dans les cinq annees a compter du jour de 
ſa condamnation pour etre juſtifie, ou ait 
obtenu des Lettres du Prince, pour etre 
remis en ſon premier Etar. D' où il con- 
clut, que le Sieur d Acheux a ẽtẽ juſtement 
declare non recevable dans la demande 
qu'il a formee au Bailliage d' Amiens, pour 
etre admis au partage des biens de ſa mere, 
& de ſes freres & ſœurs, decedes depuis 
trente ans, après la Sentence de 1688. 
Ies mémoires étant diſtribués par les 
parties, & l'inſtance au rapport de M. 
Severt vue par les Commiſſaires devant M. 
le Premier- Prẽſident, le Sieur d' Acheux fe 
conſtitue priſonnier a la conciergerie du 
Palais, pour purger la contumace; & le 
lendemain il obtient un Arret ſur requète, 
qui ordonne qu'il ſera transfer dans les 
priſons d' Amiens, pour etre fait droit ſur 
la demande. Les juges d' Amiens Pad- 
mettent d' abord a purger la contumace, & 
lui font ſubir interrogatoire. © Quelques 
Z jours 
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jours apres, ils declarent nulle l'informa- 
tion ſur laquelle il a ets condamné; & ils 
ordonnent, qu'on informera de nouveau, 

Le Sieur d' Acheux appelle de Ja ſeconde 
partie de cette Sentence; & ſur ſon appel, 
il intime M. le Procureur-General. 

La cauſe eſt plaidèe ſolemnellement i la 
Tournelle criminelle, M. le Procureur- 
General forme oppoſition a PArret du 
Avril 1737, quia renvoye le Sr. d' Acheux 
au Bailliage d' Amiens; & interjette appel 
de tout ce qui a EtE jugẽ a Amiens en con- 
formite de cet Arret. 

L*'Avocat, pour perſuader T'innocence 
du Sieur d*Acheux, raconte adroitement 
la mort du Cure afſaſſine, Il ſoutient en- 
ſuite, que la premiere diſpoſition de la 
Sentence, qui declare l'information nulle, 
eſt juſte, ev Egard aux formalitEs qui n ont 
point EtE obſervẽes lors de cette proce- 
dure; que la plainte rendue il y a pres de 
cinquante ans eſt preſcrite, & que le mi- 
niſtere public, & toutes parties civiles, ſont 
fans action pour pourſuivre la vengeance 
qu'on ſuppoſe. D'on il s' enſuit neceſſaire- 
ment qu'il eſt contre la rẽgle, & contre les 
principes, d'avoir ordonne qu'il ſerait fait 
une nouvelle information. Il ajoute qu'il 
ny a point de tems fixe, après lequel I: 
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cauſe ne puiſſe plus purger la contumace en 
ſe repreſentant. II finit, en diſant que la 
crainte de ſauver un coupable ne doit ja. 
mais Pemporter ſur le devoir d*ecouter 
innocent dans fa juſtification; & il de. 
mande en meme tems, que ſa partie ſoit 
mile en liberté. | 
L'Arret qui intervient apres quatre au- 
diences le 7 Septembre 17 37, fur les con- 
eluſions de M. Dagueſſeau, Avocat-General, 
apres un delibere, regoit M. le Procureur- 
General opp6ſant a P Arret du 5 Juin, & 
appellant de tout ce qui a ete fait au Bailliage 
d' Amiens en execution du dit Arret: faiſant 
droit ſur le tout, ſans Sarreter a Pappel du 
Sieur Tillette d' Acheux, Evoquant le princi- 
pal & y faiſant droit, declare le dit d' Acheux 


non regevable dans ſa demande d fin de pur. 


ger la contumace, & en conſequence ordonne 
que les priſons lui ſeront ouvertes, ſauf d lui 
a ſe pour voir comme & ainfs qu'il aviſera. 
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HIS TOIRE 1 

D'un Parricide commis par deux Enfans, 


| 
ou leur Mere à participt ; . au Par- 1 1 
lement de Provence. 4 | 


NNE de S. .. . fille de noble Pierre | | 

de 8. & de Dame Jeanne du I 

P. . . . Etablis a Marſeille, unit les graces- 10 
du corps avec les agrẽmens de l'eſpri. Elle bl 
eſt devee dans fon bas age dans le mona- F 


ſtere des Dames de Sainte Claire d'Olli- 
oules; elle y fait des progres dans la 
vertu; mais, Tappellee auprès de fa mere, 
ſon eſprit ſe livre a toutes les idees du 
monde enchanteur. Parvenue a cet age 
ou les attraits du ſexe en ſont plus piquans 
par Veclat de cette premiere fleur de ſes 
appas qui $*Epanouiſſent, elle attire fur elle 
tous les regards. Sa vanite $'occupe 
agrcablement du deſordre qu'elle cauſe 
dans les cœurs. La reEgularire de ſes traits, 
& la ſineſſe de fa taille, font rolovEos _ 
un air impoſant; 
Dans le nombre de ceux qui mi font 
la cour, Francois D... de 8. . . d'une 15 
TOM. 11, EE: famille 199 
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famille de Languedoc, d' une ancienne no- 
bleſſe, enſeigne de la galere nommee 74 
Reale, dont il devient dans la ſuite Capi. 
taine par le mérite de ſes ſervices, rèuſſit 
A lui plaire: il la recherche en mariage, 
Elle a alors dix-huit ans, & ſon amant en 
a. paſſẽ quarante: ils s' pouſent en 1681. 

Ce mariage n'eſt pas heureux longtems; 
nEantmoins dans le cours de la diſcorde 
qui y regne, la nature ſe mele de les ac- 
commoder ſouvent; ils ont eũ onze enfans, 
ſix garcons & cinq filles, dont il leur reſte 
cinq garcons & deux filles Religieuſes dans 
un couvent où on les regoit fans dot, parce 
qu'il eſt fond par leur famille. 

La mere, au lieu d' inſpirer à ſes enfans 
le reſpect qu'ils doivent a leur pere, les 


aſſocie à la haine qu'elle a pour lui; elle 


travaille i effacer de leur coeur les ſenti- 

mens que la nature y a formes, & a leur 

faire ſucceder des impreſſions contraires. 
En 1709, le pere, qui eſt fort à Vetroit, 


& qui-ne ſubſiſte que de ſes appointemens 


qui ne lui ſont pas payes fort reguliere- 
ment, fe retire a une Baſtide qu'il a aupres 


de Marſeille, dans le quartier de la paroiſle 


de Saint Barnabé. Sa femme & trois gar- 
cons ſont auprès de lui, Jean-Baptiſte, 
Frangois-Guillaume, & Louis-Céſar. An- 

ue | | toine, 
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toine, Paine, ſe diſtingue par ſa ſagefle, 
& eſt fort eſtimè dans le corps de la ma- 
rine; il eſt Enſeigne dans le vaiffeau de 
M. Caſſel, & Ayde-Major de deſcente; & 
Etienne-Gayetan, le quatrieme, eſt Sous- 
Lieutenant dans le regiment de Grigny, 
infanterie. Son domeſtique eſt compoſe 
d'un Turc, nommé Afan Alli, dit Barro, 
qui lui ſert de valet, & de Suzanne Borelly, 
du lieu de Gardane, qui eſt leur ſervante. 
Les trois ans qu'il paſſe dans cette Baſ- 
tide, ſont une fidele image de la vie prece-- 
dente qu'il a mente avec fa femme & ſes 
enfans. Mr | 
Le 16 Octobre 1712, © on celebrait” 
une fete dans la parviſſe Saint Barnabe, 
qu'on appellait dans le langage du pays 
« vol, od train. C'eſt une fete, on, apres 
le tems qu'on a conſacrè à la devotion, 
celui deſtinè aux parties de plaiſir trouve 
la place. ne 
Le Sieur de S... dine ce jour. là avec 
ſa famille dans ſa Baſtide aſſez tranquille- 
ment, enſorte que, pendant le repas, il n' 
a aucun ſigne avant- coureur de la ſcëne 
tragique qui ſe — enſuite. | 
* Jean-Bapriſte devait diner aver le Sieur 
* Senclon, Cure de la paroiſſe de Saint Fs 
* Barnabe,” dont il avait Epouſe la niece $8 
K 2 ſans 1 
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&« {ans le conſentement de ſon pere, qui lui 
„avait, depuis une dixaine de jours, par- 
« donne cette alliance, & qui Parreta ce 
< jour la, par le plaiſir qu'il ſe fit de diner 
avec lui. Pouſſe par de veritables ſenti. 
mens de tendreſſe, il invita ſon meur- 
6 trier | 

Apres le diner, Frangois-Guillaume de- 
mande a ſon pere de Pargent pour pouvoir 
ſe divertir dans la fete, & tenir ſon coin 
avec ſes amis. Il preſente a ſon fils une 
piece de cinq fols. Une ſomme ſi modique 
le. fait murmurer: le pere lui en preſente 
une de dix; mais loin de l'appaiſer, du mur- 
mure, le fils paſſe au manque de reſpect, 
& en vient aux injures, en s' abandonnant 
aux expreſſions les plus indignes. 

La mere, ſortant alors de ſon cabinet, 
entre dans la querelle du fils, & mele ſes 
reproches à ceux qu'il fait à ſon pere. 
Elle dit que le fils a raiſon d' etre irrite du 
me pris que Pon fait de lui en lui offrant 

une ſi petite ſomme. Le fils, dont la mere 
applaudit la colère, ne garde plus aucune 
meſure. Il deſcend le degré, fe tient fur 
le ſeuil de la porte, il met Vepee a la main, 
menaant de tuer ſon pere. 

Le Sieur de 8... indigné d'un pareil 
deſordre, appelle le Turc, & lui gra 

| | aller 
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(aller ſeller fon cheval; parce que, dit · il, 
il veut aller a Marfeille porter fa plainte 
contre ſes fils, Jean-Baptiſte temoignant 
vouloir ſoutenir ſon frere. Cet pere ajoute, 
qu'il veut livrer au plus horrible chati- 
ment de la juſtice, des enfans ſi denatures. 


La mere, le ſaiſiſſant à ſes cheveux par 


derrière, uſant de toute ſa force, le ren- 
verſe; elle porte ſes mains à ce que la 
nature doit avoir de plus reſpectable pour 
elle; &, par une furcur & une haine . 
Ecrable, elle vent rompre le nœud facrs 
qui a fait de ſon Epoux la chair de fa chair, 
& les os de ſes os. | 
A cet horrible ſignal, Jean-Baptiſte 
nouvellement reconcilie avec ſon pere, 
transform dans une bere des plus farou- 
ches, on plutòt dans un demon des plus 
furieux, imite & ſurpaſſe cet exemple 
d'une mere forcenẽe; &, par un outrage 
le plus ſanglant & le plus impie, veut de- 
truire le principe de la nature qui Pa pro- 
duit; mais, la mort ne repond point au 
vœ d'une mere & d'un — ſcélérat. 

Alors, Jean-Baptiſte prend ſon pere par 

la gorge, & ſe met en devoir de Fetoufter. 
Frangots-Guillaume lui donne dans la 


tempe, pendant ce tems-la, un coup de 
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ſon Ep&e qu'il a remis dans le foureau, & 
lui fait une plaie dont il ſort du ſang. 
Jean-Baptiſte pourſuit ſon ouvrage; lui 
& ſa mere, appliquant leurs genoux ſur 
la poitrine de cet homme, qui, de mari 
de Pune, & de pere de Pautre, eſt devenu 
dans leur eſprit leur plus cruel ennemi, ils 
conſomment leur crime. Ainſi, ce pere 
infortunè rend les derniers ſoupirs, par les 
mains des bourreaux les plus inhumains 
- que Penfer pouvait lui ſuſoiter. | 
Pendant cette ſcene deteſtable, Louis. 
Ceſar, le plus jeune des enfans, age de 
treize ans, verſe des larmes au coir» de la 
chambre, ſans 6fer entreprendre de ſe- 
courir ſon pere. Le Turc, 1mmobile a ce 
ſpeQacle, n'õſe auſſi prendre aucun parti. 
Suzanne Borelly, leur ſervante, eſt ſort! 
pour aller à la Re. 
La mere & les enfans ne peuvent 
d'abord ſoutenir toute Phorreur que leur 
crime leur inſpire. Mais, le deſir de leur 
conſervation, & la crainte d' etre la victime 
de la juſtice, prennent bientor le deſſus. 
Liés par leur propre interet, plus fort 
auprès d' ex que la religion du ſerment, 
ils ſe promettent d'ëtre impenetrables. | 
14 Elle a aſſez de ſang froid, pour fouiller les 
14 poches de ſon mari, y prendre ſes clefs, 
1 | monte 
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monte enſuite dans ſon cabinet, & y prend 
le peũ d argent qu'il y a. Elle donne un 
Ec a Guillaume-Frangois, & lui ordonne 
d'aller au train ſe divertir avec ſes amis, 
& de revenir a bonne heure, pour aider à 
mettre ordre à tout. Il y va: il prend 
meme d' abord ſur lui d' affecter de ſe rc- 
jouir, puiſqu'il y danſe; mais, des penſccs 
accablantes, qui Paſſhegent en foule, le ren- 
dent à toute l' horreur que lui a d'abord 
inſpire ſon crime apres l'avoir commis. 
Pendant ce tems-la, Jean-Baptiſte, & Aſſan 
Alli, portent le corps a la chambre Ja 

lus haute de la Baſtide. Jean-Baptiſte 
1 la chambre, & rend la clef i fa 
mere. Elle dit a Louis-Ceſar d' aller querir 
le Cure de la paroiſſe; elle juge qu'elle 
ne doit pas s' en deſier, a cauſe de l alliance 
qu'il a contractèe avec ſon fils. Des qu'il 
eſt ven, elle lui dit que Jean-Baptiſte & 
Frangois-Guillaume ont tué leur pere; 
elle lui demande conſeil fur le parti qu'on 
doit prendre. 

Ce Cure, frappe d'un Etonnement pro- 
digieux, ne perd pas de tems à leur faire 
des diſcours inutils. Apres s'etre recrié 
ſur la grandeur du crime, il leur dit de 


mettre le corps dans le lit, & de dire qu'il 


eſt mort ſubitement. On ne reuffira point, 


K 4 reprend. 


11 % 
Þ 
ail 
tz $ 
j 
"8 
1 
6 
110 
2 
W 


9 
48 
"7 
i . 
ol 
11 ; 


om. 
* 
— — 


* 


A 7 1 S r 
PP * | a 


* 


—— — 2 SM -—- _ — 
_—_——— — m 


3 


224 ABREGE DES 
reprend la mere, a cacher le crime; parece 
que le corps a les parties naturelles froif- 
{ſees & rompues. II vient alors au Cure 
dans Peſprit fur le champ un conſeil qu'il 
leur donne. Il faut, dit-1], que vous jettiez 
le corps par la fenetre, & que vous faſſicz 
croire que le Sieur de 8... geſt jettẽ lu 
meme, parce que la tete lui a. tournce, 
ayant voulu trop $'Elancer pour accom- 
moder une cage appliquee contre la fenetre 
en dehors; & vous lui paſſerez la cage 
dans le doigt. Il ajoute que, des qu'il eſt 
mort d'une mort violente, il ne peut lui 
donner la ſepulture, que la juſtice ne Por- 
donne: apres quoi il ſe retire, & va dire 
ſes vepres. r 
On reſoud de fuivre ce conſeil, & la 
mere dit a Jean-Baptiſte de TVexecuter, 
Celui- ci ſe familiariſe avec Pimagination de 
ſon parricide; il jette le corps par la fene- 
tre; elle jette egalement le chapeau du 
defunt; & elle a la précaution de faire 
ſaigner une poule dans Pendroit on il 
tombe, afin qu'on prenne ce ſang pour 
celui de ſon mari. 

Une conſternation feinte ſaiſit toute la 
famille. Ils portent le corps mort ſur un 
lit, & lui donnent tous les remédes dont 
ils s'aviſent. On a ſoin de le * 
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dele frotter avec du vinaigre. Apres quoi, 
ils s'abandonnent a la douleur, & s' ẽpuiſent 
en regrets. La mere s arrache les cheveux, 
ils pouſſent les hauts cris, 123 que 
Jean-Baptiſte s' vanouit. voiſins ac- 
courent; tout le monde tache de donner de 
la conſolation a cette famille deſolee. La 
mere ſe met au lit, & ne veut parler à per- 
ſonne; chacun, ſuivant fon genie, repre- 
ſente ſon role. Sur le bruit de cette mort 
qui ſe repand part- tout, le Lieutenant-Cri- 


minel ſe tranſporte a la Baſtide: il ordonne 


que des chirurgiens feront leur rapport de 
Petat du cadavre. Ceux qui le viſitent, 
prẽ venus que le Sieur de 8... eſt mort de 
la chite qu'il a faite, Examinent avec fi 
peu de ſoin, qu ils n'ont aucune lumière du 
crime. On ordonne que le corps ſera en- 
terre. Le crime demeure inconnũ. A la 
reſerve de Louis-Ceſar, qui ne veut rien 
manger, la famille ſoupe avec aſſez de 

tranquullne, 3 N | 
Les enfans annongent au Comte deS... 
leur oncle, frere de leur pere, cette mort, 
avec les circonſtances ſous leſquelles elle 
eſt connue, à la reſerve d' Antoine, qui a 
de quoi ſubſiſter. Ils lui expriment leur 
triſte ſituation, & employent les termes 
les plus touchans pour exciter ſa pitié. 
k 5 Le 
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Le. Comte, ſenſible à leurs expreſſions, 
employe ſon crẽdit pour leur procurer une 
on de fix cens livres, dont la mere & 
s enfans doivent également ſe reſſentir. 
Les deux fils innocens ſoupgonnent bientòt 
le parricide, malgrẽ la diſſimulation des 
deux ain6s coupables; mais, I horrible 
ſecret ne laiſſe pas d' etre en ſùretẽ, parce 
que leur honneur les oblige de Fenſevelir 
dans le ſilence. 07; 6 
La penſion eſt la pomme de diſcorde 
qui les diviſe, & qui coopere à la revyela- 
tion du miſtère d'iniquite. La mere veut 
que cette penſion paſſe par ſes mains, parce 
qu'elle dit qu'elle doit etre chargee de 
Fentretien de la famille; & comme ſes 
enfans ne veulent point avoir la deference 
qu'elle Exige d' ex, elle sen ſepare, & 
va demeurer à Aix chex le Sieur Aillaud, 
Procureur en la Chambre des Comptes. 
Guillaume-Frangois, & Etienne-Gayetan, 
ſejournent dans la Baſtide; Jean-Baptiſte 
demeure a Marſeille avec Louis-Ceſar. 
Antoine, Paine, qui eſt un peũ au large 
par ſes appointemens, ne leur envie pas la 
penſion, dont il les laiſſe jouir. | 
Etienne-Gayetan projette de ſe rendre 
maitre de cette penſion, non pour en 
fruſtrer fa mere & ſes freres, mais * 
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la diſpenſer avec œconomie, afin qu'elle 


puiſſe 8'Erendre à leurs beſoins; mais il 


trouve une grande reſiſtance dans Jean 


Baptiſte. Il imagine alors un ſtratageme 
pour approcher de ſon but. Il Ecrit une 
lettre adreflee au Marquis de Montolieu, 
qui a EtE ami de ſon perez où il lui ra- 
conte Phiſtoire du parricide dans toutes 
ſes circonſtances. 141 
Louis-Ceſar l' tant vena voir, il lui 
montre la lettre qui eſt ſur ſa table, & meme 
la lui laiſſe emporter, aſin qu'il la faſſe voir 
à Jean-Baptiſte, & qu'il le perſuade qu'il 
le perdra s' il ne le menage point. ö 
Jean-Bapriſte, allarme du malheur qui 
le menace, croit qu'il le parera, s' il pre- 
vient le Marquis de Montolieu par une 
hiſtoire du crime, ou il inculpera ſa mere, 
& ſon frere Guillaume- Francois, & ſe diſ- 
culpera entièrement. Il execute ce deſſein 
comme il Pa concu, & met en uſage les ar- 
tifices d'une Eloquence ſẽduiſante dont il 
eſt cabable. | 5 
La Dame de S.. . informee de la divi- 
ſion de ſes enfans, & des menaces d' Etienne- 
Gayetan, eſt fort effrayee; fon imagina- 
tion troublee lui preſeme ſans ceſſe, avec 
he fur les toits; elle croit qu'elle ſe dero- 
© bera 


les ide es les plus vives, le crime wy pub- 
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bera à ſon infortune, par une lettre qu'elle 


Ecrit au Comte ſon beau-frere, où elle lui 


_reEvele le parricide dans toute fa noirceur, 
& en charge Jean-Baptiſte, ſeul. 


Le Comte de 8... frappe de Phorreur 
du crime, eſt longtems ſans pouvoir re- 
prendre ſes eſprits: il ne comprend pas 
comment ſon ſang a pu produire un tel 
monſtre. Mais, comme il eſt extrèmement 
prudent & incapable de faire aucune fauſſe 
demarche, il prend le party de renvoyer 
la lettre à ſa Sœur. | | 

La lettre de Jean-Baptiſte au Marquis 
de: Montolieu Pa Epouvante. Celui-ci a 
toujours preſent à Peſprit ce crime, le fruit 
de la malignite la plus notre. Sa con- 
ſcience lui repreſente qu'il doit travailler 
a interdire le commerce de la ſociete civile 
a des perſonnes fi ſcelerates, qu'on peut 
regarder comme les fleaux du genre hu- 
main; il s'ouvre la-defſus au Marquis de 
Cavoy, A qui il écrit Phiſtoire funeſte; il 
lui mande qu'il ſe croit oblige de derober 


aux hommes la mere & les enfans cou- 


Le Marquis de Cavoy communique ce 
deſſein a leur oncle, 4 lai propoſe de 
joindre fon credit au ſien, pour faire re- 
lẽguer dans des pays Eloignes cette _— 
| c 
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dle famille. Mais, le Comte lui repond, 
que sil tente cette voye, il ſe couvrira de 
Vinfamie qu'il veut prevenir; parce que 
le Roi voudra ſavoir le motif de la Lettre 


de Cachet qu'on lui demandera; & que, 


des qu'on Paura revele, il mettra les cri- 
minels entre les mains de la juſtice, II 
ſe charge d'Ecrire a M. de Montolieu, de 
calmer ſa conſcience, & de faire regner la 

ix entre la mere & les enfans. 

Le Marquis de Cavoy, perſuade par le 
Comte de S . . , ſe determine à bruler la 
lettre. Elle ſe mele dans fa poche avec 
d'autres papiers de conſequence, qui ont 
pour objet une affaire qui le regarde, & 
qu'il doit remettre a M. de Pontchartrain: 
ainſi, lorſqu' il va voir ce Miniſtre, il la lui 
remet par mẽgard avec ſes papiers. M. 
de Pontchartrain, qui le confidere beau- 
coup, & avec qui il eſt fort lie, lui dit 
qu' tant accable d' affaires, il ne peut lui 
rendre compte de la ſienne que le lende- 
main, & qu'il lui promet que le ſoir il Fex- 
aminera A tete repoſee. I l' examine en 
effet, & trouve la lettre de M. de Monto- 
lieu, qui attire toute ſon attention, & excite 
fa juſtice par les aiguillons les plus vifs. 
Il la porte far Je champ au Roi, parce 
qu'il la croit trop importante pour 
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du Monarque, pour qu'il la puiſſe dif. 
muler; car, Pimeret de la juſtice eſt celui 
du Roi. 
Le Marquis de Cavoy revient le len. 
demain chez ce Miniſtre, moins conduit 
par le deſir de s'inſtruire de fon affaire, 
que par celui de retirer la fatale laue. 
quelle eſt fa ſurpriſe, quand il ſgait qu 
elle eſt entre les mains du Roi; & que le 
Miniſtre lui dit qu'il n'a pu faire autre- 
ment ſans trahir ſon devoir & le bien de 

hi fu ice! 
Le Roi ne revoit pas plur6t M. de Pont- 
chartrain, que Sa Majeſte, fremiflant de 
Fhorreur du crime, lui fait enjoindre de 
fa part à M. le Bret, Premier-Prefident au 
Parlement de Provence, & a M. de la 
Garde, Procureur-General, de faire arreter 
les coupables, & de faire bonne & brieve 
1 
Conformèment aux ordres de M. le 
Prenreur- O Cnétal, le Sieur Bonnet, Lieu- 
tenant du Viguier de Marſeille arrete la 
mere & les quatre freres, Guillaume 
Francois, Etienne-Gayetan, Jean-Baptiſte, 
& Louis-Céſar; ils ſont traduits dans la 
prifon de la meme ville. 
Le Roi, averti que la famille eſt pri- 
ſonnière, rEitere ſes ordres, afin qu'on 


lui 
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lui faſſe ſon proces avec une extrème di- 


ligence. 

Aſſan Alli eſt entendu comme tEmoin. 
Il attribuꝭ la cauſe de la mort du Sieur de 
8. . a fa chute par la fenetre, & ne dit 
rien qui puiſle charger la mere & les enfans. 

Un officier, ami de la famille, ſe dẽfiant 
du caractère d' Aſſan Alli aiſe a perſuader, 
prend ſoin de le faire diſparaitre, & de lui 
choiſir une retraite ou il ne puiſſe pas ètre 


deterrE; mais, on Poblige de le produire, 
& on le traduit en priſon. On y conduit 
également Suzanne Borelly, la ſervante 


qu'on a neglige darreter, a defaut de 
charges contre elle. | W 

Le Lieutenant-Criminel execute l'ordre 
qu'il a d'interroger la ſervante avant 


que le Turc paſſe le Guichet. Dans ſes 


reponſes, elle ne donne aucune lumiere : 
elle a cru, comme le public, le genre de 
mort qui s'eſt rẽpandu. 

Aſſan Alli ſubit deux interrogatoires, 
ſans oſer approcher de la veriteE, On or- 
donne qu'il ſera refſerre dans un cachot, 
& ne ſera nourri qu'au pain & a l'eau. 
Matte par cette nourriture, il accuſe Guil- 
laume-Frangois du parricide, & la mere 
d'y avoir trempE, & implique foiblement 
Jean-Baptiſte. A cauſe des charges que 


{a 
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fa dẽpòôſition fait tomber ſur les accuſcs, 
on les met dans des cachots ſ{Epares, & on 
attend que le tems diſſipe les nuages qui 
environnent la veErite. Cinq mois 8'Ecou- 
lent, au bout deſquels le Turc demande 
encore à parler. Il decharge la Dame 
de S... & Guillaume-Frangois, & charge 
ſeul Jean-Bapriſte. - e 

On public un monitoire a la requete du 
Procureur du Roi. Pluſieurs témoins 
viennent a revelation, qui apprennent que 
la Dame de S.. . a vould empoiſonner ſon 
mari de quelque poiſon lent. Jean-Bap- 
tiſte, interroge ſur ce poiſon, avouè que ſa 
mere Pa envoye pluſieurs fois chez le 
chirurgien de la maiſon, pour acheter des 
drogues venimeuſes. Le chirurgien aſſignẽ 
avout le fait; mais il dit qu'il a ẽtẽ ſourd 
a la propoſition. 

Le depoſition du Turc donne lieu à un 
nouvel- interrogatoire qu'on fait ſubir 2 
la Dame deS... à qui on a deja repre- 
ſentẽ quelques lettres. A demi vaincne, 
elle ſe determine a declarer le crime; mais, 
elle croit qu'il en faut faire retomber tout 


le poids fur Jean-Baptiſte. Elle Paccuſe du 


parricide, comme en Etant l' unique auteur. 
Celui- ci eſt confrontẽ à ſa mere. Leur 
contradiction fait Eclore la vEritE; elle 
4 | $'Echappe, 


mn th *« ns 
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gEchappe, & rompt la digue qui Pa re- | f 
tenue dans la bouche de Jean-Bapriſte. | 
| 


On entend enſuite les deux autres freres, 
Guillaume-Frangois & Louis-Céſar, le 
coupable & Pinnocent ſpectateurs. Ils ne } 
donnent aucune preuve contr'eux, & ils | 
2unifſent pour decharger la mere, & en- \ 
vẽlopper Jean-Baptiſte dans le crime. li 

L'Inſtruction Etanrt faite, on travaille au [ 
jugement du proces. Le rapport com- 1 
mence le 5 Février 1714. Les ſeances Il 
durent juſqu*au 10 ou la Sentence eſt ren- i 
due & prononcee: en voici la teneur. | 

Jean-Baptiſte, eſt atteint & convaincu du 
parricide dont il eft accufe, pour reparation 1 
duquel, il eſt condamn d etre tenaille avec | 
un fer ardent, a avoir les deux poings coupes, | | 
a ttre rompu vif, & a expirer ſur la rowe; 17 
& apres ſa mort, ſon cadavre bruls, & ſes Ul 
cendres jetties au vent. 1 

Francois- Guillaume, condamne d awir le 
poing coupè, a ttre rompu vif, & d expirer 
ſur la roiie ; & apres ſa mort, ſon cadavre 
bruls, & ſes cendres jetttes au vent. 

Louis-Ceſar, condamnet, pour ng votre mis 
en devoir de mettre aucun emptchement aut 
 parricide auquel il &tait preſent, a aſſiſter 
aux dites Executions, & banni d perpetuite 
bors du royaume. 


La 
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La Dame de 8... atteinte & comvaincy; 
d'avoir trempò dans le meurtre de ſon mari, 
eſt condamnee d'avoir la ttte tranchee. 
Aan Alli, pour avoir donne aucun ſe. 
cours a ſon maitre, condamnò au foiiet. 

 Etienne-Gayetan, & Suzanne Borelly la 
ſervante, hors de cour & de proces, 

Sur Pappel que le procureur du Roi 
interjette de cette Sentence, les accuſcs 
ſont traduits à Aix le 14 du meme mois 
de Février, jour des cendres. 

Le premier jour du Palais 3 Avril, 
lundi apres le dimanche de Quaſimodl, 
ils fe pourvoyent en caſſation de la pro- 
cedure, fondes fur quatre moyens, dont le 
premier eſt {i hazardè, qu'il n'eſt pas ſou- 
tenable. | 

Premièrement, Etienne-Gayetan, 
C tant officier militaire, fon proces ne 
4e Jni pouvait Etre fait que par le conſeil 
de guerre.” | 

Secondement, © Le Turc n'entendant 
< ni le Francais ni le Provencal, on ne lui 
c avait point donne d'interprete.” 

Troiſièẽmement, Le Sieur Serenon, 
6 Cure, étant accuſe & decrèté de prik 
* de corps depuis la cauſe d' appel, fon 
< proces n' avait pas été inſtruit par le 
& juge ecclẽſiaſtique.“ 

| | Qua- 
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uatriemement, II y avait dans la 

« procedure une lettre, qui n' avait EtE ni 
“ yerifice, ni reconnuè.“ 

La requete. en caſſation eſt admiſe, pour 


etre plaidEe le mercredy onzieme du meme 


mois d' Avril. 

Me. d' Ecorio, leur Avocat, ſe prepare. 
La mere, les enfans, les domeſtiques, ſur 
qui tout le monde a les yeux attaches, ſont 
conduits dans le lieu oli ils doivent etre 
jugés, ils s'y tiennent a genoux. 

Leur defenſcur plaide leur cauſe avec 
tout Part que lui inſpirent ſon Eloquence, 
& l'uſage qu'il a de la ſcience du Palais. 

M. Gaufridy, Baron de Trets, Avocat- 
General, qui a le don de la parole, detruit 
avec beaucoup de force les moyens les 
plus ſpecieux des acoufes. On croit voir 
un bel Edifice bari par les fees fe derruire 
tout d'un coup, & Pon reconnait Filluſion. 
L' Arrèt fait mourir alors toute efperance 
dans le cœur des coupables: la procedure 
eſt confirmee, 

Le mercredy ſutvant, 18 du meme mois 
d' Avril 1714, intervient Arret definitif, 
qui condamne la mere & fes deux fils cou- 
pables, à faire amende honorable ; Fean- 
Baptiſte, à avoir les deux poings coupts, & 
enſuite rompu vif, & apres ſa mort on ca- 

| GUre 
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davre brille, & ſes cendres jetttes au vent; 
Frangois-Guillaume, d avoir le poing de la 
main droite coupe, & enſuite la tete tran. 
chee, & fon cadavre pareillement brult, & 
les cendres jettees au vent; & la mere, d 
avoir auſſi la tete tranchee. Condamne en 
outre Aſſan Alli Turc, d aſſiſter aux dites 
executions, & d etre enſuite pendu & ſuſpen- 
du par les nifſelles pendant deux heures, & 
a etre enſuite mens aux galeres de Sa 
Majeſt*; met Louis-Cezar hors de cour G 
de proces, & ordonne que te proces fera 
fait & parfait au nommé Serenon, pretre; 
£3 que le ſurplus de la Sentence qui relache 
Etienne-Gayetan & Suzanne Borelly, ſor- 
tira ſon plein & entier et, & ſera exi- 
cuts de Pautorite de la Cour, ſuivant ſa forme 
& teneur ; & a ces fins, les priſons ſeront 
ouvertes aux dits Louis-Cefar, Etienne- 
Gayetan, & Suzanne Borelly, & leur tcrou 
barre par le Greffier ou ſon commis. 


L*Arret eſt exEcutE le meme jour. 


0 
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CAS SATION 
Du Teftament d'un cetlebre Magiſtrat. 
De Nicolai, Premier-Prefident de 


au mois de Juin 1690, Mademoilelle le 
Camus, fille unique de M. le Lieutenant- 
Civil; ce mariage eſt heureux & tran- 
quile, mais il ne dure que fix annees. 


Madame de Nicolai meurt au mois de Mai 


1696 : elle laiſſe deux enfans; le Sieur 
de Gouſſainville ſon fils aine a trois ans 
accomplis, Mademoiſelle de Nicolai wen 
a que deux. 


M. & Madame le Camus propoſent i 
M. de Nicolai de ſe charger de ſes deux 


enfans. Ce dernier y conſent, meme de 


leur payer une penſion de quatre mille 
livres par chacun an; cependant il uſe de 


precaution pour Eviter les inconveniens 
qu'il apprehende. Il leur propoſe à ſon 
tour de lui donner leur parole d'honneur 
qu'ils ne feront aucun avantage à ſa fille au 
prejudice de ſon fils, qu'il doit mettre au 


college lorſqu'il en ſera tems; ils le pro- 


mettent, & il compte ſur leur promeſſe. 
| Ce 


„ la Chambre des Comptes Epouſe 
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Ce tems arrive ou M. de Nicolai ſonge 
a Peducation du Sieur de Gouſſainville 
qui, par un exces de tendreſſe, eſt nẽglige 
chez M. le Lieutenant-Civil; lafle de tous 
les pretextes frivoles qu'on lui allegue 
apres avoir accord trois delais de chacun 
ſix mois, il le fait entrer chez les ſeſuites. 
Alors, la tendreſſe exceſſive de M. & de 
Madame le Camus ſe tourne en haine opi- 
niatre; ils s'aigriſſent; l' enfant devient la 
victime d'un combat de tendreſſe; ſon ayeul 
Pabandonne; il neglige de le voir au col. 
lege, & ne daigne pas meme ſe faire infor. 
mer de ſd ſantè pendant le cours: de trois 
maladies ſerieuſes qu'il y eſſuye; Vaverſion 
contre le pere & contre le fils prend le deſſus. 

M. de Nicolai ſe remarie & Eponſe Ma- 
demoiſelle de Lamoignon. M. le Lieute- 
nant- Civil pouſſe ſon reſſentiment juſqu'a 
lui faire un mauvais procès que M. de 
Nicolai eſt bien aiſe de derober A la juſ- 
tice reglẽe contre ſon beaupere. 

Le teſtament qui parait apres le deces 
de M. le Camus, eſt la conſommation de ſa 
haine, dont le Sieur de Gouſſainville devient 
la victime; en voici la première clauſe. 

& A Vegard de tous mes biens, dont je 
e puis diſpoſer par la courume, je les donne 
& lẽgue à Marie-Catherine-Elizabeth de 

5 22 C Nicolai 


— 
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« Nicolai ma petite- fille, que je fais ma g 


« [Egataire univerſelle; a condition que l 
« les biens que je lui laiſſe lui ſeront pro- 
« pres à elle, ſes enfans, & le plus proche 
« de ſes parens, qu'elle aura lors de mon 
« deces, portant mon nom, pour en jouir 
« apres le deces de ma femme.” 

La ſeconde. | 

La condition des propres que j impòſe 
« aux biens que je donne à ma petite: fille, 
« n'induit pas une ſubſtitution, mais elle 
« ne doit ſervir que pour exclure ſes heri- 
« tiers des meubles, qui ne doivent pas | 
« ſucceder aux propres.“ 1 


La troiſième. | if 
« Je. prie & ordonne à ma petite. fille b 
« Mademoiſelle de Nicolai, de ne ſe ma- | | 
« rier ſans un conſentement par Ecrit. de | 
mon Epouſe; je crois qu'elle aura pour f 


moi cette deference.” | 

Madame la Lientenante-Civile eſt nom- 
mee ſeule ExEcutrice. 

Le procès commence par une demande 
que Mademoiſelle de Nicolai forme contre 
M. ſon frere en delivrance de legs. L'af- 
faire porte au Chatelet, eſt Evoquee à la 
ſeconde des Requetes du Palais. Made- 
moiſelle de Nicolai y ſuccombe par Sen- 


| tence du 31 Aout 1711. 
| Sur 


| 
| 
| 
| 
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Sur Pappel a la Grand' Chambre, Mre. 
Arraut de fenſeur de M. de Nicolai le fils, 
prouve qu un teſtament qui a ẽtẽ conęũ 
produit par la haine, ne peut ni ne doit 
ſubſiſter. II rapporte une mfinite d'Arrets 
qui Vont jugẽ de meme. Il cite deux Sen- 
tences rendues par M. le Camus auteur du 
proces, qui ont ordonneE que, fans avoir 
Egard aux teſtamens dont il Yagiflait, leſ- 
quels portaient avec ex la preuve de la 
haine & de la colere des teſtateurs, les 
ſucceſſions dont il y Etait queſtion, ſeraient 
partagees entre les parties ab inięſtat; lel- 
quelles deux Sentences avaient EtE con- 
firmEes par Arrets du Parlement. II 
oute, qu*au moyen de la parole d'honneur 


que M. le Lieutenant-Civil avait donne a 


M. de Nicolai de ne point faire Pavantage 
2 la Demoiſelle de Nicolai fa petite. file, 
au prejudice de ſon petit- fils, il s' ẽtait lie 
les mis Jui-meme; & que s il a pu etre 
inſenſible aux devoirs de la picte pater- 
nelle, s'ils a pũ oublier les regles de la 
juſtice, I devait tout au moins ſe reſſouve- 
nir de ſa promeſſe, dont il ne lui ctait point 
permis de ſe degager. 

L'Avocat de Mademoiſelle de Nicolai, 
ſoutient que le legs univerſel eſt conforme 


2 la coũtume de Paris, ſuivant laquelle, 
article 


au profit des perſonnes capables, de tous 
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article 292. Toutes perſonnes ſaines | j 
d' entendement, agces, & uſant de leurs. 
« droits, peuvent diſpoſer par teſtament 


* 


« leurs biens, meubles, acquets, & con- 

« quets immeubles, & de la 5*. partie de 
tous leurs propres heritages.” 

Il dit, qu'il eſt vrai que par Particle 303, 
pere & mere ne peuvent par donation 
« entrevifs, ou par teſtament, avantager 
« leurs enfans venans à leur ſucceſſion, 
« Pun plus que l'autre.“ 

Mais, que Particle 307, Etablit une ex- 
ception: * nEantmoins .ou celui auquel 
« on aurait donn ſe voudrait tenir a ſon 
don, faire le peut en s'abſtenant de 
« Pheredite, la legitime reſervèe aux au- 
tres enfans.“ 

A Pegard de ]'&galit6 que M. le Camus A 
avait promis de garder entre ſes petits en- N 
fans, il repond, que la loi n' tablit Pegalite 
entre les enfans, qu'en cas que le pere n' en 
ait point autrement diſpoſe; que, quand il 
a une diſpoſition du pere de famille, la - 
lo! veut qu'elle ſoit executee; & que la 
coutume, art. 307, deja cite, qui permet 
a Venfant avantage de conſerver les biens 
qui lui ont été donnẽs en s' abſtenant de 
la ſucceſſion, ne laiſſe d' autre droit aus | 
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autres enfans, que celui de demander leur 
legitime. DYon il conclut, que PefpErance 
que M. de Nicolai croyait avoir eũ lieu de 
concevoir que M. le Lieutenant-Civil gar- 
derait l'égalité, ne peut pas empecher 
l'effet du legs univerſel fait en faveur de 
ſa partie. 

L' Arrèt qui intervient, conformèment 
aux concluſions de M. Chauvelin, Avocat- 
General, qui, après avoir examine toutes 
les preuves de la haine de M. le Camus, ſe 
reduit a la diſpoſition univerſelle & a la 
diſpoſition qui ordonne a la Demoiſelle de 
Nicolai de ſe marier avec le conſentement 
par Ecrit de ſon ayeule, ſans parler du con- 
ſentement de ſon pere, confirme la Sentence, 
& ordonne que la yr ſera partagie 
entre 5 ally & la ſcur, comme ſi elle était 
ab inteſtat. 


Cet Arret eſt du 9 Mai 1712. 


—_— — 
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Juirs CONDAMNES 


Pour un Crime enorme qui revolte 
P Humanite, 


E Mercredy 25 Septembre 1669, en- 
viron une heure apres midi, la nom» 
mce Mangeote Willemin, femme de Gilles 
le Moine, charron du village de Glatigny 
au pais Meſſin, va à une fontaine Eloignee 
de deux cens pas du village pour y layer 
quelques linges, ſuivie de ſon fils age de 
trois ans, qui eſt couvert d'un bonner 
rouge, & qui a. les cheveux blonds & 
friſes. Comme elle eſt à vingt-cing od 
trente pas de la fontaine, ce petit enfant 
s' tant laiſſè tomber, la mere ſe tourne 
pour le relever; mais, ſur ce qu'il lui dit 


qu'il ſe relevera ſeul, elle continue ſon 


chemin, & va laver ſes linges, dans la 
penſce qu'il la ſuivra bientòt apres. 
Environ demi-quart d*heure apres, cette 


mere ne voyant point revenir ſon enfant, 


elle court a Pendroit on elle Pa laifle, & 
ne Vayant pas trouve, elle croit qu'il s' en 
eſt retournẽ au logis; mais ne I'y trouvant 


L 2 point, 
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point, elle va a Pinſtant le demander à ſon 
mari, & encore a ſon beau-pere & i fa 
belle-mere chez qui il a coùtume d' aller, 
qui lui ayant tous rẽpondu qu'ils ne Pont 

as vu, les uns & les autres commencent 
a craindre que cet enfant ne ſe ſoit Egare, 
& dans cette apprehenſion le cherchent 
dans le village, reviennent enſuite a la fon- 
taine avec le maire du lieu, fouillent dans 
les buiſſons qui ſont aupres, appellent 
Penfant par le nom de Didier qu'il a rect 
au bapteme, crient & ſe tourmentent, mais 
fans le trouver. 

La mere accompagnee de ſon beau-pere 
& d'une autre femme, s' tant aviſce d' aller 
ſur le grand chemin de Metz, Eloigne de 
la fontaine d' environ deux cens pas, y 
trouve les veſtiges des pieds de ſon enfant, 
qu'elle ſuit juſqu'a ce que les ayant perdus 
parmi la trace des rouès des charrettes & 
des pieds des chevaux, elle s'en revient le 
dire à ſon mari, qui court en ce moment 
ſur le meme chemin; & peu après, voyant 
venir a lui du cote de Metz un Cavalier de 
la compagnie du Comte de Vaudemont, 
nomme Daniel Payer, il lui demande s'il 
n'a point trouve un enfant; a quoi le Ca- 
valier rẽpond ingenument, qu'il a trouve 
un Juif à grande barbe noire, monte fur 

un 
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un cheval blanc, allant du cot de Metz, 
portant un enfant devant lui de Vage de 
trois 2 quatre ans, & qw'a fa rencontre il 
_ geſt Eloigne du grand chemin de la portèe 
d'un coup de piſtolet. Ce pauvre pere, 
qui reconnait par la circonſtance de Vage, 
que le Juif lui a enleve fon enfant, court 
après lui, demande à la porte de la ville, 
qu'on nomme des Allemauds, fi on Va vi 
paſſer. Un nommé "Thibault Regnault, 
tourneur, qui demeure 2 de la meme 
porte; lui dit, qu'il I'a vu entrer; mais ce 
n'eſt pas aſſez, car il ne lui dit point on ce 

Juif eſt alle, ni où il a porte Penfant. 
Neantmoins le pere apprend preſque 
dans le meme tems d'un habitant du vil- 
lage de Hez, que ce Juif eſt Raphael Levi 
de Boulai que cet habitant a rencontre-le 
meme jour ſur le grand chemin, portant 
devant lui quelque choſe de couvert de 
ſon manteau, & que lorſqu'il vient à Metz 
il loge chez le nommé Garcon, Juif ſon 
parent: il va a Pheure mEme chez ce juif 
demander ſon enfant. On lui dit qu'on 
ne ſcaĩt ce que c'eſt, & que le maitre du 
logis n'y eſt pas. Il ſe reſoud de Vatten- 
dre, & voyant pres de la porte une femme, 
il lui dit encore qu'il cherche ſon enfant; 
bientor apres, une fille Juive qui revient 
L-3 de 
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de la ville, & qui ſcait que cet homme 
demande ſon enfant, dit, parlant a la fem. 
me en langue Allemande, de ne rien dire, 
Ce. que le pere, qui parle Allemand, en- 


tendant, s' en revient, & ne doutant plus 


de la perte de ſon fils, ſonge d'en pour- 
fuivre la vengeance & la reparation con- 
tre Raphael Levi. 

Dans ce deſſein, il donne ſa plainte au 
Lieutenant-Criminel du Baillage de Metz 
le 3 Octobre 1669, qui lui permet d'in- 
former. 

Ce Raphael eſt un homme ige de 
„ cinquante-ſix ans & de moyenne taille, 
„ les cheveux noirs & frifes, la barbe 
% noire & fort grande, hardi & entre- 
„ prenant. Il a voyage au Levant, en 
„Italie, en Allemagne, en Hollande, & 
en d'autres endroits ou les affaires des 
“ Juits, dont il à toũjours EteE agent, l'ont 
« appelle. Il eſt ne dans le village de 


_« Xelaincourt fitue au pays Meſſin, & s'eſt 


c habituc depuis pluſieurs années dans la 
ville de Boulai dependant du Duche de 
Lorraine, Eloignee de celle de Metz de 


* quatre lieuës, on il eſt comme le chef 


« de la ſynagogue & y fait la fonction de 
Rabbi. Il en eſt parti, ſuivant qu'il en 


« eſt demeurẽ d'accord par ſes interroga- 
| | toLres, 
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e toires, le meme jour de Penlevement à 
« ſept heures du matin, & eſt arrive a 


6 Merz ſur les dix heures; il dit qu'il y . 


« eſt venu pour y prendre une corne de 
« belier pour la ſolemnité de la fete des 
ce trompettes qui Etait le lendemain, & 

ce pour y faire emplette d'huile, de vin, 
« & de poiſſon; que Payant faite, il Pa 


c miſe ſur le cheval de ſon fils qu'il a ſait 


„partir de la ville le premier; & pour 
„lui, il dit qu'il en eſt ſorti ſcul environ 
« une heure après midi, Le village de 
« Glatigny n'eſt Eloigne de Metz que 
d une licue & demie, & du grand che- 


& min de Metz a Boulai de deux cens cin- 


c „ quante pas. Il eſt remarquẽ ci-deſſus 


« que Penfant eſt alle à ce chemin, au lieu 


ce d'aller à la fontaine ou était ſa mere; 
* de ſorte que cet impitoyable Juif Payant 
& trouve ſeul ſur ce meme chemin, Pa 
e pris, Pa mis devant lui, & Pa porte fur 
* ſon cheyal dans la ville de Metz, Pa 


2 remis entre les mains des autres Juifs, 


* & ven eſt retourne encore le meme jour 
* coucher a Boulai.“ 

Les Juifs de Metz, avertis que le Lieu- 
tenant-Criminel informe de cet enleve- 


ment, mettent d' abord tout en uſage pour 


ſauver Raphael; & dans la penſee de per- 
L 4 ſuader 
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ſuader ſon innocence, Pon d' ex nomme 
Salomon lui ecrit de venir a Metz pour 
ſe juſtifier, & d'y venir ſans $'arreter en 
chemin dans aucun village, ni avec aucuns 
payſans, & enfin ſans parler à perſonne du 
ſujet de ſon voyage. 

Ce Juif arrive à Metz, eſt conduit par 
les autres chez le Commandant de la ville, 
qui lui dit de ne rien craindre, ſuppoſe 
qu'il ſoit innocent: cependant, comme le 
Lieutenant-Criminel a deja decreEte contre 
lui, le Juif apprenant qu'on le fait cher- 
cher, & qu'il y a ordre aux portes de la 

ville de ne laiſſer ſortir aucun Juif de ce 
jour-la, il fait de neceſſitẽ vertu, & ſe rend 

en priſon, ou il eſt Ecroue en conſequence 
au meme decret. 

On continue Pinformarion on ſont ouis 
dix-huit tẽmoins, du nombre deſquels eſt 
compris le Cavalier. Il y en a cinq qui 
depoſent avoir vu entrer, ol aller dans la 

ville de Metz, le Mercredy 25 Septembre, 
| jour de Penlevement, un Juif qui avait 
une grande barbe noire, qui Etait monte 
| ſar un cheval blanc, & qui portait ſous ſon 
manteau devant lui un enfant age d'en- 
viron trois ans, ayant un bonnet rouge & 
les cheveux blonds & friſes. 
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A la confrontation, Blaiſette Thomas, 
une des tEmoins, reconnait Paccuſe pour 


etre le meme qui portait l' enfant, & le lui 
ſoutient. Les autres ne le reconnaiſſent 


pas affirmativement; & a PeEgard du Ca- 


valier, il dit que le juif qu'il a rencontre' 


portant un enfant, ctait d'une plus groſſe 
& plus grande taille. Il y a preuve au 
proces de la ſubornation de ce tEmoin, & 
d'ailleurs, Vaccuſe lui- mème a reconnũ par 
[interrogatoire, prete devant le Lieute- 
nant-Criminel le 24 Octobre, “ qu'il n'y 
avait point d' autre Juif que lui en cam- 


„ pagne le jour de l'enlevement de l' en- 


« fant, à cauſe de leur fere des trompettes, 
dont la ſolemnite commencait le meme 
„jour à cinq heures du foir. II eſt 
vrai que, par la meme raiſon, Paccuſe 
* a tothours ſoutenti qu'il $'crait retire A 
« Boulai des les quatre heures; mais, 
* outre que le contraire eſt prouve mani- 
* feſtement dans l'information faite par 
* le Parlement de Metz, c'eſt que les 
c enlevemens d'enfans chretiens paſſant 
pour des actions de religion parmi les 
* Jniis, beaucoup plus grandes que celle 
* d'aſſiſter a la ſolemnité de leurs fetes, 
ils croyent que bien loin de manquer 


E * mY faute 


den ne s'y trouvant pas, ils feraient une . 
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« faute de 8'y trouver pendant le tems 
& gqu'ils pourraient faire un ſemblable en- 
« levement.” 

 Apres la confrontation, les Juifs de 
Metz, qui n'oublient rien pour garantir 
Paccuſe de la peine que fon crime a mé- 
rite, donnent requete ſous ſon nom au 
Lieutenant-Crimincl, par laquelle ils de- 
mandent qu'il ſoit rect} a la preuve de ſes 
faits juſtificatifs, ſcavoir, que le jour qu'on 
fuppoſe qu'il a enlevé enfant, il Erait à 
trois heures apres midi an village des 
Etangs qui eſt eloigne de Metz de deux 
heues, & de celui de Glatigny de demie 
keue, & qu'à quatre heures il Etait arrive 
2 Boulai, accompagne de ſon fils & du 
meũnier du meme lien. 

Cette requete eſt communiquee au Pro- 
cureur du Roi du Bailliage, lequel apres 
avoir vi les charges refultantes des infor- 
mations, donne ſes concluſions, a ce que 
* ſans avoir Egard à celles des Juifs, il 
&« ſoit brile vif, & auparavant applique à 
& Ja queſtion ordinaire & extraordinaire, 


„pour ſcavoir ce qu'il a fait de Penfanr, 


f& le lieu on il Pamis.” 
Neantmoins, le Lieutenant- Criminel 
avec les autres Officiers du Bailliage, re- 
coivent. Paccuſe à la preuve de ſes faits 
juſtificat'!s, 


W Re. 7. 
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juſtificarifs, par Sentence du 8 Novem- 
bre 1669, | | 

Le Procureur-General du Roi en ayant 
eũ avis, $'en porte pour appellant, ſe rend 
partie, & des le lendemajn fait ſes rEquiſi- 
tions à ce quꝰ il ſoit informe par ampliation, 
& permis a lui de faire publier des lettres 
monitoires;z ce qui lui eſt accorde par le 
Parlement, qui Evoque “affaire. 

Deux jours apres, ſcavoir Ponzieme du 
meme mois de Novembre, le gceolier fait 
ſa declaration au greffe, qu'il a ſurpris 
Paccuſe jettant un billet par la fenetre de 
ſa chambre à la ſervante de la priſon, & 
qu'ayant fouille Vaccuſe, il lui a encore 
trouvè neuf billets dans fa bourſe on dans 
ſes poches, & un autre dans la paillaſſe de 


ſon lit; tous leſquels billets, au nombre 


d' onze, ſont depoſes au greffe, & para- 
phes par premier & dernier par le Con- 
ſeiller commis à l'information. Cette ſer- 
vante nommee Marguerite Houſter eſt 
auſſi de Boulai, lieu de Phabitation de 
Paccuſe, On decrete contr*elle, & par 
ſes rEponſes aux interrogations qui lui 
ſont faites, elle reconnait que le fils de 
Paccuſe lui a donné pluſieurs billets A 
la porte de la priſon, pour les porter à 
ſon pere. 


Ces 
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Ces billets ſont Ecrits en lettres HEbrai. 
ques, & en langue Allemande. Onles fait 
traduire; les termes dans leſquels ils ſont 
concus, concourent à la conviction de 
Paccuſé. 

Cependant les Juifs de Metz, pour 
donner plus de couleur & d'apparence 
aux faits qu'ils ont poſes pour la juſtifi- 
cation de Raphael Levi, publient dans la 
ville & dans les villages d' alentour, que 
 Penfant enlev a ẽtẽ dé voré par les betes 
feroces; & pour tacher de le perſuader, 
ils s'aviſent d*expoſer les habits & la tete 
de cet enfant, à laquelle tient encore par- 
tie du col & des cotes, dans un bois 
Eloigne d'un quart de heue du village 
de Glatigny; & afin qu'on puiſle le de- 
couvrir plus aĩiſèment, ils Etendent fa che- 
miſe ſur un buĩſſon de la hauteur de trois 
pieds; enfuite ils s'adreſſent à pluſieurs 
perſonnes de la ville & de la campagne, 
pour les obliger d' aller chercher dans le 
bois, leur difant que “ s'ils pouvaient 
trouver quelque reſte de cet enfant, ils 
“les recompenſeraient de ſommes conſi- 
„ derables.” | 

Une femme du village de Ratonfai, qui 
n'eſt pas beaucoup Eloigne de celui de 
Glatigny, depoſe dans l'information faite 

Al 
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au Parlement, que trois Juifs de Metz 
« qu'elle ne connaiſſait point par leurs 
« noms, $adreflerent à elle pour ſcavoir 
&« ce que l'on diſait de Penfant enleve; & 
« {ur ce qu'elle leur repondit que $1] Etait 
&« vrai que cet enfant elit EteE mange des 
ee betes, ils devaient faire chercher dans le 
&* bois, qu'on y trouverait encore quelque 
e petit reſte de ſes hardes, Pun des Juifs 
e ajouta qu'on pourrait bien auſſi y trou- 
“ yer la tète.“ 

En effet, peu de jours apres, ſavoir le 
26 Septembre 1669, quatre porchers gar- 
dant leurs tronpeaux dans le meme bois, 
trouvent la tète d'un enfant avec le col & 
partie des cores, deux petites robbes I'une 
dans Pautre, un bas de laine, un bonnet 
rouge, & une petite chemiſe etendue fur 
un buiſſon, le tour ſans etre deEchire ni 
enſanglante. Sur Pavis qu'ils en donnent 
au pere de Penfant, & lui au Procureur- 
General, le Parlement commet a leur re- 
quiſition un Conſeiller qui fe tranſporte 
fur les lieux, & qui dreſſe proces-verbal 
de Vetat du lieu on l' enfant a été perdũ, 
& de celui on l'on a trouve une tete & des 
habits d' enfant. Le pere reconnait en 
preſence du Conſeiller cet habillement 
pour celui dont ſon enfant &tait vetu le 
zour 
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jour qu'il fut enleve. , A Pegard de Ven. 

fant, on ne peut le reconnaitre a Paſpe& 
de cette tete, parce que le viſage en eſt 
defigure, quoique les chairs paraiſſent aiſez 
fraiches, & ſanguinolentes, ſelon qu'il eſt 
porte par le meme proces-verbal qui en 
contient la levee. 

Ce reſte de cadavre, les habits, ſont 
apportEs au greffe; & de Pordonnance 
du Parlement, le cadavre eſt viſité par 
deux maitres chirurgiens qui en font 
leur rapport, par lequel ils reconnaiſſent 
que Penfant n' a ELE mis a mort que plu- 
ſieurs jours apres ſon enlevement; que de- 
puis ce tems. la juſqu au jour que la tete a 
ẽtẽ trouvee, il s ll Ecoule deux mois & 
un jour. 

| L'accule eſt encore interroge ſur le fait 
de Pexpofſition des hardes & de la tete de 
l'enfant, qui lui ſont repreſentees. Il nie 
d'en avoir connaiſſance, & perſiſte à ſou- 
tenir qu'il n'a point enlevẽ d' enfant. 

Dans l'information que l'on continue 
tous les jours, ſont ouis les voiſins de 
Gedeon Levi, Juif demeurant au village de 
Hez, Eloigne d'une lieue de celui de Gla- 
tigny, & de trois lienes de Metz. Ils de- 
poſent que depuis la perte de Penfant, les 


Juits de Metz ſont venus chez ce Gedeon 
Levi 
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Levi tres ſouvent, & beaucoup plus fre- 
quemment qu ils navaient de coùtume; 
qu'ils y ſont venus a toute heure, meme I 
minuit, au nombre de trois, quatre, & 
quelque fois cinq od x. 

Un des memes voiſins dit encore avoir 
va Gedeon Levi entrer dans le bois & 
en ſortir, portant une hotte ſur le dos, 
quelque tems avant qu'on ait trouve les 
habits & la tete de l'enfant; & un autre 
des té moins, que le meme Gedeon lui 
a donn ordre de les chercher, & lui a 
indiquE l' endroit du bois on ils ont EtE 
trouvès. 

Sur ces preuves fortes & concluantes, 


le Parlement decrete contre Gedeon Levi, 


qui eſt conſtituè priſonnier & enſuite in- 


terrogẽ. Par ſes reponſes, il nie d'avoir 


aucune connaiſſance de l'enlevement de 
enfant, ni de Pexpoſition faite de fa tete 
& de ſes habits; mais, il demeure d'ac- 
cord, que de l'ordre des Juifs de Metz, il 
a parle 2 à quelques perſonnes pour les ob- 
liger de chercher dans le bois, & qu'il leur 
a promis cent Ecus, s'ils trouvaient quelque 
choſe de l' enfant. 

On continue J inſtruction du proces tant 


a Pegard de ce dernier accuſe que du pre- 


mier, par la confrontation des témoins, 


contre 
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contre leſquels les accuſes ne donnent ay- 

cun reproche. | 
Sur les preuves qui ſont contre Ra- 
phacl par des témoins meme qu'il a 
nommes pour ſes faits juſtificatifs, ſur 
les charges reſultantes du proces, & ſur 
les concluſions du Procureur-General, on 
donne Arret le 16 Janvier 1670, gui le 
condamne a faire amende honorable, & en- 
ſuite @ ere bruls vif, & ſes cendres jetltes 
au vent, prealablement appliqus à la queſ- 
tion ordinaire & extraordinaire pour avoir 
revelation de ceux entre les mains deſquels 
il a mis Penfant en queſtion, & qui Pont 
fait mourir; en quinze cens livres d'in- 
terets civils envers le pere du dit enfant, 
S en tous les depens du proces. Condamine 
rgalement le dit Gideon Levi, ſans preju- 
dice des preuves reſultantes du proces a 
Pencontre de lui, a etre applique a la queſ- 
tion ordinaire & extraordinaire, pour ſavoir 
ceux qui ont porte dans le bois d un quart 
de lieue de Glatigny, la tete & partie du 
corps du dit enfant, ſes hardes & che- 
miſe. Ordonne que Marguerite Houſ/ter, 
ſervante du g-olier des priſons royales, ſera 
mand en la chambre du conſeil, pour etre 
feverement blimee & reprimandie. Or 
donne en outre que Maieur Schuaute, Juiſ 
1 habitant 
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habitant de Metz, ſera pris & apprebendé 


au corps, & amene ſous bonne & fire 
garde es priſons de la Conciergerie du Pa- 
lais, avec ſuiſie & annotation de ſes biens, 
& que ſa femme ſera adjournee a compa- 
roir en perſonne au premier jour a la Cour, 
pour etre ouie & interrogee ſur les charges 
reſultantes du proces. 

Le meme jour de PArtet, Gedeon Levi 
eſt applique à la queſtion ordinaire & 
extraordinaire: il la ſouffre ſans rien 
avouer, ainſi que Raphael qui eſt execute 
le lendemain. 

Maieur Schuaube eſt un des princi- 
paux directeurs des Juifs de Metz, ſans 


la participation duquel on ne decide au- 


cune choſe conſiderable dans leur ſyna- 
gogue; on a ſoupconne qu'il avait fans 


doute connaiflance de l'enlevement & de 


la mort de Penfant, c'eſt pourquoi Pon 
a decretẽ contre lui. Mais, étant inter- 
roge ſur les circonſtances du proces de 
Raphael, il denie toutes choſes, ainſi que 


ſa femme. D' autres Juifs que Pon a en- 


core decretEs d*ajournemens perſonnels, 
en uſent de meme, 


Le 21 Mars ſuivant, intervient un autre 


Arret, qui condamne Gedeon Levi a un 


banniſſement perpẽtuel hors du royaume. 


Enfin, 


| 
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Enfin, le 26 du meme mois, il en 
intervient un dernier qui, pour les cas 
riſultans du proces, condamne Maicur 
Schuaube en trois mille liures d'amende, 


& renvoye ſa femme & les autres Fuifs, 


dies adjournemens perſonnels contr'eux de- 


cernës. 


——ͤů—— —FmU— ET 
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Dont W Honneur eft outrage cruellement par 
des Voies de fait, qui „ pourvoit en 


Juſtice. 


L ſe donne une fete les Lundi & Mardi 
de la Pentecote, dans un village voiſin 

de Saumur. On n' oublie rien dans cette 
fete, pour ouvrir une grande carriere a la 
joie. Les danſes en font lame. Ceſt 1a 
ou le ſexe triomphe, ſurtout celles qui ſont 


jolies. Le Seigneur du village en 1740, 


invite a cettę fete toutes celles qui demeu- 
rent dans le voiſinage d'alentour, qui peu- 
vent y faire honneur, & la rendre plus 
brillante. Il prie les Demoiſelles filles du 


Sieur de la R.. V.. . . dy venir, & oy 


amener la Demoiſelle Catherine F... dit- 
tingueEe par ſes agremens, 

Des que ces Demoiſelles ſont arrives 
& paraiſſent dans Pafſemblce, Catherine 
F. . . attire tous les regards. Les De- 
moiſelles de la R. V.. . . $imaginent 
que ces regards leur ſont dErobes; de 1a 

une 
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une cruelle jalouſie prend naiſſance dans 
leur coeur. Pendant la fete leur cour eſt 
deſerte, tandis que celle de Catherine 
F.... eſt nombreuſe. Elles regardent 
cet EvEnement comme une injure mortelle 
a leurs appas, qu elle leur Hit Ce qui 
allume dans leur àme un vif reſſentiment 
contre elle, & ce qui attiſe le feu, ſont 
quelques paroles que diſent en fa faveur 
des hommes qui lui donnent la preference: 
le. contre-coup en retombe ſur les Demoi- 
ſelles de la R.. V.., parce qu'on fait 
des comparaiſons humilian tes pour elles. 
Elles reviennent de cette fete. pleines du 
deſſein de ſe venger, le cœur ulcers contre 
elle. Elles confient leurs penſées a leur 
pere & a leur mere, qui loin de les de- 
tourner, embraſſent leur vengeance, & les 
y animent. Elles prennent la reſolution 
de faire Eprouver a Catherine F... des 
outrages cruels à ſon ſexe: elles aſſocient 
leurs deux freres à leur querelle. Une 
d' elles Ecrit a Catherine F. .. de venir a 
une partie de promenade dans un bois 
voiſin, appelle la Chaboiſſière, un jour 
qu'elle lui indique. Celle ci craint de les 
deſobliger, fi elle manque à cette invitation. 
Le jour fixe, les enfans s' arment tous de 
houſſines de chene, & de cizeaux d'ecurie, 

que 


©. 
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que leur mere les a engages de prendre, 
pour repondre a une idee de vengeance 
qu'elle a concue, Vainement un des fils 
ſe refuſe- t- il A ces excès qu'on medite; 
plus il tẽmoigne de rẽpugnance, plus fon 
pere employe ſon autorite, & meme les 
menaces, pour Pobliger a ſeconder ſes 
{ceurs & ſon frere. Les enfans ſe rendent 
les premiers dans le bois, & ont grand ſoin 
d'en Ecarter les tẽmoins qui pcuvent les 
Eclairer, & deconcerter leur entrepriſe; 
tant maitres de la place, ils attendent leur 
victime. Cependant Catherine F.... fe 
met en chemin. Le cadet vient au devant 
d'elle; des qu'il la voit, il lui tẽmoigne 
que fon frere & ſes ſœurs Pattendent avec 
empreſſement. Elle eſt a peine arrivee, 
que les deux freres s emparent d' elle, & 
pendant qu'elle ne peut leur reſiſter, les 
deux ſœurs, oubliant la pudeur & Phu- 
manite, la depouillent ; & quand elle eſt 
dans cet Etat, tous quatre à lenvi ſignalent 
leur fureur & leur rage, a Exercer juſqu*au 
lang les houſſines dont ils font armés. IIs 
lui coupent enſuite les cheveux avec leurs 
cizeaux. 

Les ennemis de Catherine F... apres 
tant d'outrages, ne ſont pas encore con- 
tens; ils veulent lui faire Eprouver plu- 


_ ftieurs 
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ſieurs cruautẽs; mais elle profite d'un de 
ces momens ou les paſhons les plus fu. 
rieuſes ſe ralentiſſent; elle ramaſſe ſes ha- 
bits, & $'echappe des mains de ſes aſſaſſins, 
qui bourreles par leur conſcience, ou 
Eclaires par leur repentir ou un retour 
d'humanite, ne la pourſuivent point. 

Catherine F... retiree aupres de fa 
mere, verſe dans ſon ſein ſa douleur. 

uand elle eſt un peũ remiſe de ſon trouble 
& de ſon agitation, la juſtice preſente à ſon 
eſprit unique remẽde qu'on peut apporter 
a l'affront ſanglant qu'elle a Eprouve, A 
de faut de tẽmoins oculaires, Vimprudence 
de ſes adverſaires vient à ſon ſecours. 

Au lieu d'enſévelir leur crime dans un 
profond ſilence pour ſe derober a la peine 
qu'ils meritent, ils le publient, & en font 
trophee. Le pere & la mere s' abandon- 
nent a des ris indEcens, & diſent quelques 
paroles qui rappellent Paventure du bois. 
Elle apprend de tous cotes les hiſtoires 
dont ils ont fait imprudemment le recit qui 
circule dans le monde. Ils fourniſſent con- 
tre- eux les preuves les plus fortes, & pré- 
ſentent le tableau de leur delit, d' autant 
plus vrai, qu'ils en ſont eux-memes les 
peintres. Ils en tragent les traits les plus 


odieux d'après nature. i 
7 Catherine 


Kt Hal woo. —_— 5 
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Catherine F... rend fa plainte devant 
le Lieutenant-Criminel de Saumur. Elle 
obtient permiſſion d'informer, & publier 
monitoire. Sur l'information, le Lieute- 
nant-Criminel decrẽte le pere & la mere 
d'aſſigné pour èétre ouis, & les enfans 
d'ajournement perſonnel; ces decrets ſig- 
ae, les accuſes ſe pourvoyent en la 
Cour, & le 15 Mars 1741, ils obtiennent 
an Arret de defenſe. 

Le meme jour, le pere & la mere, pour 
&luder l'accuſation, preſentent à la Cour 
une requete de plainte de rapt de ſẽduc- 
tion, prẽtendu commis par Catherine F. 
envers les deux fils; & ſur cette requete, 
ils obtiennent un Arret qui leur permet 
d'en faire informer par- devant le Lieute- 
nant-Criminel de Loudun, & on a grand 
ſoin de le faire autoriſer a ſe tranſporter 
hors de ſon reſſort. 

Ce juge prevent, ſe tranſporte dans le 
chateau de Lerne, & la, le pere lui admi- 
niſtre les tẽmoins qu'il croit les plus pro- 
pres à ſervir ſa paſſion. | 

En moins de quinze jours, on obtient un 
Arret qui commet le juge de Loudun. 
Ce juge a accepté la commiſhon de la 
Cour, geſt deplace de ſon ſiè ge, a en- 
* tend) une foule de teEmoins, lance un 
| “ decret 


- — — — 
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<« decret de priſe de corps contre Cathe. 
. e , tout cela dans cet intervall 
& fort court.“ 

Catherine F.... eſt obligee de ſe de. 
rober juiqu'au moment que la Cour, fur 
le vu des charges, lui ait accorde des de. 
fenſes de mettre le decret a exEcution. Le 
juge de Loudun © a mis à profit le tems 

qu'il a fallù a Catherine F.... pour 
e juſtruire la religion ge la Cour, & par. 
5 yenir a obtenir des defenſes qu'elle lui 
& avait demandees.” 

On fignifie le decret, & Catherine . 
eſt aſſignte à cri public; on inſtruit la con- 
tumace; mais, la ſignification de l' Arret 
de la Cour portant defenſes, les arrete a 
la veille de leur triomphe. 

Les parties etant arretces dans les pour- 
ſuites qu'elles font Pune contre l'autre, 
dans les accuſations qu'elles fe ſont inten- 
recs, l' une pour obtcnir la reparation de 
Paffront ſanglant qu'elle a cfſuye, les autres 
pour ſe ſouſtraire jar un conflit de proce- 
dure à la peine qu'elles mcritent, ſe pre- 
ſentent au Parlement. 

Catherine F. .. confie ſes intéréts l 
Me. Mallet. Apres avoir dit le fait de fa 
cauſe, il prouve que ſa partie doit de- 


mcurer ſeule accuſatrice; que le crime 
qu elle 
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qu'elle a defere à la juſtice eſt un crime 
grave, atroce, & qui par- conſẽ quent me- 
rite l'inſtruction la plus ample & la plus 
ſcrupuleuſe. | wg | 

Il ẽtablit en ſecond lien, que Paccufation 
de rapt intentèe contre Catherine F. 
eſt une illuſion; que quand elle ſerait auſſi 


reelle qu'elle eſt imaginaire, c'eſt une pro- 


cedure reEcriminatoire, contraire à toutes 


les regles, & proſerite par les Arrets de 


la Cour. | 

Les enfans deguiſent mal la noireeur 
de leurs actions. Ils pretendent, par Por- 
gane de leur defenſeur, © Que Catherine 
„F. . . . leur a donné un rendez-vous 
« dans le bois; que leurs ſœurs qu'ils 
n' attendaient pas les ayant ſurpris, ils 
* youlurent leur tEmoigner qu'ils n' ap- 
« prouvaient pas la conduite de Catherine 
*F..., & qu' alors ils lui firent le traite- 
ment dont elle ſe plaint,” quiils veulent 
faire paſſer pour un chatiment que Pon 
fait a la jeuneſſe indocile. Ils diſent qu'elle 
eſt une fille deregl&e, qu'un penchant mal. 
heureux pour la volupte entraine dans des 
occaſions on ſa defaite eſt preſque certaine; 
qu'elle 8'eſt Erudice à fe couvrir d'oppro- 
bres par la licence de ſes mceurs: de la 

TOM, 11. M e ils 
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ils veulent conclure que le chatiment d'une 
telle fille n'eſt point un dElit atroce. 
Le pere raconte, par le miniſtère de ſon 
Avocat, la procedure qu'il a tenue pour 
ſe venger de la ſẽduction qu'il impute à 
Catherine F.., qu'il appelle raptus in 
parentes. Apres-cela, il pretend qu'il y 
a lieu a VEvocation du principal, & que 
ſon accuſation doit prevaloir, parce qu'elle 
defere à la juſtice le crime le plus grave 
& le plus intereſſant; au lieu que Paccu- 
fation de Catherine F... ne defere qu'un 
crime qui ne peut Etre repute qu'une in- 
jure legere. 5 
Le 12 Aouſt 1741, intervient Arret en 
la Chambre de la Tournelle, qui regoit Ca- 
therine F... opp6ſante à P Arret du 15 
Mars dernier, faiſant droit ſur ſon «pp0- 
Ation, enſemble ſur ſon appel, a mis & met 
P appellation, & ce dont a ets appelle, au 
neant: emendant, declare la procedure nulle, 
renvoye Catherine F... de Paccuſation in. 
tenthe contre elle, condamne les Sieur © 
Dame de la R. V. .. pere & mere ſolidaire- 
ment en deux mille liures de dommages & 
interets, & aux depens, auſſi ſalidairemeni. 
Faiſant droit Pappel interjette par les 
Steurs de la Re... F. . , pere, mere, 


avec 
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avec amende. Regoit le Procureur-General 
appellant des decrets d"afſignts pour étre 
ouis decernes contre le pere & la mere, & 
d'ajournemens perſonnels decernts contre les 
enfans. Faiſant droit ſur ſon appel, a mis 
& met P appellation, & ce dont a et“ appellt, 
au neant ; emendant, renvoie la mere en ttat 
&ajournement perſonnel, le pere & les en- 
fans en état de priſe de corps, pour leur 
proces leur ttre fait & parfait par le Lieu- 
tenant-Criminel q Angers, juſqu' a Sentence 
d:finitive, ſauf Pexecution, $11 en eſt appells. 


tout oe beſoin ſera, meme hors Petendue de 
ſon reſſort. Condanme le pere, la mere, & 
les enfans ſolidairement aux depens. | 


Permet au dit Fuge de ſe tranſporter par- 


! 
| 
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FILS LEGITIME 


D'un premier Lit, que les Enfant d'un ſe. 
cond Lit veulent faire paſſer pour Batard, 
parce qu'il ne produit point P Acte de Ci 

 {ebration du Mariage de fon Pere, dont 

la Legitimite eft pourtant reconnue en 
| Juſtice, a cauſe de la Poſſeſſion de ſon 
tat. 


J E Sieur Pierre Bourgelat, ne à Be- 
leſtat en Languedoc, vient à Lyon 
pour faire ſa fortune dans le commerce. 
Il y devient facteur du Sieur Sabot, qui 
Pinxereſſe dans le ſien. H entreprend avec 
la permiſſion de ce marchand, de faire le 
voyage d' Italie en 1682. Son principal 
objet eſt de voir à Livourne le Sieur Senier 
ſon oncle, qui nage dans Populence. Apres 
lui avoir rendu ſes devoirs, il va à Rome. 
Il lie connaiſſance en Italie avec la Demoi- 
ſelle Hiẽronime Caprioli, qu'il y ẽpouſe. 
La cẽrẽmonie eſt precedee d'un contrat 
de mariage. EY 
Lee Sieur Bourgelat emmene à Lyon fa 
femme, & la Dame ſa mere: comme il 
Et | ne 
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ne peut pas les loger chez le Sieur Sabot, 
ou il eſt cloue par ſon emploi, il eſt oblige 
de louer une maiſon; il la choiſit dans le 
fauxbourg de la Croix-Rouſſe. Sa for- 
tune qui eſt alors fort modeſte, ne lui per- 
met pas de prendre l'eſſor d'un loyer cher. 
Tout le tems qu'il peut dErober à ſon com- 
merce, il le conſacre à ſa femme qui de- 
vient groſſe & accouche de Barthelemi 
Bourgelat, qui eſt celui dont on conteſte 
tat: il eſt baptiſ le jour de fa naiſſance 
21 Avril 1684, comme fils légitime de 
Pierre Bourgelat & de Hieronime Ca- 
prioli, le pere ſigne l'acte de bapteme. 
Voila le titre primitif & conſtitutif de l' ẽtat 
de Barthelemi Bourgelat. La Dame Ca- 
prioli Pallaite elle-meme. Elle a un ſecond 
enfant le 19 Decembre 1686, qui eſt ap- 
pelle Pierre, & eſt baptiſe le meme jour 
comme fils lẽgitime de Pierre Bourgelat 
qui ſigne encore cet acte de bapteme. 

Les nceuds de ce mariage ſe reſſerrent 
tous les jours plus fortement par les qua- 
lites de PEpouſe; la mort ſeule peut diviſer 
ces deux Epoux. La Dame Caprioli perd 
ſa mere le 20 Octobre 1692, & elle ne lui 
ſurvit pas long - tems; elle fait ſon teſtament 
le 20 Mars 1693, ou elle inſtitue heritier 
le Sieur Bourgelat, ſon cher & bien-aime. 

| M 3 mari: 
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mari: c'eſt ainſi qu'elle le nomme. Flle 
legue a chacun de ſes enfans 1 500 livres, 
& elle les ſubſtitue Pun à Pautre; elle 
meurt le 26 Mars ſuivant, & eſt enterree 
le lendemain avec la pompe d'une per- 


ſonne de condition; ſon mari aſſiſte au 


convoi. On voit dans Pextrait mortuaire, 
que le Cure donne a la Dame Caprioli la 
qualite de femme de Pierre Bourgelat. 
La douleur de Pepoux eſt exceſſive; il 
la meſure à la perte qu'il fait; le grand 
deuil qu'il porte, & qu'il fait porter a ſes 
enfans, n'en eſt qu'une faible marque. 
Ce pere, attentif a Education qu'il leur 
dont, perd le ſecond le. 15. Septembre 
1695. Il le fait porter aux Auguſtins de 
la Croix-Rouſſe dans le tombeau de a 
mere en grande proceſhon par le Chapitre 
de Saint Nizier. On lui donne dans Pate 
mortuaire la qualité de fils legitime du 
Sieur Pierre Bourgelat & de la Dame 


Caprioli: le pere ſigne cet acte. 


Parveniu a unir la ſucceſſion dv Sieur 
Senier ſon oncle aux gains conſidérables 
qu'il a fait dans le commerce, ce meme 


pere ſe voit dans les rang des heureux du 
ſiècle. Il ſe retrice l'idee d'une vie encore 


plus agreable dans un nouveau mariage, il 
ſe jette dans les bras d'une ſeconde _ 
. 
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La Demoiſelle Terraſſon eſt celle qui le 
fixe. Son cceur, rempli de cette nouvelle 
paſſion, n'a plus pour Barthelemi ſon fils 
unique la meme tendreſſe, elle ſe reſugie 
au fond de ſon coeur, & agit avec indo- 
lence. Cette belle-mere travaille a ramener 
tous les ſentimens de ſon mari a elle, & A 
ſes enfans. | 
Lee Sieur Bourgelat gEmit pourtant de 

fa faibleſſe, il aime toujours ſon fils, mais 

il ne lui donne point he memes ſecours. 
Cehlui-ci, ſuivant ſon inclination, prend 
parti dans la Maiſon du Roi, & eſt regu 
Garde de Sa Majeſte. - Son pere malade, 
rẽſiſte à tous les affauts qu'on lui livre 
pour Pobliger à renoncer i ſon fils; &, 
afin de lui laiſſer partager ſa ſucceſſion 
| avec fon frere & ſes ſœurs du ſecond lit, 
il veut mourir ab inte Ceſt ainſi qu'il 
croit concilier l'amour qu'il a pour lui avec 
celui qu'il a pour ſes enfans du ſecond lit. 

La Dame Terraſſon, qui recueille les 
derniers ſoupirs de fon mari, & qui dans 
le moment qui ſuit ſa mort, à Pabri des 
facheux, des ſurveillans, eſt la maitreſſe 
de s' emparer de tout, donne ſes premiers 
ſoins à ſupprimer les titres & les papiers 
domeſtiques qui prouvent l'ẽtat de Bar- 
thelemi Bourgelat. 

M 4 I 
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Il revient a Lyon ob on ne veut pas le 
reconnaitre, on lui conteſte ſon Etat. On 
n'a pu ſupprimer tous les titres autenti- 
ques qui l' ëtabliſſent: on ſe venge de cette 
impuiſſance par les chicanes qu'on lui fait 
eſſuyer, après avoir été oblige le 19 an- 
vier 1720, de faire aſſigner la Dame er- 
raſſon à la Senechauſlee de Lyon, comme 
tutrice de ſes quatre enfans, pour ſe voir 
condamner à lui relacher la cinquième 
partie de la ſucceſſion. 

Il Epoule, le 20 Juillet 1720, Demoiſelle 
Julien Arnaud, qui lui apporte une dot de 
trente mille livres. 

Ils ont dans un enfant un gage de leur 
amour; le ciel jaloux de leur tendreſſe le 
leur enleve. L*epouſe facrifie ſon bien 
pour acquitter les dettes du mari, & four- 
nir aux frais du proces. II eſt fi touchẽ 
de cet exces d'amour, qu'il Pinſtitue ſon 
heritiere par ſon teſtament du 21 Octobre 
1720. Le chagrin creuſant peù à peũ ſon 
tombeau, il a une longue maladie; la Dame 
Bourgelat conſume vainement pour lui 
faire recouvrer ſa ſantẽ le reſte de fa dot: 
il meurt le 5 Juillet 171. Elle reprend 
le procès. 

Quoique Petat de b en Bourgelat 


ſoit conſtatè par un extrait baptiſtaire, par 
| — 
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pluſieurs actes autentiques, & par une 
longue poſſeſſion, & que par ſurabondance 
de droit, la Dame Bourgelat ait demande 
d' tre recue a la preuve de pluſieurs faits 
deciſifs, & que cette demande ſoit tres 
rẽgulière, elle n'eſt point EcoutEe; le grand 
credit de la Dame Terraſſon allice a plu- 
ſieurs juges prẽvaut. On deboute la Dame 
Bourgelat par un jugement du 5 Septembre 
1722, de la preuve des faits qu'elle a ar- 
ticules. On la renvoye d'inſtance, dEpens 
compenſes, ſans prononcer ſur Petat de 
ſon mari cette compenſation de depens. 
Voila Punique temperament qu*on apporte 
a Piniquite de certe Sentence, 
Le 20 Decembre ſuivant, la Dame 
Bourgelat _— ette appel a la Cour de 
ce jugement. Elle fait ence la Dame 
Terraflon comme tutrice de ſes enfans. 
La mort cauſe pluſicurs rEvolutions dans 
le cours de ce proces. Le deces de la 
Dame Terraſſon oblige la Dame Bourgelat 
a prendre une nouvelle commiſſon le 30 
Juin 1723, pour faire aſſigner le Sieur Ter- 
raſſon tuteur des enfans mineurs. L'aince 
des filles Epouſe le Sieur F ayard de Cham- 
agneux, & elle meurt apres avoir ins 
te hEritier. La ſeconde Epoule le Sieur 
Prot de Grange-Blanche: & la troifieme, 
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le Sieur Du La Dame Bourgelat eſt 
obligee de prendre une nouvelle commiſ- 

fon le 22 Decembre 1725. Elle fait af. 

ſigner en conſequence le Sieur Fayard 
comme heritier de ſon Epoule, les Sieur 
& Dame de Grange-Blanche, & les Sieur 
& Dame Dugas. 
Les intimeEs n' oppòſent d' autre moyen a 
Barthelemi Bourgelat, que Pimpuiffance 
ol il eſt Papporter la preuve de la bene. 
dition nuptiale de fon pere & de fa mere. 
Sur ce fondement, ils veulent faire paſſer 
le premier mariage de leur pere pour un 
concubinage. Ni Pextrait ſtaire de 
Barthelemi Bourgelat ſigne par ſon pere, 
ſoutenu de pluſieurs actes autentiques, ni 

ſa poſſeſſion de plus de 30 ans durant la 
vie de ſon pere, ne peuvent impöôſer a 
Pamour de PintEret; ils mEconnaifſent un 
frere legitime, ils deſhonorent leur pere; 
ils encheriſſent ſur Pimjurieux fils de Noe, 
qui inſultait a Perat indecent de ſon pere, 
puiſqu' ils traveſtiſſent la faintete de ſon 
mariage en un libertinage affreux, & qu ils 
1 la calomnie a l'inſulte. 

Pour mettre la legitimite de Barthelemi 

Bourgelat au ou? your: de la Juſtice, on 
Etablit: 


Premièrement, quay: nt ſon extrait 
baptiſtaire 
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baptitaire ſignẽ de ſon pere, ſoutenu de 

pluſieurs actes autentiques, il eſt incon- 
ar vi penn fils legitime de Pierre Bour- 
gelat, & de Hieronime Caprioli. 


Secondement, que la Toſfeſton de FR 


Etat, dont il a joui plus de trente ans 
dant la vie de ſon pere, a les 
ment de cette preuve con , une 


preſcription invincible, qui met A lEgiti- 
mitE a l'abri de toute atteinte. 

Troifiemement, que ce welt point le 
cas de demander que la veuve de Barthe- 
lemi Bourgelat rapporte la preuve de la 
benediftion nuptiale du pere & de la 
mere de ſon mari; que dans les circon- 
ſtances de ce procès, cette demande eſt une 
vaine reſſource de chicane. 
On Etablit enſuite, que la juriſprudence 
des Arrets ſe joint a la decifion des loix 
dans des cauſes de la nature de celle dont 
il s'agit. 

Par Arret du 10 Jain 1727, rendũ à la 
Grand' Chambre, on met les appellations aue 
neant; emendant, la Cour ordonne avant 


faire droit, que la veuve de Barthelemi 
Bourgelat era regus a prouver quelques faits 
% elle a articults, ſauf aux parties adverſes 


@ faire leur contr' enqatte, fi bon leur ſembie 
dant trois mois. 


On 


- _— — — 
— i TR. —_ rr * 


ans ' ABREGE DES 


On caſſe par le meme Arret une proce. - 
dure que — a fait faire par-devant 
le juge de la Croix- Rouſſe fauxbourg de 
Lyon, qui a out quelques tEmoins: on lui 


permet néantmoins de faire entendre de 
nouveau les memes té moins. | 


En vertu de cet Arret, les parties font 
leurs enquetes reſpectives. Depuis celle 
faite par la veuve Bourgelat, la verits a 
eclatè dans les tẽmoignages de pluſieurs 
tEmoins, Toute l' loquence du defenſeur 
des intimes ne peut faire aucune impreſſion 
contraire a l'effet qu'elle produit. 

Il tache encore d'*etablir deux prop0- 
ſions, La premiere eſt, que Fappellante 
ne prouve point que ſon mari ait &t6 dans 
une poſſeſſion publique de Petat d'enfant 
legitime. Dans la ſeconde, il met toute 
ſon induſtrie a combattre Penquete de la 
demandreſſe, & I faire valoir la contr' en- 
quète de ſes parties; mais Pon diſſipe en- 
tièrement les nuages qu'il Eleve. | 

Arret de la Grand' Chambre intervient 
le 20 Juillet 1728, ſur les diſcuſſions reci- 
proques des memes enquètes, lequel ap- 
pointe les parties en droit, & ſur la demande 
en proviſion forme bar la Dame , 
pronancè un appointe d mettre. 

Elle obtient dans la ſuite dans le bo 

| u 
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du proces pluſieurs proviſions conſidẽr- 
ables, ouvrage des impreſſions de PeEquite 
de la cauſe de ſon mari. 

Enfin, par Arret définitif du Parlement 
du 12 Aouſt 1729, la veuve Bourgelat, en 
qualitè d heritiere de Barthelemy Bourgelat 
ſon Epoux, eſt admiſe au partage de la ſuc- 
ceſſian de Pierre Bourgelat avec les quatre 
enfant du ſecond lit; c't- d- dire, qu elle 
doit recueillir un cinquieme de la ſucceſſion ; 
la Cour retenant toutes les conte/tations qui 
doivent naitre ſur le dit partage. Les dẽ- 
fendeurs condamnes à tous les depens. 
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Ad mis, malgre 1 Incertitude de ſa Nai 
. ſance dans le Royaume, de ſa Legitimite, 
8 de ſon Bapteme. 


E Sieur Charles Chanfort, remis a 
Page de cinq ans à une. perſonne 
charitable, ſans ate de bapteme, ni au- 
cune declaration qui faſſe foi qu'il ait recu 
ce facrement; ſans aucun titre de legiti- 
mitE, ni qui Etablifſe que ſon pere & a 
mere ſoĩent regnicoles; parvient enfin a 
la pretriſe. Il eſt preſume avoir recu le 
bapteme, preſume legitime, & ne de pere 
regnicole, 

En l'année 1629, le Prieuré de Saint. 
Gervais & Saint-Protais, autrement Saint 
Phalier, dioceſe d' Orléans, vaque par le 
deces du Sieur le Clerc qui Pa poſſede en 
commende. . | 

Le Sieur Chanfort, averti de cette va- 
cance, obtient des proviſions du Pape en 


datte du mois de Septembre de la meme 


ance 1729, & ſur ces proviſions le viſa de 
Mr. PF Archeveque. 
5 | Comme 
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Comme quelques recherches qu'il ait 
faites de ſon extrait baptiſtaire, il lui a et 


impoſſible de le trouver, E. le ſoin qu'on 


a pris de lui cacher des ſa plus tendre en- 
fance ſes veritables pere & mere; le Sieur 
Chanfort, qui a Et admis par feu M. le 
Cardinal le Noailles à la tonſure ſur une 
enquete faite par le Sieur Lieutenant-Civil 
avant Vobtention des proviſions de ſon 
benEfice, a uſe d'une precaution neEceſlaire 
ur Ecarter toute difficultẽ. 

Des le mois de Juillet 1729, il a obtenũ 
du Pape des diſpenſes propter defectum na- 
talium à l'effet de poſſẽder des benefices. 

La fulmination faite par l' Official de 
Paris de ces diſpenſes eſt du 16 Janvier 
1730, 'ſt-a-dire trois mois apres Pob- 
tention des proviſions de Cour de Rome 
& du viſa. 

Le 22 Decembre 17 3o, le Sieur Chan- 
fort prend poſſeſſion du Pricure de St. 
Phalier. Par Poppoſition que le Sieur 
Sergent y forme, le Sieur Chanfort ap- 
prend que fon adverſaire a EtE pourvu 
per obitum da meme benefice en Cour de 
Rome le 2 Novembre 1729, & que les 
proviſions de ſa partic adverſe ſont par- 


conſequent. poſtErieures aux ſiennes de 
deux mois. 
La 
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La complainte eſt d'abord portée au 
Bailliage d' Orléans, mais enſuite envoyce 
au Chatelet, en vertu des Lettres de Scho- 
laritẽ du Sieur Chanfort. 

Au Chatelet, dans Pimpuiſlance ou le 
Sieur Chanfort ſe trouve de juſtifier de ſon 
extrait baptiſtaire, & de ſes veritables pa- 
rens, le Sieur Sergent prend de là occaſion 
d' lever deux queſtions bien ſingulières. 


Il pretend, que, quoique le Sieur Chan- 


fort ait EtE admis à la tonſure par feu Mr. 

le Cardinal de Noailles, & meme ordonne 
ſoudiacre, on doit le rẽgarder comme Etant 
radicalement mcapable, des lors qu'il ne 
peut prouver qu'il a EtE baptiſe: que le 
bapreme Etant le principe de notre rege- 
nẽ ration, les autres ſacremens n' ont pu 
faire impreſſion ſans celui-la, qui, pour 
parler le langage des theologiens, elt la 
porte des autres. 

La ſeconde queſtion, auſſi extraordi- 
naire que la premiere, conſiſte a dire, que 
le Sieur Chanfort, par le dEfaut d'extrait 
baptiſtaire, ne pouvant conſtater qu'il ſoit 
regeneré, on doit le réputer Etranger ; 


qu' en un mot, il y a dans ſa perſonne une 


telle incapacitẽ, qu'il ne peut ni participer 
a la communion des fideles, ni aux avan- 
tages des citoyens. 

* 7 Le 
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Le Sieur Sergent met à la ſin toute ſa 
reſſource dans une troiſième circonſtance 
de affaire. Comme les diſpenſes du Sieur 
Chanfort propter defectum natalium a l'effet 
de poſſeder des benefices, n' ont et ful- 
mines que depuis Pobtention de ſes pro- 
viſions; le Sieur Sergent pretend qu'il y 
avait une incapacite en ſa perſonne dans 
le tems de la rEquiſition, & que par- con- 
ſequent le titre du bEnEfice n'a point fait 
d'impreſſion. | 

Ce moyen frappe les premiers juges, & 
determine leurs ſuffrages en faveur du Sieur 
Sergent. Sentence intervient au Chare- 
let contre les concluſions du miniſtère pub- 
lic, le 29 Mars 1732, qui le maintient dans 
la poſſeſſion du __ en queſtion. 

Le Sieur Chanfort interjette appel de 
cette Sentence en la Cour; &, ſur l'appel, 
les parties ſont appointees au rapport de 
Mr. PAbbe le Moine. 8. Y 

Mais, PAbbaye de Saint Benoit fur 
Loire, d'où depend le Prieure de St. Pha- 
lier, Erant venue 2 vaquer; &, pett apres, 
PEveche d'Orleans dans lequel cette Ab- 
baye eſt ſituẽe, vacant auſſi; le Sieur 
Chanfort, attendu l'ouverture de la r- 
gale, obtient un brevet du Roi, en datte 
du 13 Septembre 1733. a] 


i" 
( 
[ 


282 ABREGE DES 


En vertu de ce brevet, il prend poſſeſſion 
nouvelle du benefice, & obtient le 23 No- 
vembre ſuivant commiſſion en la Cour, 
pour faire aſſigner les contendans. 

La cauſe a decider en cet tat, entre le 
Sieur Chanfort pourvùd en regale, & le 
Sieur Sergent obituaire pourvù en Cour 
de Rome; & tout ce qui a EtE propoſe au 
Chatelet devenant indifferent en la Cour, 
le defenſeur du Sieur Chanfort y etablit 
& y prouve deux propoſitions. 

1. II fait voir, qu'il y avait litige ca- 

pable d' operer Vouverture de la regale, 

pour le benefice dont 1a partie ſe trouve 
u en vertu du brevet du Roi. 

2. Il demontre, que ce bEnefice Etait 
ſujet à la rEgale; &, pout cela, il prouve 
que la diſpoſition des ben fices de pendans 
des Abbayes appartient a PEveque, le ſiege 
abbatial vacant, & ſucceſſiivement au Roi, 
quand PEveche vient a vaquer. 

L'Avocat du Sieur Sergent, ſoutient 
non ſeulement que le Prieur en queſtion 
ne pouvait etre obtenũ en rẽgale, mais en- 
core que ſon adverſaire eſt incapable de 
le poſſeder. 2 
Le defenſeur du Sieur Chanfort repl:- 
que, & demontre en retabliflant les prin. 
cipes de la matière, que, ſoit par la -_ 
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du litige, ſoit par celle du beneEfice meme, 
le Prieure de St. Phalier a vaque en regale. 
II fait plus: en retabliſſant les faits, il 
prouve que fa partie a toutes les qualitẽs 
requiſes pour le poſſẽder. 

L'Arret qui intervient le 12 juillet 
1736, declare le bentfice avoir vaque en 
regale, & comme tel Padjuge au Sieur Chan- 
fort, avec main-levee des ſaiftes, reſtitution 
des fruits, & depens. 


S ————ß—— j — ——— c — — — — SS  — 3x> 


7 


FIN DU SECOND TOME, 


A fauſſe teſtatrice _ 


petiteſſe 


Enfant reclame par deux meres 
Epreuve qui tendait a caſſer le mariage, abolie 
comme contraire aux bonnes mœurs 
Chanoine 9 refuſe d'admettre, à cauſe de la 
e fa taille — — 


TABLE vu SECOND TOME, 


PAGE 
xt 5 
16 


24 


- 31 
Procureur-fiſcal convaincu de ſubornation de 

temoins, & de prevarication — 39 
Demande en rehabilitation de mariage - 62 


Hiſtoire d'un bigame, dont les deux femmes 
après ſa mort conteſtent Pune contre l'autre 
fur la validite de leur mariage, & Vetat de 


leurs enfans - — 


- I 

Eeclefiaſtiques deregles, qui ont Ete punis 1 
Hiſtoire du Chevalier de Morſan, ou mari ac- 
cuſe de bigamie, qui, pour s'en juſtifier, ac- 
cuſe pluſieurs perſonnes de lui avoir enleve fa 
premiere femme, favoriſè ſon deguiſement en 
homme, & articule la mort de cette femme 


traveſtie - 


- - 90 
Liberalite imparfaite, par M. le Normand, Eve- 


que d' Evreux, à ſon clerge 


Fille, qui veut changer ſon état de legitime, 


contre celui de batarde — 
Demande en caſſation de mariage 
Le Spectre, ou Villuſion reconnue 


Reclamation contre des vœux 


Mariage fait a l'extrẽmitẽ, reprouve 


100 


- 100 
— 112 
— 118 
47 
— 146 
Hiſtoire 


© TABLE, 


Hiftoire de Jean Maillard ; ou, mari qui, apres 
uarante ans d'abſence, vient accuſer fa femme 
Fadultere & de bigamie - - 160 
Hiſtoire de Mademoiſelle Ferrand - 171 
Liberte reclamee par un Negre, contre ſon mai- 
tre qui Va amene en France - - 182 
Hiſtoire du mariage de Mademoiſelle de Kerba- 
bu, où mariage declare nul - - 10% 
Copie d'un teſtament militaire, confirmee 202 
Si, apres trente ans, la mort civile.eſt preſcrite, 
& l'accuſẽ qu'elle a profcrit eſt cenſe reviyre 
civilement, & les effets qu'elle a Eteint peu- 
vent renaitre ? — - 210 
Hiſtoire d'un parricide commis deux en- 
fans, où leur mere a participe; juge au Parle- 
ment de Provence - - 217 
Caſſation du teſtament d'un cElebre magiſtrat 237 
Juifs condamnes pour un crime enorme qui re- 
volte Fhumamite _ - 3 
Fille dont Phonneur eſt outrage cruellement par 
des voies de fait, qui fe pourvoit en Juſtice 259 
Fils legitime d'un premier lit, que les enfans 
dun ſecond lit veulent faire paſſer pour bi- 
tard, parce qu'il ne produit point Pacte de 
celebration du mariage de ſon pere, dont 1a 
legitimire eſt pourtant reconnuè en Juſtice, 1 
cauſe de la poſſeſſion de fon erat - 268 
Beneficier admis, malgre Vincertitude de fa naiſ- 
ſance dans le royaume, de fa legitimite, & de 
ſon bapteme - - 276 


— 


FIN DE LA TABLE, 


S E & Et 


CAUSES 


CELEBRES & INTERESSANTES. 


TOME TROISIEME. 


od 


A B R E & FE 


CAUSES 


CELEBRES & INTERESSANTES, 
AVEC 


LES JUGEMENS 


QUI LES ONT DECIDEES. 


PAR M BESDEL. 


TOME TROISIEME. 


——— 
; A BATH, 
- DE 'IMPRIMERIE DE R. CRUT WELL, 


Aux depens de I Auteur. 
1793. 


. „ 


» 


A B R E G FE 


CAUSES 


CELEBRES & INTERESSANTES. 


————— 


8 
5 D'ENTRE 


Catherine Henriette, Fille legitim&e de Henri 
IV, & de Gabrielle d'Eitrees. 


ET 


Ceſar, Monfieur, Duc de Vend6me, de Beau- 
fort & d' Eftampes, egalement Fils de 
Henri IV & de Gabrielle d' E/rees, legi- 
time de France. 


13 Juin 1651. Parlement de Paris, Grand' Chambre. 
M. Mathieu Molé, Premier Préſident. 


ENRI IV, ce Monarque fi cher a la 
France, & qui a EtE la ſource de la 
branche auguſte des Rois qui la gouvernent 
depuis pres de deux ficcles, voit pour la pre- 


miere fois en 1591, Gabrielle, fille de Jean- 


Antoine d' Eſtrèes, Marquis de Cœuvres, 


& de Frangoiſe Babou de la Bourdaiſiere. 


TOM, III. B Quoiqu' 


— 
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Quoiqu' alors occup a pourſuivre le Duc 
de Parme, la paſſion dont il fe ſent épris 
pour cette beaute s' accroit avec violence & 
rapidite. Il ne peut tenir, meme quelques 
jours, contre Penvie qu'il a de revoir fa 
maitreſſe. Il part incognito d' Attichi pour 
ſe rendre a Cœuvres, ou elle demeure avec 
ſon pere. Il donne a celui- ci le gouverne- 
ment de la ville de Noyon, & depuis il le 
fait Lieutenant-General au gouvernement 
de Vifle de France, & Grand Maitre 
d' Artillerie. 

La nature a comble ſans meſure de 1 
dons la belle Gabrielle, ſi connue depuis 
ſous les noms de Madame de Liancourt, de 
Marquiſe de Monceaux, & de Ducheſſe de 
Beaufort. 


| 
Mais Henri & Mademoiſelle d' Eſtrées 
ſont traverſes dans leurs amours par le = 
Marquis de Cœuvres, le surveillant de ſa d 
fille, & le dragon de fon honneur. q 
Le Roi qui cherche a delivrer ſa mai- d: 
treſſe de la tyrannie de ſon pere, lui fait 4 
Epouſer Nicolas d' Amerval, G entilhomme 
de Picardie, d&ja veuf, & qui a Peſprit aut þ 
nal fait que le corps. On Pappelle Mon- 77 
ſieur de Liancourt. Les mEmoires de Sully her 
diſent que Henri ſput empecher la con/on:- fea, 
mation de ce mariage. age 


Madame 
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Madame de Liancourt ne tarde pas à 


renfermer dans ſon ſein les gages de la ten- 
dreſſe de ſon amant; & pendant quꝰ au 
mois de juin 1594, le Roi s' occupe à faire 
le ſiege de Laon, elle accouche i Couci 


d'un fils, que le Roi nomme Ceſar, & que 


les courtiſans appellent Mon ſieur. 

Henri qui n'a pas d'enfans de la Reine, 
& qui craint qu'après ſa mort les preten- 
tions du Prince de Conde & des autres 
Princes du ſang ſur la couronne, ne faſſent 
retomber la France dans ſes premiers mal- 
heurs, eſt comblè de Joie a la naiſſance de 
Ccfar Monſieur. 

Des-lors Madame de Liancourt n'eſt 
plus appellee que la Marquiſe de Mon- 
ceaux, & le 24 Decembre 1594, Frangois 
Roze Official d' Amiens, juge deligue par 
celui de Noyon, & accords par les parties, 
declare que le mariage de Mademoiſeclle 
d' Eſtrèes avec M. de Liancourt, eſt nul 
dans fon principe, parce qu'il a ErE cElEbre 
contre toutes les loix & les ſtatuts de Pepliſe. 

Elle avait &pouſe M. de Liancourt (> 
le commencement de ſes amours avec Henri 
IV, pour ſe delivrer de la tyrannie de fon 
here, S parce que le Roi lui avait promis qu'il 
ſcaurait non ſeulement empecher que ce mari- 
oge ſe conſommat, mais encore le faire caſſer. 
3 $-. Elle 
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Elle fut depuis demarice d' avec lui & de 
fon conſentement, par M. I d' Amiens, 
auquel ils jurerent & temoignerent que leur 
mariage n'avait jamais ite fait par un con- 
ſentement reciproque, & qu'ils n'ttaient rien 
Pun a Pautre. 

La Marquiſe de Monceaux a à peine 
fait rendre la ſentence de l' Official d' A- 
miens, que par des Lettres Patentes du 
mois de Janvier 1595, en forme de Char- 
tre, enregiſtrees au Parlement de Paris le 3 
Février ſuivant, le Roi avoue Ceſar Mon- 
frieur pour ſon fils naturel. Il le legitime, d 
Peffet de pouvoir quand il ſera en age, ou | 
autre pour lui, pendant ſa minorite, acquerir | 
en France les biens meubles que bon lui ſem- 
blera, & d'iceux ordonner & diſp6ſer ſoit 

ar teſtament, ſoit par donation. Enfin, il 
le rend capable de poſſeder tous ttats,dignites, 
Y offices dont il pourra etre honore, tant par 
lui que par ſes ſucceſſeurs Rois. 

A ces Lettres, le Roi en joint d'autres 
dont Mademoiſelle Eſtrees accepte l'effet 
& Paccomplifſement par un acte qu'on 
trouve dans les regiſtres du Parlement de 
Paris. 5 

On lit dans ces Lettres Patentes, que le 
Roi lui donne la garde- noble de tous les biens, 
dons, & gratifications faits ou d 1 mo 

Eſar 
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Cefar Monjreur leur file, ſoit par lui, ſoit 
par les Rois 10 ſucceſſeurs; il declare Cefar 
Monſieur, du conſentement de Mademoi- 
ſelle d Eſtrèes ſa mere, habile a lui ſucceder ; 
& il ordonne guelle-meme ſera Pheritiere 
de fon fils, en cas qu il meurt avant elle ſans 
laiſſer d enſunc. 

La Marquiſe alors eſt enceinte pour la 
ſeconde fois. Elle accouche au mois de 
Novembre ſuivant, d'une fille qui eſt nom- 
mee Catherine Henriette, & que le Roi 
legitime auſſi. 

It donne auſſi ſa garde- noble a la Mar- 
quiſe de Monceaux; mais il ne la rend pas 
habile a ſucceder A ſa mere, comme Ceſar 
M onfieur. | 

L*annee ſuivante, Henri repand ſur la 
Marquiſe de Monceaux, de nouveaux bi- 
enfaits. Par un Edit, il unit irrevocable- 
ment au Comte de Beaufort les Terres & 
Chatellenies de Soulainets, Larzicourt, Eſ- 
tang de Hort, forèt de-ca & de là de Hort, 
& la Baronnie de Jaulcourt. II erige ce 
meme Comte en Duch#-Pairie en faveur de 
la Marquiſe, ſes hoirs & ayans cauſe, tant 
males que femelles, perpẽtuellement & à 
toujours. Il procure à ſon ain un mariage 
riche & ſortable en lui faiſant Epouſer au 
mots de Juillet 1609, Frangoiſe de Lorraine, 


B 3 fille 
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fille unique du Due de-Mercceur, reſte ap- 

arent de la ligue, auquel il accorde le 
pardon de ſa revolte; & ſi la Ducheſſe de 
Beaufort declare dans le contrat de mariage 
de Cefar Monſieur, qu'elle le tient & repute 
pour ſon vrai && principal heritier; ſi elle 
lui fait, par le meme contrat, donation 
entre · vifs de la Duche-Pairie de Beaufort, 
& de la Terre de Vandeuil: de ſon c6te, 
Henri, non ſeulement confirme la donation 
qu'il avait faite pareillement entre-vifs à 
ſon fils de la Duche-Pairie de Vendòme; 
mais il ajoute encore une autre donation de 
500,000 livres a Monſicur le Duc de Ven- 
dome, 

Le Samedi faint 10 Avril 1599, la Du- 
cheſſe de Beaufort eſt ſubitement attaquee 
d'une apoplexie mortelle, accompagnee de 
ſyncopes & de convulſions qui lui tournent 
la bouche juſques derriere le cou. Elle 
pErit miſcrablement dans cet état. La 
meme annce, le mariage de Henri IV & de 
Marguerite de Valois eſt declare nul, apres 
28 annees d'un mariage apparent, pour 
cauſes de parente, de religion, daffinite ſpi- 
rituelle, de violence & de defaut de conſente- 
ment de Pune des parties. 
| Cependant la douleur du Roi ſur la perte 
de la Ducheſſe de Beaufort, ſemble aug- 


mentetr 
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menter ſa tendreſſe pour ſes enfans. II 
nomme Dems le Sucur pour gerer leur 
tutelle. Il leur diſtribue enſuite par des 
Lettres Patentes un conſeil choiſi dans 
toutes les compagmes ſouveraincs. Il 
place M. Forget, Preſident a mortier au 
Parlement de Paris, a la tte de ce conſeil, 
& 1] fait prendre a ſes enfans des Lettres 
de benefice d' inventaire dans la ſucceſſion 
de leur mere, chargèe de plus de 1,500,000 - 
livres de dettes. 
Monſicur le Duc de Vendome, par la 
mort de ſa mere, entre donc en poſſeſſion 
de tous les avantages qui lui ont EtE aſſures, 
tant par ſes Lettres de legitimation, & de 
garde-noble, que dans ſon contrat de mari- 
age avec Frangoiſe de Lorraine. Il de- 
vient au meme inſtant proprictaire des 
Marquiſat de Monceaux, Terre de Larzi- 
court, & de tout le mobilier. La portion 
de Catherine-Henriette ſa ſoeur dans la 
meme ſucceſhon aiant eteE liquidce par fix 
Avocats des plus cElEbres choiſis de part 
& d' autre, elle Epoule le 19 Janvier 1619, 
Charles de Lorraine, Duc d' Elbœuf. 
Le 29 Avril, & le 20 Mai de Pannce 
1650, M. le Duc d' Elbœuf & Madame 
la Ducheſſe demandent 3 M. le Duc de 
Vendome qu'il rende à Madame d' Elbæuf, 
B 4 ſeule 
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ſeule heritiere univerſelle de tous les bien; 
meubles & immeubles de ſa mere, tous les 
biens meubles dont il g'eſt ſaiſi apres le deces 
de Madame la Ducheſſe de Beaufort. il 
ſe defiſte & departe de la propricte de tous 
les immeubles, avec reſtitution de fruits, & 
quil Habſtienne deſormais de prendre la 
qualite d*heritier de Madame la Ducheſſe 
de __—_ 

7 Juin ſuivant, M. & Madame 
Eibeuf prennent des lettres de reſciſion 
contre tous les actes qu'ils ont faits. 

M. le Duc de Vendome répond le 19 


Mai, & il demande que M. & Madame 
d' Elbœuf ſoiĩent deboutes des concluſions e 
de leur requete & de leurs lettres de ref- |: 
ciſion, & que la requete ſoit ſupprimee. 1 
L' affaire ainſi engage fait grand bruit 90 
dans le monde, & le public ſe diviſe. ti 
Chacun prend parti pour ou contre. Deux 
Avocats fameux ſe preparent a attaquer & po 
a defendre dans cette cauſe, auſſi conſider- 160 
able par Pemmence des parties, que nou- I 
velle par la nature des pretentions. pre 
M. Bataille, Avocat du Duc & de la elle 


Ducheſſe d'Elbœuf, appuie les motifs de (0; 
la requete de cette derniere ſur la difference \ 


de ſa naiſſance & de celle de M. le Duc 
de Vendòme. 
Vis Catherine. 
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Catherine-Henriette, Ducheſſe d' Elbœuf, 


eſt nee, dit- il, en 1596. Alors le mariage 0 
de Gabrielle d' Eſtrèes, Ducheſſe de Beau- 410 
fort avec M. de Liancourt, avait été de- ul 


clarè nul ſous un pretexte d' impuiſſance. | 
M. le Duc de Vendome au contraire, a 400 
pris naiſſance en l' anne 1594, & dans ce 4 
tems-là Madame de Beaufort, non ſeule- 
ment Etait- encore marice avec M. de Li- 
ancourt, mais meme ſon mariage n'ctait 

pas attaquz. | 
Ainſi la condition de M. le Duc de 
Vendome eſt celle de ces enfans que la 
loi appelle adwultirins. Elle eſt de la meme 
cathEgorie que celle des inceſtueux dont 
a naifſance eſt abominable aux yeux de 
Dieu & des hommes, & qui font incapables 
de poſſẽder des biens en propricte, ſoit i 
titre de donation, ſoit à titre de ſucce/fton. - 
Madame d'Elboeuf au contraire a cu 
pour mere une perſonne libre, & par con- 
ſẽquent elle eſt dans la claſſe de ceux que 
la loi appelle purement naturels, qui ap- 
prochent le plus des enfans legitimes, & 
elle eſt ſeule capable d*heriter de la ſucceſ- 
lion de Madame la Ducheſſe de Beaufort. 
M. Pucelle, Avocat de M. le Duc de 
Vendome, Etablit PindEcence des demandes 
de Madame d' Elbœuf. Il ſoutient, que le 
| mariage 
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mariage de Madame la Ducheſſe de Beau- 
fort avec M. de Liancourt n'a été que 
Pombre & Papparence d'un ſacrement, & 
qu'il n'a jamais EtE ni reel ni obligatoire, 
aiant EtE annulle par ſentence renduò en 
P OfficialitE d' Amiens. Que la poſſeſſion 
d' tat, paiſible pendant 57 annees & plus, 
a obtenuè a M. le Duc de Vendome la 
preſcription par trente annees, - & que le 
partage des biens de la ſucceſſion de Ma- 
dame la Ducheſſe de Beaufort a procure 
plus d'avantages a Madame d'Elboeuf 
qu'elle n'en devait meme eſperer. 
L*Arret qui juge cette fameuſe conteſta- 
tion, declare les parties de Bataille non-re- 
cevables es demandes par elles faites, & con- 
tenues en leurs requetes preſentees les 29 
Avril & 20 Mai, & aux Lettres par elles 
 obtenuts le 7 Juin, ſans depens. 
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A Us 
D'ENTRE 


Anne Allard, ſe diſant la Femme de Claude 


de Verre de Chauvigny, = les Enfans 
de la dite Allard. 


ET 


Claude de Verre de Chauvigny, Soldat aux 
| Gardes, ſa Mere & ſon Frere. 


Magdeleine de Daupli, ſe diſant la Femme 
du Mari d' Anne Allard. 


21 Juin 1657. Parlement de Paris. Tournelle. 


M. Pompone de Bellievre, Premier -Prèſident. 


UY. de Verre,. Seigneur de Chau- 
vigny en Poitou, demeure i Saumur, 
od il a epouſe Marie Petit. Deux gar- 
cons ſont les ſeuls fruits de leur mariage. 
L'ainé a au deſſus du front, dans le com- 
mencement du toupet une brulure, que 
arrangement des cheveux peut couvrir. 
Claude, (Ceſt le nom de cet aine), ſe 
fent, des Page de 14 ans, du gout pour la 
profeſſion 
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profeſſion des armes, & auſſitòt ſon pere 
lui procure une Enſeigne dans le regiment 
de Clanlen. 

En 1638, ce Claude quitte la maiſon pa- 
ternelle, pour aller joindre fon regiment, 
& depuis ſon depart on n'entend plus par- 
ler de lui qu*en 1651. Luz 

Dans ce dernier tems, le regiment d' Har- 
court eſt commande pour aller faire le ſige 
du chateau de Saumur. 

Un des Officiers de ce regiment s'aviſc 
d' aller rendre viſite a Madame de Chau- 
vigny. Cette Dame eſt veuve alors, & 
s' eſt retiree dans la Terre de Chauvigny 
ou elle pleure fans ceſſe & la perte de ſon 
mari, & Pabſence de ſon fils aine. 

Jacques de Verre, ſon ſecond fils, n'a 
pas plutòt appergu cet Officier, qu'il croit 
trouver en lui la plus parfaite reſſemblance 
avec Claude ſon frere aine. Il communi- 
que ſes idees à fa mere, en le lui preſent- 

ant, & celle-ci ſe frappe ſi fortement Pima- 
gination qu'elle voit ſon fils aine, dans 
POfficier qui lui fait viſite, que ne conſul- 
tant plus que ſes entrailles, & toute pleine 
d' motion & de joie, elle Papoſtrophe a 
Pinſtant, en lui diſant quit etait donc ce 
Ale perdu, qu'elle avait cherche pendant fi 


long-tems. : 
L'Officier 
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L*Officier rẽpond, d' abord foiblement non. 
Mais fa retenue irrite les defirs de Madame 
de Chauvigny. Elle ne peut s'imaginer 
que ce ne ſoit pas ſon fils qu'elle voit dans 
'Officier de Harcourt, & elle le preſſe tant 
de lat avouer la verite, & de fe faire re- 
connaltre, que celui- ci, a ſon tour, la preſſe 
de lui permettre de differer juſqu'au lende- 
main des ouvertures qu'il ne ſe trouve pas 
en Etat de faire ſur le champ. Madame de 
Chauvigny ne croit pas pouvoir lui refuſer 
un delai auſſi court. Elle attend le lende- 
main avec la plus vive impatience. 
L*Officier eſt tres exact. Il apporte le 
lendemain la rEponſe qu'il a promiſe la 
veille. K 
Eh bien! lui dit cette Dame, @tes-wous 
mon fils? etes-vous mon fils? me ſerais-je 
donc trompee? 1 etes-vous pas mon cher fils? 
La réponſe de POfficier eſt ſimple & 
conforme aux voeux de Madame de Chau- 
vigny. | 
Oui Madame, lui dit-il, je ſuis v6tre fila 
ain?, & Pauteur de toutes vos inquittudes. 
Si ai tant hefate a me faire connaitre, ce 
que je cherchais d naſſurer ſi je trouverais 
facilement, d vos genoux, le pardon de mes 
torts avec vous, & fi d ailleurs vous recon- 
naitriez encore votre fils, malgre le change- 
| ment 
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ment qu une abſence de 18 ans a d apporter 
dans toute ſa perſonne & ſon viſage. 

Cette Dame revenue a elle-meme, em- 
braſſe avec reflexion ſon fils, & repand fur 
lui ces larmes qui ont le double avantage 
d*exprimer 11 bien la tendreſſe des meres, 
& de faire le bonheur des enfans. 

Des ce moment, POfficier eſt regii chez 
Madame de Chauvigny comme le fils ainé 
de la maiſon, & cette mere fortun&e en 
celèbre le retour par de grandes rCjouiſ- 
ſances, & par des fetes qu'elle donne i 
ſes parens, a ſes voiſins, & a ſes amis. 

Claude de Verre eſt enſuite preſente par 
Madame de Chauvigny a ſes autres parens, 
qui le reconnaiſſent tous, & pour leur pa- 
rent, & pour le fils aine de cette Dame. 

Ils croyent bien neanmoins remarquer 
dans les traits, dans les actions, dans Val- 
lure, dans Penſemble enfin de la demarche 
de ce Claude de Verre, quelque choſe qu'ils 
ne peuvent pas definir, & qui n'eſt pas du 
Claude du Verre, Mais comme celui: ci en 
ſoutient parfaitement bien le caractere par 
la preciſion & la juſteſſe de ſes reponſes, 
on aime mieux rejetter ces doutes, & croire 
tout bonnement que Pabſence & Page ont 
opEre ce changement qui occaſionne les 
remarques, ſurtout dans les traits de ſon 
| | vilage, 
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viſage. On le recoit d'ailleurs avec de 
grandes demonſtrations de joie. 
Cependant il rencontre un contradicteur 
redoutable & imprevu dans la perſonne 
d'un frere de Madame de Chauvigny. Ce 


frere eſt un M. de Piedfẽlon qui a entre- 


pris de mEconnaitre l' Officier du regiment 
de Harcourt pour ſon neveu, & ſoutient à 
ſa ſocur qu'il n'eſt qu*un impoſteur. 

Heureuſement M. de Piedfelon eſt ſeul 
de ſon opinion, & ainſi POfficier de Har- 
court reſte en poſſeſſion de la confiance 
des autres parens, de Jacques de Verré 
& de Madame de Chauvigny, avec qui il 
demeure. 

Pet apres il eſt oblige de rejoindre ſon 
regiment. Il part en effet, & emmene 
2 qui fait la campagne avec lui, & 
e ſuit en Normandie, ou le regiment d' Har- 
court regoit enſuite ordre de ſe rendre. 

Claude de Verré n'a pas fait un long 
ſcjour dans ſa nouvelle garniſon, qu'il y eſt 
deja fort ami d'un M. de Dauple, Gentil- 
homme de la Province. 

M. de Dauple vit chez lui avec fa fille, 
& cette fille eſt fort jolie. Lie d'amitié 
avec le pere, Claude de Verre eſt bientor 
plein d'amour pour la fille. Il eſt bien 


eſt 


fait en ſa —— & de plus, comme il 
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eſt dit, l'ami de M. de Dauple. Ainſi, 
Mademoiſelle de Dauple, qui, loin de ſentir 
aucune rẽpugnance pour la perſogne de M. 
de Verre, s' occupe au contraire inteffament 
de l'idèe de ſes perfections & de ſon merite, 
conſent avec joie aux propoſitions de ma- 
riage qu'il lui fait, & l'aſſure que ſon pere 
en trouvera la demande fort agreable. 

Claude de Verre, prefle de devenir heu- 
reux par la poſſeſſion de Mademoiſelle de 
Dauple, a bientot obtenù le confentement 
du pere de fa maitreſſe. Il eſt inceſſament 
paſſe entre elle & lui un contrat de mariage 
ſous ſignature privee, qui (par une clauſe 
aſſez ſinguliere) Poblige en cas de ſepara- 
tion, q payer a Mademoiſelle de Dauple une 
ſomme tres-confiderable. 

Jacques de Verré ſigne ce contrat, 
comme frere du marie, On n'y parle de 
Madame de Chauvigny, que pour dire 
qu'elle et norte. Jacques de Verre en 
convient par ſon ſilence, & Von depoſe en- 
ſuite ce contrat chez un Notaire, qui le 
range au nombre de ſes minutes. 

Enfin, aprés la publication d'un ban & 
la diſpenſe de deux autres, Claude de Verre 
& Magdeleine de Dauple ſont maries ſo- 
lemnellement, & ils vivent enſemble juſ- 
qu'à ce que le tambour & la trompette 

donnant 
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donnant le ſignal de la ſeparation des nou- 
veaux maries, & du depart; Claude de 
Verre ſuit ſon regiment, avec lequel il fait 
la campagne entière. | 
Mais, au lieu de retourner a la fin de Ia 
campagne paſſer Phyver avec ſa femme, il 
ſe rend a Chauvigny, aupres de Madame 
de Chauvigny, ramenant avec lui Jacques 
de Verre, & tenant avec ſoin ſon mariage 
ſecret. | 
La joie que reſſent cette tendre mere, eſt 
inexprimable. Claude de Verre de fon 
core, ſemble $*appliquer a reparer ſes torts 
par ſon affiduite auprès de fa mere, par 
ſes complaiſances & ſon reſpect pour elle. 
Pendant le ſejour qu'il fait a Chauvigny, 
il entretient un commerce de tendrefle 
avec une Demoiſelle a Saumur. Cette 
Demoiſelle eſt jeune & belle, d'une fort 
honnete famille, & elle a un bien ſortable. 
Claude de Verre & cette Demoiſelle que 
Pon nomme Anne Allard, fe prennent re- 
ciproquement de belle paſhon. Madame 
de Chauvigny qui wappercoirt rien d'iné- 
gal, ſoit du cote de la naiſſance, ſoit du 
cote de la fortune; Madame de Chau- 
vigny qui defire fixer ſon fils aupres delle, 
veſt pas plutot informee de ſes ſentimens 
pour Anne Allard; qu'elle refout de " lui 
| ; alre 
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faire Epouſer, & Py fait conſentir. Elle 
ignore  tolijours le premier mariage avec 
Mademoiſelle de Dauple. 

Dans le meme tems, la mort de cette 
dernière ſe repand a Saumur. Celui-ci en 
parait veritablement afflige, & apres avoir 
confeſle ſa faute à fa mere, il prend auſſi. 
tot le deuil de ſa femme, il donne toutes 
les marques d'une douleur non Equivoque, 
& il garde avec ſerupule Periquette pre- 
ſcrite aux maris qui ont à paraĩtre ſous le 
lugubre appareil d'un homme veuf. 

Affranchi du premier ‚mariage, Claude 
de Verre ne différe a s'engager dans le 
ſecond, qu*autant que la bienſeance ſemble 
Fexiger. Car. apres ce tems, ſon 45 
pour Anne Allard ſubſiſtant toujours, & 
tant Madame de Chauvigny, que Jacques 
de Verre, le preſſant de conclure fon ma- 
riage avec cette Demoiſelle, le contrat en 
eſt paſſe le 16 Mars 1653. Madame de 
Chauvigny & Jacques de Verre le ſignent, 
& le meme jour Claude de Verre & Anne 
Allard, apres $'etre donné & avoir recu 
mutuellement leur foi, voyent leur union 
enfin confirmee par la grace & le bienfait 
du ſacrement. 

Il en eſt auſſi areſſ un acte a Vinſtant, 
qui eſt encore revetu de la fignature de 

Madam? 
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Madame de Chauvigny & de Jacques de 


Ferre. 

Madame de Chauvigny, voyant ſon fils 
ainẽ fixe auprès d' elle, ne s' occupe plus 
qu'à lui donner toutes les preuves poſſibles 
de Pafteion qu'elle lui porte. Par acte 
du 3 Septembre ſuivant, elle /e demet en 
ſa faveur de tous ſes biens, ſous la riſerve 
d'une ſimple penſion, & de la legitime de 
Jacques de Ferré. 

Claude de Verre vit done heureuſement 
& agreablement avec Anne Allard. Deux 
enfans qu'il a de ſon mariage grandiflent 
ſous ſes yeux, & tout ſemble contribuer 4 
augmenter . les dElices de la vie prives 
qu'il mene. # 

Mais voict qu'un ſoldat aux Gardes, ſe 
preſentant tout-a-coup a Chauvigny, ſem- 
ble y apporter avec lui le trouble & la 
confuſion. 

Il fe dit Egalement Claude de Verre, & 
fils ainé de Madame de Chauvigny. II 
raconte auſſi une hiſtoire. Il parle d'un 
depart en 1638, & il a eu des aventures. 
On Fa fait priſonnier au ſiege de Valen- 
ciennes. Il a été Echange, & ſe trouvant 
dans un bourg voiſin de Chauvigny ou il a 
appris qu” un impoſteur occupait ſa place, 
il eſt accourũ auflitot pour diſſiper Pilluſion 

par 
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par ſa preſence & dEnouer Pintrigue de 
cette comedie, en ſe faiſant reconnaitre 
pour le veritable Claude de Verre. 

Le diſcours de ce ſoldat ne produit pas 
tout l'effet qu'il en a attendu; car Madame 
de Chauvigny lui ſoutient en face qu'il 
weſt pas ſon fils. 

Le mari d' Anne Allard ſe joint a Ma- 
dame de Chauvigny. Il ſoutient Egalement 
a ce ſoldat qu'il eſt un impoſteur, & que 
Ceſt lui qui eſt le veritable Claude de 
Verre. Jacques de Verre vient au ſecours 
du mari de fa belle-ſocur. Celle- ci ſecondee 
& par lui & par ſon mari, & ſurtout par 
Madame de Chauvigny, crie a Pimpoſture 
plus haut que tous les autres enfemble, & 
elle parvient enfin à Econduire ce ſoldat. 

| Mais les choſes n'en demeurent pas 13. 
Elles prennent une tournure tout-a-fait ex- 
traordinaire. | 

Ce ſoldat aux Gardes mEconnii & re- 
JettE, ſe plaint au Lieutenant Criminel de 
Saumur, d' abord du mauvais accueil que lui 
. a fait Madame de Chauvigny (dont il con- 
tinuè à ſe pretendre le fils aine), & enſuite 
de Puſurpation que le mari d' Anne Allard 
4 faite de fon nom & de cette qualité, pour 
faire paſſer en ſa perſonne les biens de ſa 
mere, & Ven conſerver la poſſeſſion. i 

| * . 
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Le Lieutenant Criminel, avant de rien 
ſtatuer, croit devoir prendre des meſures. 
Il commence par faire arrèter ce ſoldat. 
Il le commet à la garde d'un Huiſſier, 
qu'il charge de lui en repondre, & il or- 


donne qu'il ſera repreſente a Madame de 
Chauvigny, en ſa preſence, pour en ètre 


avoũẽ ou defavoue juridiquement. 

L' ordonnancedu Lieutenant Criminel eſt 
exccutèe, & Madame de eb eſt 
enſuite interrogee. 

Le Procureur du Roi apprend que M. 
de Piedfelon, ce frere de Madame de Chau- 
vigny, qui a refuſe de reconnaitre en 1651 
le mari d' Anne Allard pour fon neveù, eſt 
à Saumur. Auffi- tot il fait ordonner que 
M. de PiedfElon & le ſoldat ſeront pareille- 
ment preſentes l'un à l'autre, & que M. 
de PiedfeElon ſera enſuite interro 

Ces deux hommes, qui n' ont pas ẽtẽ 
preEvenus, ſont donc mis en * Pun 
de Pautre. 

Mais à peine ſe ſont*-ils entreviis, que 
ſe reconnaiſſant mutuellement pour oncle 
& pour neved, leurs yeux ſe chargent de 
larmes, ils courent ſe precipiter dans les 
bras l'un de Fautre, ils s embraſſent, & ils 
ſe font de ces careſſes que la nature & le 
ſang peuvent ſeuls occaſionner. 8 
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Le juge, qui a EtE tEmoin de cette ſcene 
ſi attendriſſante, interroge enſuite ces deux 
hommes ſeparement. © 
Le ſoldat articule des fairs fi politifs & 
ſi particuliers; (il a montre d'ailleurs la 
cicatrice qu'il porte au front,) que le juge 
qui, d'un core,” trouve ſes rEponſes en- 
tièrement conformes à celles de Madame 
de Chauvigny & de M. de Piedfelon, & 
eſt encore frapp de Particulation de cer- 
taines circonſtances; & qui, d'un autre 
cote, voit le ſoldat d&ja reconnu par un 
oncle & par le reſte des parens qui ont 
abandonnè le mari d' Anne Allard, n'heſite 
pas a ordonner qu'il ſera informé contre 
.ce dernier, comme contre un impoe/teur, & 
que ſon proces lui ſera fair & parfait. 

Les informations ſont concluantes, & 
il eſt reconnti, 1%. que le mari d' Anne 
Allard weſt pas Claude de Verre; qu'il cit 
au contraire Michel Feydy, fieur de la 
Lerauderie.. 2% Que le ſoldat aux Gardes 
eſt le veritable Claude de Verre; qu'il a au 
deſſus du front la cicatrice en queſtion, que 
M ichel Feydy n'a jamais voulu montrer. 
En conſequence, le Lieutenant Crimincl 
de Saumur rend ſa Sentence le 21 Mai 
1657. Il declare que le ſoldat aux Garde: 
205 weritablement Claude de Verre, FG ae 

uy 
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Guy de Marie Petit. Il lui permet de 
ſe mettre en poſſeſſion des biens de la ſucceſ- 
fron de Guy de Verrs, & il condamne Michel 
Teydy a mort, comme atteint & convaincu du 
crime d' impaſture & de ſuppdſition de perſonne. 

La Sentence recoit ſon execution, en ce 
que Claude de Verre s' empare, par force, 
de la maiſon de Chauvigny & des autres 
biens. Mais elle demeure ſans effet à 
Pegard de la perſonne de Michel Feydy, 
parce que cet homme diſparait, en laiſſant 
une procuration geEnerale a ſa femme. 

Anne Allard appelle au nom de ſon mar i 
de la Sentence qui le condamne à mort, &, 
pour ne pas Etre la dupe des eEvEnemens, 
elle attaque, en ſon nom, Madame de 
Chauvigny & Jacques de Verre. 

Les choſes en font la, lorſque Pappari- 
tion ſubite & imprevue d'une autre fem- 
me, vient remplir les eſprits de ſaiſiſſe- 
ment, & faire paraitre ſur la ſcene comme 
un revenant. 

C'eſt Magdeleine de Dauple, cette pre- 
mière femme de Michel Feydy, dont on a 
porte le deuil en 165 3. ht 

Elle vient, tant en qualité de femme de 
Claude de Ferré, Ecuyer, Sieur de Chau- 
vigny, autoriſee a la pourſuite de ſes droits, 
que comme n*etant pas morte, decouvrir la 
nouvelle 
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nouvelle impoſture de Michel Feydy, qui, 
.ſeduit par les charmes d' Anne Allard, & 
plein de Videe d'epouler cette fille, 2 
imagine, pour en impoſer a Jacques te 
Verre, temoin importun de fon premier 
mariage, de la faire paſſer pour morte, & 
a eũ les ſuccès qu'il s en eſt promis. 

Elle demande a etre recue partie au 
proces, & appellante de la Sentence qui 
condamne ſon mari a mort, & elle prend 
des concluſions, 

Le 12 Février 1658, d'autres athlctes 
ſe prẽſentent auſſi pour entrer en lice & 
faire un nouveau perſonnage. Ce ſont les 
enfans de Michel Feydy & d' Anne Allard. 
Elle les fait recevoir parties intervenantes 
au proces, & appellans de la Sentence du 
Lieutenant Criminel de Saumur, & elle 
prend-Egalement pour eùx des concluſions. 

Jacques de Verre reponda Mademoiſelle 
de Dauple & a Anne Allard, en prenant 
des Langes de reſciſion, ſoit contre les actes 
par leſquels il a pi approuver les deux na- 
riages avec ces deux femmes, ſoit contre /es 
differentes reconnaifſances qu'il a pu faire de 
Michel Feydy, pour Claude de Verré, fils 
ainẽ de Guy de Verre & de Marie Petit, 
ſur le fondement, dit- il, qu'il ne Pa fait qu'a 

la n de Madame de Chauvigny fa 
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L 
1 


CAUSES CfLFfBRES. 23 


mere, & de ſes oncles. Il demande contre 
ces femmes a étre remis vis-a-vis d'elles 
dans le meme état on il Etait avant Pexiit- 
ence des actes, dont elles ſe font des titres. 

Les freres de Madame de Chauvigny 
ſont parties au proces, & favoriſent le ſol- 
dat aux Gardes. 

Quant a ce dernier, il demande Ja con- 
firmation de la Sentence du 21 Mai, & il 
ſoutient qu'il ne doit y avoir aucune difficults 
de declarer qu'il et Claude de Verre, fils 
aint de Madame de Chauvigny, & frere de 
Jacques de Verre. 

Madame de Chauvigny fait donc face I 
tous ces combattans. 

On plaide à la Tournelle criminelle avec 
le plus grand appareil, & on met la plus 
grande chaleur de part & d'autre. 

L'Arrét definitif recoit les enfans mi- 
neurs d' Anne Allard & l'Officier du regi- 
ment d'Harcourt, Magdeleine de Dauple, 
& Madame de Chauvigny, parties interve- 
nantes. Faiſant droit ſur les interventions, 
enſemble fur les appellations interjettces 
par Anne Allard, & demandes faites par 
Magdeleine de Dauple, a mis & met les 
parties hors de cour & de proces. De- 
clare les enfans nẽs du mariage de Michel 
Feydy, dit la Lerauderie, & de la dite 


TOM. III. C Allard, 
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Allard, vrais & légitimes enfans du dit 
Feydy. En conſequence, leur adjuge, & 
à la dite Allard leur mere, tous les biens 
acquis par leur pere, enſemble les meubles, 
re parations, & amèliorations faites es mai. 
ſons, chateaux & terres avenues en ſon 
partage, ſous le nom de Claude de Verre, 
- + » la concurrence de la dot & conven- 
tions matrimoniales, & garantie des dettes 
auxquelles la dite Allard s' eſt obligee avec 


ſon mari, & pour nourriture & alimens de 


ſes enfans, le tout preferablement au ſoldat 
aux Gardes, & autres creanciers. Et fai- 
ſant droit ſur la demande de la dite Allard, 
contreMadame deChauvigny, condamne la 
dite Dame de Chauvigny en tous les dom- 
mages - intèrèts de la dite Allard, liquides i 
la ſomme de 2000 hv. pariſis, dont la dite 
Allard fera payee par preference au ſoldat 
aux Gardes, * aux depens pour ce re- 
gard. Et a VeEgard de la demande de la 
dite Allard, contre Jacques de Verré, ayant 
Egard aux Lettres par lui obtenues, a mis, 
ſur la demande de la dite Allard, les par. 
ties hors de cour & de procès; & a donné 
conge contre le dit Feydy, n tel pro- 
fit que de raiſon. 


CAUSE 
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U 
D'ENTRE | 


Anne des Places, Femme de Georges Carrel; 


ET 


Catherine Carrel, 1. Veuve de Henri Pre 


de Machard, 2% Femme de Guillaume 
Girou/t, ſe di fant * Sieur d * Aſpre- 


mont. 


2 Aolit 1659. Parlement de Paris. Tournelle. 
M. Pompone de Bellievre, Premier Preſident. 


NNE des Places, fille de Jacques des 

Places, prevot de la monnoie a Tre- 
voux, ville capitale de la principaute de 
Dombes, a le malheur de faire en 1653 la 


connaiſſance de Catherine Carrel, veuve de 
Henri Pre de Machard. 


Cette derniere a eũ un proces en la jquriſ 


dition de Trevoux, contre les heritiers de 
ſon mari, & M. des Places Pa ſervie & 

appuyee de ſon credit. 
La Machard qui en feint de la recon- 
naiſſance prie, en partant de Trevoux, 
C 2 M. 
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M. des Places de lui confier ſa fille. Elle 
veut, di- elle, lui faire voir la ville de Lyon 
ou elle va, & elle promet d'avoir pour elle 
les ſoins & les attentions d'une mere. 

Si cette femme n'en a pas les bontes, 
elle en uſurpe au moins tout le pouvoir. 
Car à peine a-t-elle cette jeune perſonne en 
ſa garde, qu'elle la marie tout uniment, & 
de ſon autorite privee, avec Georges Carrel 
ſon couſin-germain. Georges Carrel elt fils 
de Henri Carrel, & d* Anne Rouſſel. 

Comme ce mariage elt fait malgre Pop. 
poſition des deux peres, & ſur- tout de celui 
de Georges Carrel; auſſi vaut-il a ces deux 
enfans de famille d'etre bannis chacun de la 
maiſon paternelle. Ils ſont meme deſhe- 
TitEs, & tous ces accidens ſont Pouvrage de 
la Machard. 

Il parait que e que cette 
femme a attirEs ſur les jeunes gens, lui in- 
ſpirent dans l'abord des ſentimens de com- 

ion ſur leur ſort. C'eſt ſans doute pour 
aider à les en conſoler, qu'elle fait alors un 
teſtament qui leur eſt fort avantageux, & 
qu'elle leur donne entre-vifs, par un autre 

acte, une ſomme de deux mille livres. 
Mais cette tendreſſe paſſe promptement, 
& la Mac hard eſt facile a fe repentir. Car 
bientot après, d'une part, elle rẽvoque ſon 
teſtament; 


= 
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teſtament; & de Pautre, elle prend des 
Lettres de reſciſion contre ſa donation. 

Mais pendant qu'elle plaide, & qu'elle 
conſcille, ainſi l'amour aux autres; elle- 
meme s'y laiſſe vaincre, & cette chaſte 
yeuve devient groſſe. 

Anne des Places, qui vient d'epouſer ſon 
couſin-germain, & qui a de Phonneur, ſe 
croit intEreflce à cacher un ſecret qui re- 
garde Phonneur de la famille de ſon mari, 
& engagee a ſecourir fa parente qui a be- 
ſoin de ſes ſervices. En conſequence, elle 
ne penſe pas qu'elle doive refuſer à la 
Machard de Paccompagner à Paris, on 
celle-ci veut en meme tems cacher ſa honte 
& ſe delivrer de ſa groſſeſſe. 

Elle fait donc le voyage avec elle, & 
la Machard erant accouchee le 28 Aovit 
1654, elle Paſhſte dans ſes couches, & 
conſent à ètre la maraine de la fille qu'elle 
vient de mettre au monde, & qui eſt bap- 
tice deux jours après, c'eſt-à-dire le 30 
du meme mois. 

Marie Marſaut, femme d' Antoine Her- 
meron, maitre ſerrurier, eſt la ſage· femme 
qui prete ſa maiſon & ſon miniltere à A la 
Machard. . | 


Comme rien n'a tranſpirẽ de Faccident 


arrive à la Machard, ſon accouchement 
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doit Etre un ſecret pour quiconque n'a pas 


EtE initiE dans ce myſtèrc. 

Mais il faut ſavoir, qu'en venant de 
Lyon a Paris, cette femme a fait la con. 
naiſſance d'un jeune gargon chirurgien, 
nommé Pierre Rigal, & qu' autant par la 
neceſſitè de ſon etat, que par occaſion, 
elle lui a fait confidence de fon accident, 
& s'eſt meme crue aſſez bien avec lui pour 
lui demander des drogues a l'effet de faire 
diſſiper ſa groſſeſſe. 

Ce chirurgien a cu horreur d'une pa- 
reille propoſition. Il s' eſt contents d'in- 
diquer a la Machard les remedes conven- 
ables aux incommodites de ſon état actuel, 
& il a rejette, Mailleurs, ſa demande avec 
indignation. 

Or, en 1657, ce meme Rigal rencontre 
par aventure la Machard ſur le quai des 
Auguſtins. II la reconnait aufli-tot pour 


etre venu de Lyon a Paris avec elle. 1! 


wy 


. Paborde avec empreſſement, lui demande 
des nouvelles de ſa ſanté, de ſes couches 


& de ſon enfant. 

La Machard, qui eſt . il y a 
trois ans, & qui d'ailleurs a change de nom 
& erat, parce qu'elle s eſt marice depuis 
avec un certain Guillaume Girouſt, (au- vrai 


fils d'un payſan de la paroiſſe de Tilliere 
en 
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en Normandie, dans fa jeuneſſe laquais du 
Comte de Fieſque, puis ſon valet de cham- 
bre, enſuite Ecuyer de Madame la Comteſſe 
de Fieſque) mais il ſe donne alors pour un 
Gentilhomme, Seigneur d' Aſpremont; la 
Machard - entrepend de jouer Finconnue 
avec le chirurgien. 

Celui-ci ſe ſentant pique de ce procede, 
inſiſte, & ſe rend preſſant. Il rappelle a 
cette femme le ſouvenir de la route com- 
mune qu'ils ont faite de Lyon a Paris, fa 
groſſeſſe, fa propoſition, enfin des particu- 
larites ſi preciſes, qu'il la deconcerte au 
point que n ayant rien de ſolide a lui re- 
pondre, elle s' abandonne aux propos & 
aux injures, & le ſoufflete publiquement. 

Rigal furieux court faire ſa plainte au 
Bailli du Palais de la violence & des in- 
ſultes de la Machard. Il fe rend en outre 
denonciateur contre elle, tant du deſſein 
qu'elle a eũ contre ſon fruit, que de la ſup- 
preſſion de cet enfant qui ne ſe trouve plus. 

Il y a en conſequence une information 
ou depòſent entre autres temoins, Marie 
Marſault, cette ſage- femme qui a accou- 
che la Machard, & Antoine Hermeron ſon 
mari qui a EtE parrain avec Anne des Places. 
Anne des Places elle-meme, & un nomme 
Jacques Joubert, fils de Henri Joubert. : 

a 
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La Machard ne s'occupe plus que de 
projets de vengeance. Apprenant au mois 
de janvier 1658 que Joubert & Riga] 
ſont abſens, elle rend plainte au Chatclet, 
ſous le nom & la ſignature de d' Aſpremont 
ſon mari, tant contre eũx que contre George 
Carrel, ce couſin-germain, a qui elle a fait 
Epouſer Anne des Places. Elle expoſe que 
Rigal eſt un fantome, un homme imagi- 
naire, ſous le nom de qui Henri Joubert a 
fait en 1657, une dEnonciation contre elle 

au Bailli du Palais a la ſollicitation d'un 
ſieur de Rochefort, Conſeiller a Dombes. 
Que Jacques Joubert, fils de Henri, & Pun 
des temoins pretendus entendus en l' infor- 
mation, n'a jamais ſonge a depoſer contre 
elle. Mais que c'eſt ce George Carrel, ſon 
couſin-germain, qui s' tant maſque ſous le 
nom de Jacques Joubert, a contrefait fa 
ſignature, comme il a emprunté ſon nom 
lorſqu'il s'eſt fait entendre en depoſition. 

La Machard, ſous le nom de d'Afpre- 
mont, obtient la permiſſion d'informer, & 
à l'aide de quantite de laquais & de co- 
chers, anciens confreres & amis de fon 
' mari, que ce dernier n'a pas eu beaucoup 
de peine à faire entrer dans ſes vues, elle 
trouve les moyens de former un corps de 


dElit qui donne lieu a un decret de _ 
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de corps contre Anne des Places, Georges 


Carrel ſon mari, Henri Joubert, & gene- 


ralement enfin contre tous ceux qui ont 
ẽtẽ entendus dans l'information du Bailli 
du Palais. 

Georges Carrel, ce couſin-germain de Ia 
Machard, eſt done arrete & PreEcipitE 
charge de chaines, au fond d'un cachot, 
comme une de ces malheureuſes victimes 
que leurs forfaits ont dEvouces aux der- 


niers ſupplices. Henri Joubert eſt arretsE 
avec lui. 


Sentence intervient le premier Mars 
1659, (rendue au prejudice d'un Arret de 
de fenſes,) qui les condamne Pun & l'autre 

a faire amende honorable au parc civil du 
Chatelet, enſuite d ttre conduits aux galeres 
pour cinq ans, & en outre en huit cens livres 
pariſis de reparation envers le Roi, le tout 
ſolidairement, & aux dipens du proces. 

A Pegard de la fage-femme qui a de- 
poſe avoir accouche la Machard le 28 
Aolit 1654, il eſt ordonné qu'elle ſera 
mandee en la chambre, admoneſtte, & con- 
damnee aux depens, dommages & interets de 
la Machard. 

Le malheureux Carrel s predic d'a 
peller de nouveau, & de ſaiſir le Parle- 
ment de cette nouvelle affaire. Anne des 


. Places 


: 
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Places ſa femme, (que la Machard a de. 
daigne de faire arreter,) appelle avec fon 
mari. | 

Cependant Paffaire eſt fur le bureau; & 
le Parlement pret a confirmer la Sentence 
du Chatelet, ne voit encore dans Carrel & 
dans Joubert que des faux-temoins. 

Mais, voici , ae geg Joubert, celui 
dont on accuſe Georges Carrel d'avoir 
uſurpe le nom & de avoir figne fauſſe- 
ment, ſe preſente ſubitement a la Tournelle 
criminelle. Il vient reconnaitre ſon ſcing, 
avouer ſa depoſition, & declarer qu'il eſt 
pret a la ſoutenir. 

Sa preſence change en un inſtant toute 
la ſcene, & repand le plus grand jour ſur 
la cauſe de ces infortunes. 

Mais parce qu'on craint que ce ne ſoit 
un fils qui ſoit venu pour ſauver ſon pere, 
que ce ne ſoit un ami qui ait voulu tendre 
une main ſecourable a ſon ami, on examine 
Faffaire avec la plus grande exactitude. 

D'abord on ordonne que la minute de 
Pinformation ſera apportee en la Tour- 
nelle; & la ſignature du nom de Jacques 
Joubert ayant ete confrontee avec une au- 
tre que les juges lui font faire en leur pre- 
ſence, il eſt reconnũ qu'elles ſont l' une & 
Vautre de ſa main. On lui en fait faire 

IK oe, pluſieurs 


CAUSES CELEBRES. 35 


pluſieurs autres encore, & les magiſtrats y 
remarquent toũjours la meme reſſemblance. 

Cette premiere operation termine a l'a- 
vantage de Carrel & de Joubert, on ima- 
gine de mander le Grether du Bailliage, 
& de lui confronter Georges Carrel & 
Jacques Joubert ſeparement; pour qu'il 
declare duquel de ces deux hommes il a 
rec) la depoſition. Tye Joubert eſt 
le ſeul reconni par cet officier, qui declare 
qu'il eſt celui dont il a regu le temoignage, 
& que Georges Carrel lui eſt abſolument 
inconnũ. 

On fait enſuite entrer la Machard & 
Anne des Places, & on les preſente toutes 
deux à la ſage- femme. Celle: ci ſoutient 
a la Machard que c'eſt elle qu'elle a ac- 
couchee, Elle lui en deſigne le lieu, lui 
en nomme l'heure & le moment, & lui en 
rappelle juſqu'aux plus particulières cir- 
conſtances. La Machard eſt ainſi con- 
fondue, 

Les Juges connaiſſent la verite, la four- 
berie eſt entierement demaſquee, & le Par- 
lement rend, en la Tournelle, le 21 Mai 
1659, VArret qui ſuit: | 

La Cour, faiſant droit fur Pappel a mi- 
nima du Procureur-General du Roi, & les 
appellations interjettees par les dits Joubert, 

| Carrel 
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Carrel, & Marſault, a mis & met les dite, 
appellations & Sentence de laquelle a it ap. 
pelle, au neant. Emendant, a abſous & ab. 
ſout la dite Marſault de la plainte contre elle 
intentee; declare les empriſonnemens faits de 
leurs perſonnes, injurieux, tortionnaires, & 
deraiſonnables ; ordonne que les ecroues ſe. 
ront rayes <3 biffes ; condamne le dit Girouſt 
en ſoixante-quatre livres pariſis pour tous 
dommages & interets. 

Ainſi, voila la Machard declaree la mere 

de l'enfant né le 28 Aout 1654. 
Mais, pendant que tout ceci ſe paſſe, 
tiette femme © qui n'a exercẽ ſa vengeance 
& que ſur une partie de ſes ennemis, & 
« qui n'eſt pas moins encore animèe con- 
« tre Anne des Places, a également ma- 
„ nceeuvre contre elle ſous le nom de d'Af- 
% premont fon mari. Elle a auſſi rendi 
* une plainte au Chatelet contre elle, & 
« Py a accuſce d'etre elle-meme la mere de 
enfant ſupprime. En un mor, elle a 
« repete au Chatelet, contre Anne des 
Places, l'accuſation qu'a faite contre 
| e elle-meme en 1657 au Bailliage du Pa- 
““ lais, Rigal, ce compagnon chirurgien. 
Mais elle s'eſt bien gardee d'y parler 
“ni de la plainte, ni des procedures faites 


« a ce Bailliage.“ 
| « Le 
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« Le Lieutenant-Criminel ayant permis 
cc informer, la Machard ſous le nom de 
« d' Aſpremont, a encore fait entendre des 
« tEmoins a elle.“ 

& Anne des Places, de nouveau deeré- 
ce tee de priſe de corps, s' eſt rendue ap- 
« pellante, & a obtenuè un Arret de dE- 
« fenſes.” | 

A cette nouvelle, la Machard ſent que 
fa colere ſe rallume & prend de nouvelles 
forces. Hors d'etat déſormais de faire 
du mal à Anne des Places, ſous le nom 
de d' Aſpremont, elle ne feint plus de pa- 
raitre a decouvert. Elle rend plainte en 
ſon nom des memes faits. Elle fait en- 
tendre les memes, ou d'autres temoins, & 
fait en conſequence lancer un nouveau 
decret de priſe de corps contre Anne des 
Places, qui, aſſez heurcuſe pour Echapper 
encore aux nouveaux coups que lui porte 
la Machard, interjette appel, & obtient au 
Parlement un nouvel Arret de defenſes, fur 
lequel il s'agit de ftatuer, ainſi que fur la 
demande qu'elle a faite a fins d'Evocation 
du principal. 

L' Arrèt definitif. qui intervient le 2 
Aout 1659, en tant que touche les appella- 
tions interjettees par Anne des Places, a mis 
& met icelles appellations & ce dont a 6tt 
appellẽ 
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appelle au niant ; &voque le principal diffe. 
rend dentre les parties; y faiſant droit, Pa 
abſous des accuſations d elle imp6ſees. Con- 
damne la Machard, ſolidairement avec ſon 
mari, en la ſomme de 800 liv. parifis pour 
toutes reparations, dommages, & interits, & 
aux depens. A mis les autres appellations 
interjett:es par Hermeron & ſa femme, & 
ce dont a #te appell au n:ant; evoque auſſi 
le principal, y faiſant droit, les a mis, d cet 
egard, enſemble ſur Pintervention & requete 
de Georges Carrel, hors de cour. 


- 
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D'ENTRE 


Jeanne Morineau, Veuve de Frangois Juc- 
queau, & Jeanne Jucqueau, ſa Fille; 


ET 


Pierre Faucheux & conſors. 


* 


15 Mai 1665. Parlement de Paris. Tournelle. 
M. Guillaume de la Moignon, Premier Préſident. 


H UGUES Morineau eſt un bourgeois 

fort_aiſe de la ville de Cormery en 
Tourraine. De ſon mariage avec Jeanne 
Poiger, il a deux filles, Marie & Jeanne 
Morineau, qu'il marie; ſcavoir, Marie à 
Frangois Dagault, & Jeanne a Francois 
Jucqueau. 


En 1630, il a le malheur de perdre fa 
"_ & de ſonger a ſe remarier. | 
Ses filles & ſes gendres, qui craignent 
que ce ſecond mMArIage ne nuiſe a leur for- 
tune, imaginent de s'y oppoſer, & le font 
juridiquement. Hugues Morineau fe trouve 


fort 
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fort offenſe du procede de ſes gendres, & 
ſe pourvoit en mainlevee de leur oppofi- 
tion devant I Official de l Archeveque de 
Tours. Sa demande fait la matière d'un 
proces a l' Officialitè, & on plaide de part 
& d' autre avec ëclat & acharnement. 

Les moyens de Dagault, de Jucqueau 
& de leurs ſemmes, n' tant pas trouves 
excellens, leur procedure ne fait pas fortunc. 

En conſẽquence, une Sentence de POR. 
cialitè prononce la main-levee de leur op- 
poſition, & permet a Hugues Morineau de 
paſſer outre, & d'accomplir ſon mariage 
en la forme preſcrite par les ſaints canons. 

Cette Sentence eſt renduè au com- 
mencement de P Avent, c '*eſt-i-dire, le 28 
Novembre 1630. 

Dagault & Jucqueau, qui voyent leurs 
projets deranges par le jugement de Of. 
ficial, s 'occupent a concerter comment il 
ſera poſſible qu'ils parviennent a rompre 
les vues de leur beau- pere. N'y trouvant 
pas de moyen raiſonnable, ils determinent 
qu'il ſera aſſaſſinè avant la fete des Rois, 
tems ou recommencent les mariages. 

Mais, comme ils ne veulent pas fe char- 
ger de mettre eux-memes 2 ExEcution le 
reſultat de leurs conferences, ils cherchent 
un homme capable de leur rendre cet office. 

Fugue: 
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Hugues Morincau a un frere, moine be- 
nẽdictin dans l Abbaye de Cormery, & ce 
moine a beaucoup de batards qu'il a diſtri- 
bues pour domeſtiques chez ſes confreres. 
Un, entre autres, eſt fort connu ſous le 
nom- de Pierre Guyette, dit Montigny. 
Un autre, appelle Hugues Guyette, eſt do- 
meſtique de Dom Jucqucau, autre moine 
de la meme Abbaye, & frere de Francois 
Jucqueau, mari de Jeanne Morincau. 

Or, c'eſt ce batard, c'eſt ſur Montigny, 
qui a ſans doute des meEcontentemens de 
Hugues Morineau fon oncle natutel, que 
Dagault & Jucqueau jettent les yeux. 
C'eſt à lui qu'ils propofent de * 
le pere de leurs femmes. 

D'abord, Montigny parait effraye. Mais 
bientot fa frayeur fe diſſipant pe- a- peu, 
fait place a Peſprit d' intèrèt. Il continue 
neantmoins toujours à fe faire preſſer. II 
Exagere d'un core [importance du ſervice, 
& de l'autre il groſſit les dangers de Pac- 
tion. Enfin le réſultat eſt, qu'il demande 
beaucoup d'or. 

Le marché conclii a cent écus d'or, 
Montigny ne ſonge plus qu'a Vexecuter. 
Des le 6 Decembre 1630, ctant entre dans 
la chambre de Hugues Morineau, ſous pre- 
texte de lui faire unc viſite; il l'atteint 


froidement 
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froidement de pluſieurs coups de baion- 
nette; & après Vavoir tue, il ſe retire le 
plus tranquillement du monde. II va en- 
ſuite regevoir ſes cent Ecus d'or, & quitie 
le pays. | 

Le bruit de cet homicide ne tarde pas 
a ètre rẽpandu. Le Bailli de Cormery ne 
ſe mEprend pas ſur les coupables. II in- 
forme non- ſeulement contre Dagault & 
Jucqueau, mais encore contre ce Jacques 
Jucqueau, moine del Abbaye de Cormery, 
& contre Hugues Guyette ſon domeſtique, 
frere de Montigny. 

Il parait qu'un nomme Charles Morques 
aſſigne alors comme tEmoin, a fait une de- 
poſition tendante a charger les accuſcs; 
qu'il a ſoutenũ fa depoſition à la confron- 
tation, & que cette depoſition eſt un des 
indices principaux ſur leſquels le Bailli de 
Cormery Etaye ſa procedure. 

Mais tout-a-coup elle manque a ce juge. 
Car, par une declaration faite devant 
Hucher Notaire a Cormery le premier 
Mars 1631, apres la confrontation, Mor- 
ques retracte entièrement tout ce qu'il a 
dit, tant dans fa depoſition & au recolle- 
ment, qu'a la confrontation. 

Le Procureur-fiſcal en prend droit pour 
faire faire à fa requete le proces a ce 

| Charles 
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Charles Morques, comme a un faux té- 
moin. II le fait joindre a celui des autres 
accuſes. 

Avec tout cela, le juge n'en a pas plus 
de preuves a Pappui de Paccuſation. II 
ne laifſe pas neanmoins de rendre ſa Sen- 
tence-deffinitive, le 5 Mars 1631. Entre 
pluſicurs diſpoſitions, elle condamne Juc- 
queau, Dagault, & Pierre Guyette, dit 
Montigny, a etre pendus & trangles, iceux 
prealablement appliques a la queſtion ordi- 
naire & extraordinaire pour avoir revela- 
tion de leurs complices; & juſqu'a ce, differe 
au jugement d Pegard de Hugues Guyette, 
& autres que touche. | 

Elle ordonne que Morques, faux té- 
moin, comparaitra en Pauditoire de Corme- 
ry, les plaids ordinaires tenans, pour lui 
ttre fait remontrance aux cas pertinens. 

Guyette, Morques, Jucqueau, & Da- 
gault appellent de cette Sentence, & ſont 
en conſequence transfEres dans les priſons 
de la Conciergerie du Palais a Paris. 

On examine leur proces au Parlement 
avec la plus ſcrupuleuſe exactitude. On 
les interroge chacun ſeparement, & il n'eſt 
pas poſſible d'en tirer aucun aveũ qui les 
charge. 

On 
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On condamne en conſequence, - & on 
applique a la queſtion ordinaire & extra- 
ordinaire, Hugues Guyette, Jucqueau, & 
Dagault, avec reſerve des indices, parce 
qu'on eſpere que la douleur leur fera con- 
feſſer la verite, mais c'eſt Egalement en vain, 
On ne peut rien arracher a ces hommes. 
Leur rare fermete a garder reſpectivement 
le ſecret au milicu des tourmens cruels 
d'une pareille queſtion, leur ſauve la vie, 
& les arrache a la mort. 

Ainſi, un Arret du 8 Avril 1631, d'un 
cote, faiſant droit ſur leur appel de la Sen- 
tence du 5 Mars 1631, les renvoye devant 
le Bailli de Cormery en ẽtat de plus ample- 
ment informs; & d' un autre cote, ordonne 
quils ſeront elargis des priſons, d la charge 
de ſe repreſenter toutes fois & quantes, & 
en eliſant un domicile certain. 

Il enjoint de plus aux officiers des mare- 
chauflces d' arrèter Montigny, & de le 
conſtituer priſonnier. 

Dagault & Jucqueau libres, en appa- 
rance, reviennent donc à Cormery. Da- 
gault ſe retire avec Marie Morineau fa fem- 
me, & jucqueau avec Jeanne Morincau. 

Mais, le Providence ne veut pas que ces 
deux hommes jouifſent long-tems avec 
impunité & tranquillitè des fruits de leurs 

| | crimes. 
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crimes. Ped de tems apres leur retour, 
Paſſaſſin Montigny condamne par contu- 
mace, s' tant laifle prendre & mettre en 
priſon, auſſi- tot Dagault & Jucqueau diſ- 
paraiſſent, & avec ce dernier, Jeanne Mo- 
rineau ſa femme. 


Sur la fuite de ces trois perſonnes, on 


continue l'inſtruction du proces dej com- 


mence contre les deux premieres. On fait 
le proces a Jeanne Morincau, la troiſieme 
de ces perſonnes, & on recommence cclui 
de Montigny, qui tombe par ſa preſence. 
Celni-ct, dans fon interrogatoire, depoſe 
contre Jeanne Morineau. Il affirme, ſous 
la religion du ferment, que, lorſqu'il fur 
queſtion de convenir avec lui du prix de 
Paſſeflinat, comme il ſe recriait ſur Pin- 
ſuſfiſance de la ſomme qu'on lui offrait, & 
que de part & d'autre on $8 en tenait a 


deux Ecus d'or; il affirme, dit-on, que 


Jeanne Mormean s'éëcria en les interrom- 
pant bruſquement, que Octait trop mar- 
chander pour finir une affaire de cette im- 
portance. Yuen pareil cas on ne devait pas 
ren tenir à deux tcus d'or, & que ſi elle 


avait les clefs de Parmoire de fon mari, elle 
les donnerait bien ces deux &cus. 


Le 10 Juillet 1631, les juges de Cor- 


mery rendent leur Sentence par contumace 
| contre 
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contre Dagault, Jucqueau, & Jeanne Mo. 
rineau, mais contradictoire avec le batard 
Montigny. 

Ces trois hommes ſont condamnes à etre 
routes, & a etre enſuite brul#s vit, & leurs 
cendres jettẽes au vent. Le ſupplice de Je- 
anne Morineau, prononc par cette meme 
Sentence, eſt plus conſidèrable; car les 


juges ordonnent qu' avant d' etre pareille- 


ment rompue & brulèe vive, on la tenaillera 
aux mammelles, & que ſes cendres ſerong 
enſuite jettẽes au vent. 

Montigny declare qu'il ſe croit bien 
jugE, & qu'il s' en tient a la Semence qui 
le condamne a mourir; il prie le Procureur 


| fiſcal de ne pas en interjetter appel, & il 


eſt Execute comme il Pa demande. Dans 
ſon teſtament de mort, il perſiſte a charger 
Jeanne Morineau, Dagault, & Jucqueau, 
Frangois Jucqueau & Jeanne Mori 
neau, lorſqu*ils ont pris la fuite, ont laiſſe 
a Cormery un fils unique encore en has 
age. On Pappelle Frangois Jucqueau, du 

nom de ſon pere. 33 
Or, cet enfant recueille les ſucceſſions 
15. de Hugues Morineau & de Jeanne Poi. 
ger ſes aicux; 25. des ſes pere & mere 
morts civilement par la Sentence du 10 
Juillet 1631, & qui ſe trouvent confondues 
4 | avec 
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avec celle de Marie Morineau fa tante, 
decedee femme de Francois Dagault, poſ- 
tericurement a Hugues Morineau & fa 
femme. | 

Apres le pillage de partie des biens de 

cet enfant par Pierre Faucheux Procur- 
eur-fiſcal de la juſtice de Cormery, & con- 
fors; Frangois Jucqueau decede en 1648, 
laiſſant encore nẽantmoins une fort bonne 
ſucceſſion. 
Mais il a à peine les yeux fermeEs, qu'un 
nouveau pillage recommence. Cependant, 
apres plus de trente ans revolus depuis 
homicide de Hugues Morineau ; Jeanne 
Morineau fa fille, qui a erre de eote & 
d' autre, tantot en France, ou elle a tent 
&cole de filles avec Jucqueau ſon mari 
dans une petite ville du pays du Maine, 
rantot dans les pays Etrangers: Jeanne 
Morineau, dit-on, reparait ſubitement en 
t002 a Cormery. 

Elle a perdu ſon mari, mais elle amene 
avec elle Jeanne Jucqueau fa fille, agee au 
plus de 22 ans, dont elle eſt accouchee 
en 1642. | 

Comme Jeanne Morinean eſt fort in- 
ſtruite ſur tout ce qui regarde fon affaire, 
elle ſcait par conſequent qu'elle a preſcrit 
contre la peine de fon crime; que fa vie 


eſt 
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eſt a couvert, & qu'on ne peut plus 1; 
rechercher pour le parricide qu'elle a 
commis; mais croyant encore qu'elle a 
droit de recueillir la ſucceſſion de ſon pere, 
& de Jeanne Poiger {a mere, decedee avant 
Paſſaſlinat de ſon mari, elle imagine qu'elle 
peut en Evincer les difterens particuliers 
qui en joliflent. | 

Or, par une requete qu'elle preſente au 
Parlement le 22 Decembre 1662, elle de- 
mande qu'il lui ſoit permis de ſe mettre 
en poſſeſſion, autant des ſucceſſions de ſes 
pere & mere, que du doiiaire que la coutiime 
de Tourraine lui accorde fur les biens de fon 
mari, & de jouir du ſurplus comme mere & 
tutrice naturelle de Jeanne Fucqueau, avec 
reſtitution des fruits & revenus. 

Le 10 Janvier 1663, elle fe fait expe- 
dier en la chancellerie du Palais à Paris, 
des Lettres de relief d' appel, qui lui don- 
nent commiſſion d' aſſigner Faucheux & 
conſors, pour ſe voir condamner à ſe deſiſber 
& dipartir à ſon profit de la detention & 
poſſeſſion des beritages & autres biens depen- 
dans de la ſucceſſion de ſes pere & mere, & 
& lui en reſtituer les fruits, depuis la deten- 
tion, avec interets & depens. 

Pendant que Jeanne Morineau fait re- 


tentir à Paris les voutes du Palais de ſes 
| plaintes 
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plaintes & de ſes clameurs, fa fille pouſe 
à Cormery Pierre Salmon de la Rouſe 
ſeliere, & ſe livre à toute la joſe que fait 
ordinairement naitre un EvEnement de cette 
nature. | 
Devenaue Madame de la Rouſſcliere, 
Jeanne Jacqueau ſonge auſſitòt à faire va- 
loir ſes droits. Elle vent également avoir 
ſa part dans tes biens que fa mere reclame. 
Et auſſitòt après ſon mariage, elle ſe fait 
autoriſer en juſtice, au refus de ſon mari, 
pour intervenir également & en ſon nom, 
au procès. Elle ſe joint à ſa mere. 
Pierre Faucheux & conſors, ſoutien- 


nent ces femmes toutes deux également 


non-regevables. 


Ils diſent à la mere, vous avez aſſaſſinẽ 


v0tre pere, & ce parritide vous a totalement 
rendue indigne de ſa ſucceſſion & de celle de 
votre , 

Ils diſent enfuite I la fille, vous tes nc 
depuis le parricide Execrable que votre mere 
a commis. | 

Or, n'ayant droit de recueilir la ſucceſ- 
fron de vos aieux que par repreſentation de 
votre mere, il weſt pas poſſible que vous la 
reprefentiez ; puiſque d'abord elle et vivan- 
te, & quien ſecond lieu, elle & vous, i tes 


I II. Vous 
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Vous tes donc toutes: les deux galement 
indignes & non-regevables. © © 

La ſingularitè & la nouveauté de ce 
proces, attirent au Palais une affluence ex- 
traordinaire de monde. 

L* Arret definitif prononce ie 1 5 Mai 
166 5, met les appellations & ce dont eſt ap- 

, au neant. Emendant, &voquant le = 
cipal I y faiſant droit, diclare la dite Mori. 
neau non-regevable en ſa demande. Et ſur 
le ſurplus des demandes, e ns & concluſrons 
des parties, les met hors de cour & de proces. 
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Gaſpard & Fulcrand le N 88 
Vicomtes du Boſcq, pere & fils. 


Charlotte de Calvierre, Epouſe de Fulcrand 


le Noir de Clermont, Vicomte du 
Boſcq, &c. 


| ET 
Antoine de Clavierre, &c. 


x Octobre 1665. Conſeil d'Etat du Roi. 
| Le Roi, Prefident. | 
M. Pierre Seguier, Chancelier de France. 


(CHARLOT TE de Calvierre, fille de 
Marc de Calvierre, Conſeiller au Parle- 
ment de Toulouſe, & de Magdeleine de 
Caire d' Entre-Aiguès, nait le 2 Decem- 
bre 1647. Sa mere perd la vie en la lui 
donnant. he # 277-122 "Any | 
Sans doute, M. de Calvierre, qui eſt 
d'une mauvaiſe ſante, ne croit pas alors 
qu'il ſurvivra long-tems a ſon Epoule; 
D 2 car, 
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car, des le 31 Mai 1652, il fait un teſta. 
ment dans lequel il inſtituè Mademoiſelle 
de Calvierre, ſa fille unique, ſon heritiere 
univerſelle, & lui donne pour tuteur, Jean 
de Calvierre, Abbe de Fe, Pun de 
ſes freres. 

Pei de tems apres, M. de Calvierre 
erant decede, d'un core Charlotte de Cal. 
vierre, encore enfant, devient proprictaire 
de biens confiderables qui compoſent la 
ſucceſſion de ſes pere & mere. D'un au- 
tre cote, PAbbe de Plalmody entre en 
exerciſe de la tutelle de fa niece. 

Comme cette jeune Demoiſelle joint 3 
Pavantage-d'&tre-um-rickte parti, les agre- 
mens naiflans de Peſprit & du corps; tant 
de charmes, tam de perfections, reunies 
dans une perſonne de: cer age, cauſent a 

v Abbe. de Pſalmody la. joie. la plus de- 
Icieuſe. 

l il. sĩeſt applique 3 à cultiver 
avec ſoin, & à faire eclore par une Educa- 
tion convenable, le germe de tant de per- 
fections, & il a; en le rare bonheur de voir 
ſes travaux couronnes par des ſucces. Le 
genic de Mademoiſelle de Calvierre a rendu 
efficaces les legons de ſes maitres. Chaque 
annce, chaque mois, chaque jour, font ap- 
pergevoir en elle de nouveaux — 
7 tre 
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Notre Abbe eſt fort he avec un gen- 
tuhomme de fa province, également diſ- 
tinguẽ par ſa naiſſance & par ſa fortune. 
C'eſt M. Gaſpard le Noir de Clermont, 
Vicomte du Boſcgq. 

Fulcrand le Noir de Clermont, cadet des 
fils du Vicomte du Boſcy, qui accompagne 
{on pere dans les viſites que celui- ci rend 
a Abbe, ne voit pas ſans intérèt fa niece. 
Il en devient Eperduement amoureux, & 
Mademoiſelle de Calvierre a à peine at- 
teint ſa dixieme année, que Je jeune du 
Boſcq a deja fait demander en * 
par ſon pere. 

Les parens de cette Demoiſele ſont con- 
ſultés; &, comme à tous Egards la pro- 
poſition n'a rien qui doive la faire rejetter, 
le jeune de Clermont certain du conſente- 
ment du tuteur & des parens de Made- 
moiſelle de Calvierre, croit ſon Bonheur 
& ſon mariage également aſſürés. _ 
helas! il ſe trompe fort. 

L* Abbe de Pfalmody a un frere qu'on 
appelle Antoine. Cet Antoine eſt d'un 
genie hardi, & d'une humeur entrepre- 
name, La grande jeuneſſe de Mademoi- 
ſelle de Calvierre lui laiſſant croire qu'il 
hernerade ſes biens, il rejette cette alliance 
du Vicomte du Boſeq, qui ne peut qu etre 
D 3 infini- 
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infiniment avantageuſe a fa niece; Join de 
donner les mains a ce mariage, j $'y op- 
pole avec chaleur. I porte meme les 
choſes juſqu'a a enfermer ſa nièce, de fon 
autoritè privee, dans un couvent d'Urſu. 
lines a Mompellier. 

Le Vicomte du Boſcq, qui croit ſentir 
ſon. cœur & ſon honneur également in- 
tẽreſſès à tirer de captivite Mademoiſelle 
de Calvierre qu'il aime, dont il eſt aime, 
& dont il s'impute les n prend le 
parti de Penlever. 
| Neantmoins,des edflezions en foule vien- 
nent auſſi- tt rallentir ſon ardeur. Les 
obſtacles qu'il a à vaincre, ſe preſentent 
à ſon imagination; & celle: ci, a à ſon tour, 
ſemble prendre plaifir à lui en groſſir 0 
qu' aux moindres circonſtances. 

Dans cette perplexitE, combattu tour I 
tour par l' ardeur de fa paſſion, par l'orgueil, 
& par les conſiderations dont on vient de 
parler, le jeune du Boſcq ne peut ſoutenir 
long- tems un ctat auſſi terrible ſans en etre 
accable, Il ſuccombe, & une maladie auſſ 
violente que rebelle à toutes les ordon- 
nances des medecins, le conduit en peu de 
Jours aux portes de la mort. Alinſi, le 
jcune du Boſcq age de 19 ans, touche a 


ſon dernier moment. 
Son 
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Son pere, qui lui ſoupgonne le coeur 


plus malade que fa perſonne, entreprend 
de lui arracher un ſecret qui va devenir fi 


funeſte a l'un & a Pautre. 

Ce fils, que le diſcours, les-larmes, les 
ſoins, & l'etat de ſon pere rappellent à la 
vie, ce fils cheri ouvre enfin les yeux à la 
lumière pour ne les plus fermer, & laiſ- 
ſant Echapper un profond ſoupir, on lui 
entend prononcer le nom de Mademoiſelle 
de Calvierre. 


Il n'en faut pas tant à ce pere deſolé, 


pour lui faire comprendre auſſi - tot la cauſe 


du mal qui a failli lui ravir fon fils. 
Aveugle par ſa tendreſſe, le Vicomte du 


Boſcq n hẽſite pas ſur le parti qu'il a à | 


prendre. Il n'enviſage ni les ſuites d'une 


pareille affaire, ni ce que ſon age & ſa 


qualite de pere Exigent de Ini, L'enleve- 
ment de Mademoiſelle de Calvierre eſt 
rẽſolù, & devenu le confident de ſon fils, 


il s'offre encore de bonne grace à devenir 


ſon ſecond, & à le ſervir. 

En conſequence, deja les ombres de la 
mort qui environnaient le jeune du Boſcq 
ſont diſipees. Ce dernier eſt rendi à la 
vic, la vigueur de Vage lui fait prendre 
le deſſus, les forces lui reviennent, du 
Boſcq enfin eſt debout, il eſt entièrement 
* reœtabli, 
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de ſes oncles, & ne craignant rien tant que 
de retomber en leur puiſſance. Au reſte, 


les raviſſcurs n' ont pas &E reconnus. 
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rẽtabli, & cet heureux changement eſt Peff 
et de la joie & F ouvrage de Pamour. 
Auſſi- tot, lui & ſon pere s' occupent ſc. 
ricuſement de E α“αEbd0n de leur projet, 
Ils s' aſſürent en conſequence de quelques 
amis, & accord peut- tre avec Mademoi. 


monter dans une chaiſe de poſte qui les at. 
tend derriere les murs du couvent, & tous 
trois ils gagnent, avec la plus grande dili. 
gence, le licu de la retraite qu'ils ſe ſont 
menagee. Mademoiſelle de Calvierre y ar. 
rive comblee de joie d etre tiree des mains 


cette partie a t ſi bien Execute, que 


Antoine de Calvierre & P Abbe de Pſal- 
mody s' uniſſent afin de faire les plus ex- 
actes perquiſitions, de connaitre les raviſ- 
ſeurs, & quelle route ils ont tenue, II 
parait que d'abord leurs recherches & les 
mouvemens qu'ils fe donnent ſont aſlez 
infructueux, puiſqu'ils font obliges pour 
ſe procurer des lumieres, d' obtenir & de 
faire fulminer un monitoire que leur ac- 
corde M. PEveque de Montpellier. 

Cette derniere voie produit l'effet qu'on 
cn eſt promis. Car, de quelque maniere 
1 que 
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que M M. de Calvierre ſoient inſtruits, 
ils commencent de plano de tres-vigour- 
euſes pourſuites au Parlement de Toulouſe 
contre Meſſieurs du Boſcq pere & fils, 
qu'ils y accuſent de Penlevement 2 main 
arne de leur niece. | 

Mais ces derniers ne ſont pas plut6t 


inſtruits de ces pourſuites, qu'ils ſongent 


autant I tes arreter, qu'à prevenir un Arret 
definitif, dont ils croyent avoir ſujet de 
redonter les diſpofirions. 


Neanmoins ce Parlement les condamne, 


à etre di grades de leur noblefſe, & 4 tre 


roii5s wifs: & ordonne en outre que leurs 
chateaux ſeront demolis & raſes. 

Sans doute le Parlement ſurſeoit a VeEx- 
écution de fon Arret, par une diſpöſition 
particulière; car M M. du Boſcq, pere 
& fils, ont le tems d'en demander la caſſa- 
tion au Conſeil Privé. 

Quoique leur demande y foit accueiliie; 
neanmoms le Conſeil ne caſſe pas l' Arret 
que ce Parlement a prononce le 10 Octo- 
bre 1658, il ſe contente ſeulement d'en 
ſurſeoir l' Execution. | * 

L' Abbẽ de Pfalmody va fe jetter aux 
pieds du Roi; & apres lui avoir dEpeint 
M M. du Bofcq comme des hommes té- 
meraires & audacieux; il entreprend de 

D 5 raconter 
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raconter leurs attentats: “ il ſont entr6s 4 
* main armee, dit-il au Roi, dans le cou. 
vent des Urſulines de Montpellier, & ils 
& en ont arrache & ravi par violence ma 
< niece, agee ſeulement de dix ans.” 

Le recit de PAbbe de Pſalmody inter. 
eſſe la religion du prince, au point qu'il 
donne- ordre au Capitaine de la Pierre, 
Exemt de ſes Gardes, de partir ſur le 
champ, & avec la plus grande diligence 
pour le Languedoc, afin d'y faire perquiſi. 
tion de Mademoiſelle de Calvierre, & de la 
remettre, lorſqu'il Paura trouvee, entre les 
mains de la Superieure du premier cou- 
vent des Religieuſes de la Viſitation. 

L' Officier porteur des ordres du Roi, 
parti pour le Languedoc, s'y acquitte de a 
commiſſion avec tant de ſagacite, qu'il de. 
couvre que c' eſt dans le chateau de Scve- 
rac, que MM. du Boſcq ont depoſe Made- 
moiſelle de Calvierre. Il ſe preſente donc 
devant ce chateau, & il ſe met en devoir de 
s' emparer de cette jeune Demoiſelle. 

Mais en vain il en fait la tentative. La 
rẽſiſtance ouverte qu'on lui fait, Pempeche 
de mettre a Execution les ordres du prince. 
Mademoiſelle de Calvierre reſte au pou- 
voir de ceux qui la retiennent. Et le Ca- 
pitaine de la Pierre, -apres avoir conſtaté 
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par un procès- verbal, la rebellion qu'il a 
eſſuyẽe devant le chateau de Severac, eſt 
contraint de revenir ſur ſes pas pour faire 
ſon rapport au Roi, & regevoir ſes ordres. 
Louis XIV. peũ accoutume a trouver de 
la rẽſiſtance 2 ſes volontEs, ne peut pas 
contenir ſon indignation au rapport que 
hai fait PExemt de ſes Gardes. © Celui-ci, 
avec des pouvoirs tres amples, repart pour 
le Languedoc, Il y cherche Mademoiſelle 
de Calvierre, accompagné de PAbbe de 
Pſalmody, pendant plus de fix mois; & 
toutes ſes perquiſitions Etant infructueuſes, 
cet Abbe & lui ſe determinent enfin à de- 
molir & à raſer le chateau du Boſcq. 
Mais pour y parvenir, comme le cha- 
teau eſt fort, & qu'il eſt d'ailleurs defendu 
par la ville du Boſcq, il faut ſe rendie 
maitres d' abord de cette ville, autrement 
i eſt impoſſible d' arriver au chateau; il 
faut enſuite des hommes. 8 
Ces difficultés font bientot applanics. 
L'Abbè de Pſalmody & le Capitaine de la 
Pierre font recrue chacun de fon cõtẽ; & 
ayant ramaſfle plufieurs hommes qu'ils en- 
rẽgimentent, ils en compo{cnt une petite 
armee, dont P Abbe de Pfalmody eſt le 
Lieutenant General, ſous les ordres du 
Capitaine de la Pierre. Celui-ci fe ren- 
| ferme 
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ferme dans fa tente pour y tracer les opé. 
rations. L' Abbe ſe charge de Fexccution. 
Ces deux Generaux mettent enſuite le 
ſiege devant la ville du Boſcq. 

Tout cede aux armes victorieuſes de ces 
guerriers. Le Capitaine de la Pierre & 
PAbbe, entrent en vainqueurs dans la ville 
du Boſcq, & ils en abandonnent gene. 
reuſement le pillage à leurs ſoldats. 

Vient apres le chateau, dont le ſiege eſt 
Egalement reſolu par PAbbe de Pfalmody 
EK par le Capitaine de la Pierre, qui eſpe. 
rent y trouver Mademoiſelle de Calvierre 
& ſes raviſſeurs. 

On inveſtit d'abord la a L' aſſaut 
general eſt enſuite ordonne pour le milieu 
de la nuit. 

Si PAbbe de Pſalmody eſt curieux de 
retrouver ſa niece, il n'eſt pas moins avide 
de gloire. Car, il viſe 3 Phonneur d'en- 
trer le premier, Pepee a la main, dans le 
chateau du Boſcq. Il diſpute longtems, 
avec chaleur, au Capitaine de la Pierre le 
privilege inſigne de n' etre precede par per. 
ſonne en montant à Paſſaut, 

Nos guerriers, apres avoir conduit a 
bien leur aventure, entrent en conquerans 
dans la fortereſſe. Du reſte, contens de 
8⁵ en etre aflures la vittoire, ils en abandon- 

nent 
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nent encore le pillage à leurs ſoldats qui 
font un butin conſiderable, mettent le fon 
au chateau, & le raſent entièrement. 

Cette fameuſe expedition ſe termine, ſans 
que l' Abbé, le Capitaine de la Pierre, & 
leur arme, recorvent aucun Echec. Il eft 
vrai que perſonne n*entreprend d'arreter le 
cours de tant de conquètes, & que le cha- 
teau du Boſcq n'eſt meme defendu que par 
une vieille ſervante, a demi-morte de peur. 

La campagne finit ainſi; apres quoi 
PAbbe & le Capitaine de la Pierre con- 
gedient leur armee. OT 

Chacun de ces Capitaines retourne en- 
ſuite chez ſoi. M. de la Pierre va ren- 
dre compte a la Cour de fa commiſſion. 
L*Abbe, tout fier des lauriers qu'il a 
cueillis fur les remparts du Boſcq, revient 
dans fon Abbaye. Ni Pun ni Pautre, au 
reſte, ne ſont pervenus à dEcouvrir, ni la 
retraite de Mademoiſelle de Calvierre, ni 
celle de MM. du Boſcq. 6 

Mais, pendant que le Capitaine de la 
Pierre, de ſon cote, trace encore dans ſa 
tente le plan des operations de ce ſiège, & 
que PAbbe de Pſalmody ne reſpirant que 
la gloire & la vengeance, armè de toutes 
pieces, couvert de ſueurs, & preſque hors 
Chaleine, grimpe & tachke d' arriver fur les 
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baſtions du chateau du Boſcq; le jeune 
Vicomte, dont on devaſte- ainſi. les cats, 
s' occupe tranquillement, a dix lieues de la, 
d'une affaire bien plus ſerieuſe pour lui. 
II Epoule dans l'égliſe de la Guyolle, 
le 8 Janvier 1660, Mademoiſelle de Cal. 
vierre. Las articles de leur mariage ont 
EE arretes par un contrat des le 21 De- 
cembre precedent. | Les bans ont te pub- 
lies. Enfin, le Cure de cette Egliſe, qui a 
donn la benediftion nuptiale aux deux 
Epoux, en drefle un acte qu'il fait ſigner 
par toutes les parties. 
Ainſi la condition de P Abbe de Pſalmody 
& celle du jeune Vicomte du Boſcq ſont 
bien diftErentes. | Le premier court apres 
Pombre, & le ſecond embraſle le corps. 
uelque tems après ce mariage, MM. 
du Boſcq, pere & fils, font tenter la voie de 
conciliation auprès d' Antoine de Calvierre, 
cet oncle ſi terrible, qui a eũ autrefois des 
vues ſur le bien de ſa niece, & qui a en- 
gage P Abbe de Pſalmody à les perſecuter. 
Comme ce dernier eſt mort auſfſi-tor 
apres ſon retour de Pexpedition du Boſcq, 
Antoine de Calvierre qui a pretendu avoir 
herite, avec I univerſalite des biens de ſon 
frere, la tutelle de Charlotte de Calvierre 
leur niece; s' eſt mis en poſſeſſion de * 
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& de Pautre, quoique celle- ci ne lui ait 
pas ᷑tẽ deferee juridiquement. 

C'eſt a lui cependant que M M. du 
Boſcq s' adreſſent pour terminer. 

Les propoſitions ſont &coutées. II eſt 
convenu de part & d' autre, que M M. du 
Boſcq ſolliciteront aupres du Roi des Let- 
tres d'abolition du rapt de Mademoiſelle 
de Calvierre; que M. de Calvierre en 
favoriſera l' entẽrinement, qu'on ſe deſiſtera 
reciproquement de toutes ſortes de pour- 
ſuites, & que M M. du Boſcq decharge- 
ront, tant la ſucceſſion de P Abbe Pſalmody, 
que M. de Calvierre lui meme ſon heritier, 
de toutes ſortes de recours & de repetitions 
pour raiſon des raſement & incendie du 
chateau & de la ville du Boſcq. 


- 


M. M. du Boſcq ne $'occupent plus qu'l 


þ obtenir des Lettres d'abolition. M. le Prince | 
X de Conti, Gouverneur de la province de 1 
8 Languedoc, ne dedaigne pas de les appuyer nl 
- de tout ſon credit, Le Roi, touche de '» 
r. tat ou ſont reduits deux Gentilshommes 4 
Ot des meilleures maiſons du Languedoc, leur 4 
q. pardonne le rapt & l' enlevement de Made- 1 
ir moiſelle de Calvierre. II en abolit le crime, a 
on en quelque forte & maniere que le cas ſoit | 
rre 


arrive, & il leur en fait expedier des Let- 
tres au mois de Decembre 1 660. 
Cependant 
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Antoine de Calvierre, dont la 
colere eſt mal eteinte, a la lache & noire 
perfidie d' uſer de detours & de mauvaiſe 
foi avec ſa niece, ſur- tout en introduiſant 
au Conſeil d'autres proces, au mépris & 
contre la foi des propòſitions d' accommode- 
ment qu'il a lui- meme entamẽes. 

Madame du Boſcq, qui eſt devenue en- 
ceinte, accouche d'un garcon, qu'on baptiſe 
ſous le nom de Philippe-Foſeph Guillain le 
Noir de Clermont. | 

L'ceil pergant du maitre, qui voit que la 
cupiditẽ ſe couvre du manteau de la juſtice, 
que le zele apparent de-M. de Calvierre a 
moins pour but de faire punir un crime qui 
n' exiſte plus, puiſqr'il @ ets pardonne, que 
d'en commettre lui- meme de nouveaux 
pour devorer plus à ſon aiſe les poſſeſſions 
de fa niece & Pheritage de ſes peres: | 
conſideration d'un enfant dont on vent 
ſouiller Pinnocence par Pinfamie qu'on s'cf. 
force de repandre, & ſur ſes parens, & ſur 
fon berceau à lui meme; tout determine la 
juſtice du Roi, à en faire pencher la ba- 
lance du cots de Meſſieurs du Boſcq, de la 
jeune Vicomteſſe & de fon fils, & 2 leur 
faire trouver grace devant Sa Majeſté. 

L' Arrèt que le Roi prononce lui - meme 
en ſon Conſeil den- haut, le premier Octo- 
| f bre 
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bre 1665, declare Philippe-Joſeph Guil- 
lain de Clermont, 4tre ne en legitime mariage 
du Vicomte du Boſcq file, & de Charlotte de 
Calvierre: & pour regler avec les parens du 
Vicomte du BoſcqW ſa femme les conventions 
de leur mariage, Sa Maje/te renvoye les par- 
ties devant . . . . arbitres qu'elle nomme d 
cet effet, & auxquels elle attribue toute i au- 
toritè & Jes pouvairs ndcefſaires ; condamne 
Antoine de Calvierre aux depens. . 


* 
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D*ENTRE 


La Veuve du Cardinal de Chirtillon, Arch. 
eveque de Toulouſe & Eveque de 
Beauvais, &c. 

8 | ET 


Les Heritiers de ce Cardinal. 
2s Jas 7606, Parlement de Paris, Chambre de L Edi. 


ODET de Coligni, fils de 8 de 

Coligni de Chatillon & de Louiſe de 
Montmorenci, nait à Chatillon-ſur-Loing 
le 10 Juillet de l'année 1515. I a trois 
freres, Pierre, Gaſpard, & Francois. La 
nobleſſe de ſa maiſon remonte juſques aux 
fiecles les plus recules, & fe perd dans la 
nuit des temps. 

On le deſtine de bonne heure a Pctat 
ecclẽſiaſtiqqe. Les 6 Mars & 26 Act 
I 530, il eſt pourvu des Prieures de Beaune 
& du Frenai. Le 4 Novembre 1533, C. 
ment VIII. lui donne le chapeau de Cardinal. 


Le 
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Le 21 Avril 1534, il eſt nommé admini/- 
trateur de l' Archeveche de Toulouſe, de- 
venu vacant par la mort de Gabriel de 
Grammont; & le 6 Septembre ſuivant, il 
eſt ordonne Diacre. 

Le decès de Charles de Villers-I Ifle- 
Adam, Eveque de Beauvais, faiſant vac- 
quer ce benefice, le Cardinal de Chatillon 
en eſt pourvu, ſur la nomination du Roi, 
par des Bulles du 20 Octobre 1535. 

Ce Prelat a alors ringt ans, trois m_ 
& dix jours. | 

l prend auſſi- tõt poſſeſſion de ſon Exe. 
che, fait ſon entre ſolemnelle dans la ville 
de Beauvais, & le 13 Janvier 1536, prere 
ſerment de fidElite au Roi. Il eſt regũ au 
Parlement en qualite d' Eveque de Beauvais, 
a cauſe de la Pairie de France attachee 3 
ſon Eveche,.& il conſerve avec Archive 
che de Tonlouſe PEveche de Beauvais. 

Neanmoins,' Monti devenu Pape, ſous le 
nom de Jules III, lui ordonne d'opter 
entre P Archeveche de Toulouſe & PEvichs 
de Beauvais, mais c'eſt en vain, Ce Car- 
dinal, contre le gre du Pape & du Roi 
qui le ſont accordes pour faire tomber cet 
Archevechs au Cardinal d'Armagnac, fait 
dy maintenir, & dans ſon Evechẽ tout a la 
fois. Il fait plus. Non-ſeulement il rend 


inutfles 
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inutiles les Bulles que le Cardinal d' Ar. 
magnac a obtenues de P Archeveche de 
Toulouſe, il a encore Padwefle de faire ap. 
prouver par le Roi ſes regrets ſur cet Ar. 
che vèche. Il parvient meme a * faire 
nommer une ſeconde fois. 

Vers Pan 1560, Cathérine de Medicis 

mere de Charles IK. permet aux chefs des 
huguenots d'avoir des conferences publi- 
ques avec les cathohques. Ces conferences 
zenues a Poith le g Septembre 1561, font 
connues ſous le nom de colloques de Poiſſi. 
n — —— parole pour 
les huguenors, & le Roi honore ces al- 
ſcmblees de fa ce. 
Peu de tems apres ces collopues, le Car- 
dinal de Charillon commence à vivre fami- 
lierement avec les huguenots, & a les 
recevoir chez lui. Il quitte meme Phabit 
ecclefiaſtique. Il ne donne plus les cures de 
ſes dioceſes quꝰ aux huguenott; enfin, il em- 
braſſe leurs opinions, fait publiquement IF 
_ rene dans ſon palais Epiſcopal a Beauvais, 
& ſe declare leur Patriarchs en France. 

| Medicis remplit alors la chaire de St. 
Pierre à Rome, ſous le nom de Pie IV. 
Bient6t inform du parti pris par le Car- 
dinal de Chatillon & du ſcandale que a 
conduite opere dans — # ordonne 
ung 
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une information. pour laquelle il commet - 


pluſicurs Cardinaux inquiſitcurs. | 

Le rapport de ces commiſſaires n'cſt pas 
favorable à  Eveque de Beauvais. Cirs I 
Rome, il dedaigne d'y comparaitre, & il 
eſt excommunie. 

Le bruit de la Sentence papale rendue 
contre lui en plein conſiſtoĩre le 31 Mars 
1563, precede fon envoi en France, & 
mortiſie extraordinairement le Cardinal 
de Chàtillon, qui ne tarde pas & en etre 
inſtruit. 

juſquꝰ alors il a fait fi peũ de cas du Car- 
dinalat & meme de ſa qualite d' Eveque, 
que rougiſſant des habillemens de ces dig- 


nitEs,, it les æ quittẽs & wen a conſerve | 


aucunes marques. 

Mais la Sentence en queſtion ret pas 
plutõt venue I fa connaiſſance, qu'il fe 
ſent atteint d'un violent deſir de reſter 
Cardinal & Archevique malgre le Pape & 
toute ſa cour. 

Il reprend: auſſi- tot les habits de ſon 
ctat, & au mois d' Aout 1.563, il aſſiſte, 
en qualite de Cardinal & de Pair de 
France, Evique de Beauvais, au lit de juſ- 
tice que Charles I. tient à Rowen lorf- 


qu'il y fait enrẽgiſtrer rear Wen de 
f majorite, 


Bientor 


_—— 
—— 


— 2 — — 
D _ + — — 
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Bientòt après, P Eveque de Beauvais $ oc. 
cupe ſericuſement du projet de ſe marier. 
La Ducheſſe de Savoie a aupres d'elle 
une Demoiſelle d'une excellente beauté. 
C'cſt abelle de Haute-Ville. 

Cette Demoiſelle, fille de Samſon, ' un 
des mcillcurs Gentilshommes de la province 
de Normandie, & de Marguerite de Lore, 
a EtE placee par ſon pere aupres de la 
Ducheſſe de Savoic des Page: de quinze 
ans, & elle atteint ſa vingtieme-annee. 

Or, c'eſt avec cette Demoiſelle, Elevee 
dans les principes de la religion pretendue 
_ reformee, que le Cardinal de Chatillon re- 
ſout d executer ſes projets de mariage. 

Pour proceder avec ordre & bienſcance 
dans une affaire de cette nature, le Cardinal 
fair une demande, en regle, à la Ducheſſc 
de Savoie, de Mademoiſelle de Haute- Ville 
pour ſa femme. De ſon core, cette Princeſſe 
a ce mariage pour ſi agreable, qu'elle l'ap- 
prouve par differentes lettres particulières. 

Muni de Pagrement de la Ducheſſe, le 
Cardinal de Chatillon preſſe la concluſion 
de ſon. mariage. De concert avec fa fu- 
ture Epouſe, ſes parens & ſes freres a |ui- 
meme, le jour de la paſſation du contrat 

de mariage & de fa celebration eſt fixe au 

premier Decembre 1564. Nr A 
WE. e 
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Ce jour-la meme, avant la cEremonie, 
il eſt fait deux actes tres-imporrans, 1“. 
entre le Cardinal d'une part, & Gaſpard 
& Frangois de Coligni ſes freres, d autre 
part. 25. Entre le meme Cardinal d'une 
part, & J/abelle de Haute-Ville, fa future 
ẽpouſe, d' autre part. 

Par le premier, paſſe a Chatillon-ſur- 
Loing, le Cardinal tranſige avec ſes freres 
ſur des objets Etrangers à la cauſe. Le 
ſecond, eſt le contrat civil de ſon mariage 
avec Mademoiſelle de Haute-Ville. II eſt 
fait ſuivant la coũtume de Montargis, qui. 
regit Chatillon-fur-Loing. _ 

D'abord, ces deux Epoux doivent Etre 
communs en biens. Le ſurvivant, au cas 


| qu'il n'y ait point d'enfans du futur ma- 
. riage, doit prendre tous les meubles & ac- 
0 quets pour jouir de la moitie en toute pro- 
5 pricte, & de l'autre moitie en uſufruit. Le 
P doüaire, en cas de prodeces du Cardinal, 
b. doit etre confus dans Pavantage fait a Iſa- 


belle par ces articles. | 

n Il eſt dit enſuite que, ne pouvuant les par- 
ties, pour certaines cauſes de preſent, paſſer 
es traites & accords en forme plus ſolem- 


u- 
At nelle, elles aviſent cependant de rediger ces 
articles fignes de leur ſeing, & ſcelles de leur 


Iſfeau, pour faire foi d la poſeerite de leurs 
| | conyen- 
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conventions, & afin que quand par la mori 
de Pun deux, viendra la diſſolution de leur 
mariage, il ſoit tenu avoir «te legitimement 
att. 

7 Le Cardinal & ſes deux freres, Jabelle 
& ſes pere & mere, leurs amis enfin, fig. 
nent ce contrat, & le ſęellent du ſeeau de 
leurs armes. 

Tout tant ainft conelũ, à Pinftant Pil. 
luſtriſſime Odet de Coligni, Cardinal Diacre 
de la ſainte Egliſe Romaine, Archiveque de 
Toulouſe, Ev&que & Comte de Beauvais, 
Pair de France, titulaire de pluſieurs 46. 
bayes & Prieures, le Cardinal de Charillon 
enfin, vèẽtu de la ſontane & de la calotie 
rouges, ẽpouſe publiquement Mademoi- 
ſelle de Haute- Ville. 

Pierre Melet miniſtre de la religion 
pretendue reformee & le principal de cette 
ceremonie, recon leur foi mutuelle, en 
preſence d'un grand nombre d'autres mi- 
niſtres, des freres du Cardinal, des pere 
& mere de Mademoiſelle de Haute-Ville, 
& dune quantitẽ ctormante de gens de la 
plus grande diſtinction. 5 

Le Cardinal eſt alors age de quarante- 
neuf ans, quatre mois & vingt- un jours. 
Mademoiſelle de Haute: Ville a ſeulement 
vingt ans, deux mois & trois jours. 5 

* 0 
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Ces noces ſont celEbrees avec la plus 
grande magnificence. 

Apres une dEmarche de cette nature, 
P Ev4que de Beauvais ne ſe contraint plus. 
II quitte une ſeconde fois les marques ex- 
tẽrieures, avec les noms d' Archevegque, 
d' Eveque, & de Cardinal. Il fe fait ap- 
peller le Comte de Beauuais. II vit 
publiquement dans la ſociẽtẽ de ſes deux 
freres avec Mademoiſelle de Haute - Ville. 
Il embraſſe ſans retour les intErets du 
Prince de Condé & des huguenots: & 
comme un Egarement en entraine toũjours 
d' autres à ſa ſuite, il a le malheur d' oublier 
la fidelitẽ qu'il doit A ſon Prince. II 
prend les armes contre le Roi, & il com- 

bat contre ſes troupes à la bataille qui ſe 
donne près St. Denis, en France, le 10 
Novembre 1568. 

Le 15 Decembre ſuivant, le Roi envoye 
des ordres prëcis au Parlement de faire le 
procès aux rebelles qui ont pris les armes; 

le, en conſequence M. Bourdin, Procureur- 
General, rend plainte- tant contre M. le 
Prince de Conde, _u contre le Cardinal 
de Charillon. 

Il accuſe ce dernier de wibellion, de felo- 
nie, & de crime de leze-Majets divine & hu- 
maine, au premier chef. Il fait informer 
Tou. III. contre 
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contre lui, & le fait decreter de priſe de 


corps par un Arret du Parlement du 2, 
Decembre 1568. 


Le Cardinal, qui comprend qu'il n'y a 


pas de ſurete pour lui sil reſte plus long 


tems en France, fe deguiſe en matelot, 
prend la fuite, & paſſe en Angleterre, 11 
y emmene, à la verite, ſa femme, mais il 
laiſſe en France des benefices qui lui pro- 
duiſent un revenu de 370,000 livres. Ila 


le rare bonheur de n'en pas perdre les 


fruits. 8 
Elizabeth n oublie rien de ce qui 


charmer les deplaifirs de Villuſtre mal- 


heureux à qui elle accorde un aſyle dans 


ſon Royaume. Comble des bienfaits de la 


Reine, il commence à ſe conſoler en An- 
gleterre des malheurs qui Font chaſle de 
rance. Il ſonge meme à 8'y fixer & a y 


 meriter de nouvelles graces de la Reine. 


Mais, dans le-meme tems, ſon frere & 


une tante qui diſpoſent depuis long-tems 
les affaires à un accommodement, le rap- 


pellent en France. 


Le Cardinal part donc le 14 Fevrier 


1571. Il ramene avec lui ſa femme. 


Mais il n'eſt encore qu à quatre lieuẽs de 


Canterbury, qu'il eſt atteint d'un beſoin 
pour 
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r ndre quelque nourriture. Il s 
— Sole . Mademoiſelle de Haute. 
ville & on les ſert. Ee Cardinal mange 
avec avidite, & a peine a calmer la faim 
qui le devore. Vuillin, ſon valet de cham- 
bre, lui preſente au deſſert des pommes, 
qu'il mange avec plaiſir. —— 
Une de ces pommes eſt appretee, Ceſt 

la dernière. Le Cardinal aime ce fruit, 
il veut encore la manger. 
Mais l'effet du poiſon eſt ſi ſubtil, que 
le mari d* abelle de Haute · Ville expire i 
ſes yeux ſans avoir mme acheve la W 


eL Amiralde Coli gi, frere du Cardinal 
accepte ſa — par b#nfice d inven- 
taire, Il fait inventorier ce qui peut la 
compoſer. Les meubles ſeuls, & differens 
titres de creances ſur differens particuliers, 
compòſent un capital de 1 20,000 livres. 
Francois de Coligni d'Andelot ne prend 
pas de — & 2 de Haute. Ville 
fel hate de repaſſer en France. Elle veut 
veiller a ſes interets' dans la ſucceſſion du 
Cardinal, en qualite de ſa veuve, & aux 
termes de — contrat de mariage du 
premier Decembre 1564. 
LAmiral tranſige avec elle. Leurs 
conventions ſont ſignees a Chatillon-ſur- 
2 E | Loing, 
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Loing, devant Guillaume le Breton No. 
taire Royal à Montargis & temoins, le 
23 Avril 1572. 

Neanmoins le 30 Septembre 15815 elle 
obtient en la Chancellerie du Palais des 
Lettres de Reſciſion contre cet acte, & le 

17 Novembre ſuivant, elle en demande 
Venterinement aux Requetes du Palais, 
contre Frangors de Coligni d*Andelor, le 
un des freres du Cardinal. 

Le Comte de Coligni ne defendant 
pas a l'exploit du 17 Novembre 1581, 
Mademoiſelle de Haute-Ville prend con- 
tre lui le 19 Decembre ſuivant une 
Sentence pat defaut faute de defendre, 
qui enterine ſes Lettres du 30 Se embre 
precedent; & la and contre 'acte en 
GON 

Cet avantape nel Es pas. Bient6t 
les fureurs de la ligue la contraignent i 
s' expatrier. Elle ne peut mettre ſa Sen- 
tence à execution," & eſt enfin reduite i 

attendre des tems plus heureux. 

Henri IV. dẽbaraſſẽ de ſes ennemis & 
affermi ſur le tròne, $'occupe aufſi- tot i 
procurer à ſes ſujets Verabliflement d'un! 
bonne paix, & t ile repos. Pour y par- 
venir, il donne à Nantes au mois d'Avril 
1598, ce fameux Edit de pacification, 7 
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eſt enregiſtre au Parlement de Paris le 23 
Fevrier de lannee ſuivante. | 

La publication de cet edit, & lacertitude 
de l'enrẽgiſtrement de pluſicurs articles 
particuliers extraits des generaux du 
meme Edit, rappelle en France les religi- 

onnaires quil'ontdeſertee, & Mademoiſelle 
de Haute- Ville y revient avec cdx. 

Son premier ſoin, à {on arrivee, eſt de 
ſuivre contre les heritiers du Cardinal de 
Chirtillon Vexecution de cette Sentence 
du 19 Decembre 1581. | 
En conſequence, elle conclut le 3 Mai 

1602, contre Marguerite d'Ailli, veuve de 
Francois de Coligni, fils de Amiral, au ö 
nom de tutrice de leurs enfans mineurs; | 
Louiſe de Coligni, veuve de Guillaume de 
Naſſau, Prince d'Orange, ſa ſœur; &. 0 
Charles de Coligni d'Andelot, heritiers du - | 
feu Cardinal, a ce qu elle ſoit declarte com- ö 
mune avec ex. | ; 
La veuve du Comte de Coligni, la = 
Princefſe Dovairiere d'Orange, & M. 1 
d' Andelot, qui ont forme oppoſition a la 
Sentence du 19 Decembre 1581, ſe laiſ- 
ſent encore condamner par defaut le 3 
Septembre 1602, & debouter de leurs 
oppòſitions. 


E 3 Lalelle 
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Tfatelle de Haute-Ville ſe prẽpare faire 
executer cette derniere Sentence; mais la 
Comtelle de Coligni en intetjette auſſi. tõt 
appel qu'elle releve au Parlement, en la 
Chambre de Edit. 

Alors d'un cote, le 8 Mai 1603, Made. 
moiſelle de Haute- Ville prend en la Chan. 
cellerie du Palais, une commiſſion pour 
faire aſſigner Madame de Coligni, afin 
qu'elle ſoit condamnee, au nom de tutrice 
de ſes enſans h ritiers du Cardinalde Cha- 
tillon, à reconnaitre la validilè de for mariage 
avee le ſeu Cardinal, & a lui faire aſſielie 
de ſon doiiaire, en qualité ae ſa veuve. | 

D'un autre cote, Madame de Coligni 
conc lut, par une requete du 28 du meme 
mois, a evocation en la Cour du principal 
des demandes d'ſabelle de Haute-Ville. 

La cauſe prete à etre plaidee ſur cet 
errement, change tout-a-coup de face. 
Le 8 Juillet 1604, Mademoiſelle de 

Haute-Ville prend des Lettres de Reſci- 
ſion contre ſes concluſions du 17 No- 
vembre 1581, qui ont pour but de faire 
enteriner les Lelires de Reſciſion du 30 Sep- 
tembre precedent. Le 10 du meme mois 
de juillet, elle demande qu' en enterinant 
ces ſecondes Lettres, on I'admette a pour- 


ſuivre ſeulement execution de ſes conven- 
{1001S 
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tions matrimontales, qu'elle pretend avoir 


nouvellement recouvertes, ſans qu'on 
puiſſe lui oppo0ſer la fin de non-regevoir 
reſultante des concluſions de fa requete du 


8 Mai 1603 4 fm d'aſſielle de fon dbilaire. 


C'eſt en cet etat, que la caufc eſt portee 


a l'audience. 
Le 30 Juillet 1604, il intervient un 


premier Arret du Parlement, qui appointe 


les parties. 

Comme cet Arret ne decide rien, & 
qu'il prepare ſeulement à un proces par 
ecrit, on ſe met en devoir d'ecrire de 
part & d' autre. 

Mademoiſelle de Haute-Ville, par une 
requete du 6 Aout 1604, demande que 
les heritiers du Cardinal de Charillon ſoi- 
ent condamnes à lui continuër une rente 
annuelle de 125 livres, & à lui en paycr 
les arrerages qu ils peuvent lui devoir. 

Cette rente fait partie de la ſucceſſion 
du feu Cardinal, & a ete cedee a Mage- 
moiſelle de Haute- Ville. 

Madame de Coligni au contraire, ſe 
fait delivrer en la grande Chancellerie 
le 6 Juin de Vannee. ſuivante, des Let- 
tres par leſquelles elle fait mander au 
Parlement, que, ſans S$arrfler ni avoir 
tgard au contrat de ceſſion de ccite rente de 

E 4 F25 livres, 
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125 livres, il ait a proceder au jugement de 
Pinſlance, 

Pour appuyer cette pretention, elle ſe 
procure ]'intervention de Charles de Co- 
ligni, Chevalier, ſieur d* Andelot, qui eſt 
rec) intervenant en Finſtance, par Arret 
du 26 Juillet 1605. 

C'eſt alors, qu'on ecrit de part & d'au. 
tre, & qu'on produit; le tout cependant 

our repeter uniquement ce qui a ere dit 
dans les plaidoiries. Rien enfin de tout 
ce qui eſt capable d' einbrouiller un pro- 
ces, n'eſt omis dans cette affaire. 

Comme elle eſt ſuivie avec chaleur, 
quelques-unes des expreſſions employces 
par Madame de Coligni dans ſes ecritures 
contre Mademoiſelle de Haute. Ville, 
paraiſſent a celle- ci etre des injures. 

Le 24 Avril 1606, elle s'en plaint, & 
conclut à ce qu'elles ſoient rayecs. 

Madame de Coligni alors ne ſe con- 
traint plus. Elle argue de faux le con- 
trat de mariage d'entre le feu Cardinal 
& Mademoiſelle de Haute-Ville. Elle 
propoſe ſes moyens de faux, & les fait 
declarer pertinens & admiſſibles par Ar- 
ret du 22. Mai ſuivant. 

Ce nouvel incident donne lieu à de 


nouvelles e<ritures de part & d'autre. 
Enfin 
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Enfin, VArret remarquable & definitif 
qui eſt prononce le 10 Juin 1606, ans 
Sarreter aux pretenduts fins de non-recevoir, 
ni avoir egard aux moyens de faux; ſur les 
dites Leitres du 8 Juillet (1603) & inter- 
vention (de M. d'Andelot,) met les parties 
hors de cour & de proces. £1 ſur la requbie 
du 6 Aoiit 1604, ſans Sarreler aux dites 
Lettres du 6 Juin, met, quant a preſent, 
les parties hors de cour & de proces; ſauf 
apres que la ſurſeance des rentes ſera levee, d 
fe pourvorr ainſi qu'elles verront etre, le tout 
fans depens. 


1 
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K 8. *E 
D*ENTRE 
Claude de Pehu, Ecuyer, Sieur de 
la Motte; 


L' Archeveque, les Doyen, Chanoines, & 
Chapitre de la Metropole de Rouen; 

ET 

La Veuve & la Fille de M. le Baron de 

Montmorenci-Hallot. 


26 Mars 1608. Grand Conſcil du Roi. 
M. Jerome de Hacqueville, Premier Preſident. 


] 52% Doy en, Chanoines, & Chapitre 
del'e gliie mẽtropolitaine & prima. 
tiale de la — a Rouen, jouiſ- 
ſent d'un tres-beau privilege, que l'on 
nomme /a Fierte, ou Chaſſe de Saint= Romain. 
Il conſiſte à delivrer tous les ans, le 
jour de l'aſcenſion, un criminel des pri- 
ſons de la ville & des fauxbourgs dc 

Rouen. 
Les 
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Les Rois le leur ont concede par une 
ſuite de la devotion toute particulitre _ 
qu'ils ont eue a St. Romain, qui a tenu le 
lizge de cette égliſe. 

1592, Chriſtophe d'Allegre, Marquis 
d'Allegre, fils de Chriſophe & d' Antoi- 
nette Duprat, Gouverneur de la ville de 
Giſors, homme de qualité, riche & puiſ- 
ſant, qui poſſede de tres grandes terres 
en Normandie, & qui fait plus ordi- 
nairement fa rẽſidence dans celle de Blain- 
ville, qui eſt un bourg du pays de Caux, 
a trois lieues de Rouen, pretend que M. de 
Hallot, Lieutenant-General pour le Roi en 


la meme province, lui a fait une perfidie. 


Dans le vrai, M. de Hallot n'a d'autre 
tort, que celui d'avoir ẽtẽ prefere par le 
Roi pour le gouvernement de Vernon 
qu'a convoite M. d' Allegre. 

Quoiqu'il en ſoit, celui- ci reſout de ſe 
venger ſur celui-la, cn L'aſſaſſinant. 

Le 12 Septembre de la meme annee, 
il part de Blainville, prend la route de 
Vernon où il arrive ſur les fix heures du 
ſoir, & fe loge à l'auberge du Gros 
Tournois. Treize hommes de cheval Iac- 
compagnent. : 

Ces treize hommes ſont un Sieur Gilles 
du Foſſey, bourgeois de Roven; le Ca- 

| pitaine 
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pitaine Hoc; les Sieurs du Marchais, des 
Angles, de Beauvais, Diego Mazure, dit le 
cadet la Gloz; les nommes Pierre Foulques, 
dit la Pierre, valet de chambre du Mar- 
quis d'Allegre; le Capitaine le Chevalier, 
Deſcampes, Fean Cruel, dit la Porte, Jean 
Doubledent, palfrenier du Marquis d'Al. 
legre, & Claude de Pehu, Sieur de la 
Mole. Pluſieurs laquais les ſuivent à 
pied. 
F Le lendemain de Farrivee, & ſur les fix 
heures du matin, M. d*Allegre tire a part 
les Sieurs du Marchais, le Sieur des An- 
gles, le Capitaine Floc, le Capitaine le 
Chevalier, le Cadet la Gloe, la Pierre & 
de Pehu. II leur dit que M. de Hallo! a 
uſe a ſon &gard de perfidie, & qu'il veut Jen 
venger. Tous applaudiſſent au diſcours 
de M. d'Allegre & l'encouragent. Ce- 
lui- ci les conſulteenſuite ſur Peſpece de la 
vengeance, & tous lui repondent una- 
nimement qu'il aut tuer M. de Hallot, & 
lui offrent leurs ſervices. 

Auſſi-tot M. d' Allegre fait apporter a 
dejeiiner. On boit beaucoup. Chacun 
accommode ſes piſtolets. On monte a 
cheval, & on va deſcendre en cet ordre, 
avec le Marquis d*Allegre, a I'hotel de 
M. de Hallot. 

M. de 
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MI. de Hallot, Baron de Hauteville & 
de Boutteville, Chevalier des Ordres du 
Roi, Lieurenant-General en Normandie 
& Gouverneur de Vernon, eſt fils de 
Francois de Montmorenci & de Feanne de 
Montdragon. Il s'appelle Frangois & a 
ete marie a Claude- Hebert d' Oſſonvilliers, 
de qui il a eu deux filles. 

II joint a. intrepidite dans les com- 
bats, à la ſageſſe dans les conſeils, le plus 
grand zele pour le ſervice du Roi, & une 
fdelite à toute epreuve. Il a fait des pro- 
diges de valeur au ſiège de Rouen, II 
y a reęu des bleſſures tres dangereuſes, & 
pour s' en faire panſer, il s' eſt retirẽ dans 
ſon Gouvernement à Vernon, od il ſe 
retablit & commence a ſe porter mieux. 

Le Marquis d'Allegre & toute ſa com- 
pagnie arrives à la porte de I'horel de 
M. de Hallot, y rencontrent un de ſes 
laquais. M. d'Allegre 8'informe à ce la- 
quais ſi ſon maitre eſt leve; & dans le 
meme inſtant, d'un cote, le Sieur du 
Marchais met pied i terre & entre dans 
le logis de M. de Hallot pour ſgavoir 
il eſt empeche. Et d'un autre cote, M. 
d'Allegre voyant dans la cour un page 
de M. de Hallot, lui demande fi on peut 


M. de 


parler a ſon maitre. | 
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M. de Hallot qui eſt deja leve, entend 
& reconnait la voix du Marquis d' Allegte, 
qu'il aime. II ſent de la joie à le ſur- 
prendre en allant a fa rencontre. ll ſe fait 
apporter ſes bequilles, ſe met en marche, 
& deſcend les degres de ſon eſcalier avec 
le plus de viteſſe qu'il lui eſt poſſible. 

M. d'Allegre qui en eſt averti par le 
page 2 qui il vient de parler, met auſſi- 
tot pied à terre avec de Pehu, le Capi- 
taine Floc, le Capitaine le Chevalier, le 
Sieur des Angles, la Pierre, & le cadet la 
Gloe, & tous ils donnent leurs chevaux 
a tenir aux laquais qui les ont ſuivis. 

Cependant M. de Hallot qui ſe hate 
toũjours, à l'aide de deux gentilſnommes 
(qui ont chacun, on ne ſęait trop par 
quelle aventure, leurs epees ſous le bras) 
abordant le Marquis d' Allegre, met la 
main a ſon chapeau, & ſe diſpofant a 
l'embraſſer, il lui dit avec tranſport: eh, 
bon jour, Monſieur, comment vous portez-v0us? 

Mais M. d'Allegre, reculant trois pas, 
enfonce ſon chapeau fur ſes yeux, crie 
d'une voix forte a M. de Hallot (qui ne 
S'attend point à une pareille rẽponſe) i 
faut mourir; & tirant en meme tems un 

poignard, il lui en donne pluſieurs coups 
qui le font tomber à ſes pieds. 
| | | Cependant 
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| Cependant de Pehu, & trois des per- 
ſonnes qui accompagnent le Marquis d' Al- 
legre, arrachent les epecs aux deux gen- 
tilſnommes, ſpectateurs tranquiles de l'aſ- 
ſaſſinat de M. de Hallot. | | 

Cette horrible action conſommee, le 
Marquis d'Allegre ſe retire. Mais M. de 
Hallot n'erant pas encore mort, Claude 
de Pehu & le Sieur des Angles lui por- 
tent les derniers coups qui l'achevent. Ils 
rejoignent enſuite M. d*Allegre & ſa com- 
pagnie, remontent auſſi-tot a cheval, & 
prennent au grand trot le chemin de la 
porte de la ville. Ils en trouvent le 
tappe-cul baiſſẽ & ils entreprennent de le 
hauſſer; mais Vopiniatrete de quelques 
gardes de cette porte, obſtinẽs à ne pas 
vouloir qu'il ſoit leve, engage une eſcar- 
mouche entre ceux-ci & les meurtriers de 
M. de Hallot. 

M. d' Allegre a I'avantage dans ce petit 
combat. It met en deroute les gardes, 
reſte maitre du champ de bataille, re- 
monte le ſappe- cul, ſort de la ville avec 
ſon monde, & de là va diner avec eũx a 
la Roche-Guion, d' où il repart auſſi-tat 
après pour retourner à Blainville. 

Le meme jour & le 25 du mEme mois, 


le Vicomte de Vernon infor me contre M. 
d' Allegre 
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d'Allegre & ſes complices, de Vafſaſſinat 
de M. de Hallot, & il les decrete de 
priſe de corps. 

De ſon cote le Parlement de Norman. 
die, sẽant à Caen, leur fait le procès. Par 
Arret du 13 Fevrier 1593, M. d'Allegre 
eſt condamne a etre tire vif a quatre 
chevaux. Claude de Pehu doit etre roie 
ſur une grille & jette vif au feu. 

Apres cet Arret, M. d'Allegre, bour- 
rele par l'idẽe de ſon crime; ne ſe trouve 
plus en ſirete en aucun endroit. Dans le 
trouble qui l'agite, il croit cependant 
pouvoir s'affranchir de ſes remords sil 
parvient à fe ſouſtraire au chatiment du 
a ſon horrible forfait. II recourt au pri- 
vilege de la Fierte, & il fe fait recom- 
mander puiſſamment au Chapitre de la 
mẽtropole de Rouen. | 

Comme il faut qu'il &ecroue dans les 
priſons de cette ville sil veut lever par 
lui- meme la Fierte, il apprehende d'etre 
la dupe de ſa confiance, & que, ſi le vœu 
du Chapitre ne lui eſt pas favorable, il 
ne ſoit contraint de ſubir Vexecution de 
I' Arrẽt du 13 Février. 

Mais le Marquis d'Allegre, qui connait 
 Feffet du privilege, qui eſt, qu'il ſuſſit 
quand il ya pluſieurs coupablesd'un meme 

| 5 Crime, 


89 
crime, qu'un des complices leve la chaſſe 
de Saint Romain, parce qu'il communi- 
que la grice qu'il regoit à tous ſes autres 
complices, profite de ſes lumières. 

Il charge de ſon role ce Claude de Pehu 
dont il eſt parle plus haut. Des que ce- 
lui-ci eft ecroue dans les priſons de la 
Cour des Aides a Rouen, M. d'Allegre 
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ſollicite plus que jamais aupres du Chapi- 
tre, ſoit par lui-meme, ſoit par les plus 


grands Seigneurs du Royaume, l'election 


de ſon complice. 


En effet, le 26 Mai 1593, qui eſt le 
jour de FAſcenſion, de Pehu eſt elu de 
pleine & mire deliberation. Son election 
eſt confirmee par le Parlement. Il eſt 
diliyre de la dite priſon aſin de jouir du dit 
privilege, & pet apres il eft conduit & ment 
par les chapelain, maitre, & confreres de la 
confrairie de Saint Romain, en la proceſſion 
qui ſolemnellement eſt faite, en laquelle il leve 
la chaſſe du dit Saint Romain, fait & accom- 
plit toutes les folemnites & ceremonies requi- 
ſes. Au moyen de quoi icelui de Pebu, pour 
lui & ſes complices, ſuivant ſa depiſition miſe 
aux liaſſes, jourt du privilege ainſi qu'il e 
accoutume. 

Le lendemain, il eſt repreſente au Cha- 
pitre par les chapelain, maitre, & con- 

5333 freres 
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freres de la confrairie de Saint Romain, 
& Ia, en preſence de pluſieurs perſonnes, il ej} 
grandement increpe par le Sieur de Mouchy, 
Archidiacre & Chanoine, du crime par lui 
comms, & exhorts de bien vivre à Pavenir, 
felon PFegliſe catholique, apoſtolique, & ro- 
maine, & ne tomber à telles fautes, ce qu'il 
promet de faire. 

Apres quoi, cet homme eſt renvoyẽ en 
aix, & le Chapitre lui fait expedier 
Lettres de ſon abſolution en la forme 

ordinaire. "4:48 

$1 juſques-]a tout reuſſit au Marquis 
d'Allegre, à Claude de Pehu, & à leurs 
complices a Rouen, il n'en va pas de 
meme a la Cour. HF 

D'un cote, le Roi rend en fon Conſeil le 

24 Aout 1593, un Arret dont il ordonne 

Fenregiſtrement au Parlement de Nor- 
mandie. Cet Arrèt qui y eſt effectivement 

enrẽgiſtrẽ le 19 Janvier 1 594, declare que 

Paſſaſſinat de M. de Hallot eft un crime de 

loſe-Majeſtẽ, pour lequel le privilige de la 

chaſſe Saint Romain n'aura lieu. 

D'un autre core, Sa Majeſte renvoye 2 | 

fon Grand Conſeil le jugement du proces 
pour raiſon de l'aſſaſſinat de M. de Hallot, 
Koe il luienattribue privativement la connaiſ. 
fance, qu il interdit a ſes autres Cours & Fug tn 
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En execution de ce dernier Arret, Ie 
Grand Conſeil retient le proces, & la 
veuve & une des filles de M. le Baron 
de Montmorenci-Hallot y en pourſuivent 
| inſtruction. = | 

Fean Doubledent, palfrenier du Mar- 
quis d' Allegre, & Vierre Foulques, fon 
valet de chambre, ſont decretes de priſe 
de corps les 23 Novembre & 1. Decem- 
bre 1594, & le 19 du mEme mois de De- 
cembre, ils ſont condamnes d ere pendus, & 
executes le meme our Leurs tetes, 
portees à Vernon, ſont plantees ſur les 
deux principales portes de cette ville. 

Diego Mazure, ou le cadet la Glo, 
tombe en la puiſſance du Grand Conſeil, 
eſt condamne le 3 Fevrier 1596, a Etre 
decole.” Il paye de fa tete la part qu'il 
a ed a Paſſaſſinat de M. de Hallot, & 
cette troiſteme tete eſt encore portee a 
Vernon & figure avec les deux premieres 
ſur l'une des principales portes de cette 
meme ville. 1: 2p 41 e191) 

Quelques tems après, de Pehu, à qui 
le levement de la Fierte ne peut plus pro- 
fiter depuis l Arrẽt du Conſeil du 24 Aoũt 
1593, qu'il n'dſe pas attaquer, a recours 
a la clemence du Roi. II ſollicite des 
Lettres d'abolition qui lui font expediees 
au 
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au mois de Juin 1598, & adreſſces au 
Prevot de l Hôtel. II fait enſuite aſſig. 
ner la veuve & la fille de M. de Hallot 

ur faire enteriner avec elles ſes më mes 

ttres; mais elles montrent une ſi vi. 
goureuſe reſiſtance, que de Pehu, con- 
traint d' abandonner la partie, & n' ſant 
pas meme entrer en lice avec ſes adver- 
faires, eſt deboute honteuſement & par 
defaut, de ſa demande le 15 eee 
1601, & reduit à prendre la fuite 
ſe ſouſtraire a l' execution de l'Arrèt 0 
Parlement de Normandie du 13 Fev- 
rier 1593. 

En 1604, une lueur d 'eſperance vient 
ranimer ſon courage. Il eſpere qu'il ſera 
plus heureux qu'en 1601, il 6fe repreſen. 
ter ſa demande proſcrite par la- Sentence 
du Prevot de I'Hotel. 

Il commence par obtenir du Roi des 
Lettres de ſurannation de celles d*aboli- 
tion du mois de Juin 1598; & le 6 Mai 
I 604, il ſe fait delivrer par le Prevot de 
I'Hotel une commiſſion aux fins de faire 
aſſignet pardevant lui la veuve & la fille 

de M. 4 Hallot pour Venterinement de 
— memes Lettres. 

La premiere reponſe que font ces 
Dames a A Texploit de de Pehu, eſt de le 


F faire 


a 
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faire arrẽter lui-m&me'& conſtituer pri- 
ſonnier au Grand Chareler. Elles portent 
enſuite I'affaire au Conſeil prive on elles 
demandent Vexecution del'Arret du Par- 
lementde Normandie, du 13 Fevrier 1593. 
Le 8 Aodt 1607, de Pehu preſente 
de ſon cote une requete au Conſeil prive, 
& il demande, atiendu qu'il a leve la Fierte 
on chaſſe de Saint Romain le 26 Mai 1593, 
dere rewooye abſous de accuſation de Ma- 
dame de Hallot & de ſa fille.  _ | 
Mais un Arret du 27 Septembre ſulvant, 
rewooye lac anſe & les parties au Grand Con- 
ſeil, ont les charges & les informations ſeront 
apport&es, tant pour plaider fur Pexception 
propiſee par de Pehu qu'il a leve la 
Fierte, que ſur ſa demande afin dentẽrine- 
ment des Lettres d abolition du mois 
de Juin 1598. 
M. le Cardinal de Joy eule, Areheveque 
de Rouen, & le Chapitre de ſa metropole, 
ne croyent - pas devoir reſter ſpectateurs 
oiſifs de cette conteſtation: Le 11 Octo- 
bre ſuivant, ils donnent leur requete, & 
concluent poſitivement a etre regis inter- 
venans au proces, & à ce qu'il ſoit ordonne 
que leur privilege forte ſon plein & entier 
Het, & qus toutes-les — eriminelles 
ceſſent à legurd de Claude de Pebu. 15 
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Le 23 du meme mois, de Pehu ajoute à 
fa demande du 8 Aodt precedent, & il 
conclut a ce que wil ſon innocence, ou bien 
il foit dit que le evement qu il a fait de la 
Fierte lui profitera;. ou bien te Conſeil, 
en enterinant les Letires dabolition que [a 
Majeſte lui a accordies au mois de Juin 
1598, argira & le meltra en pleine liberii, 
avec depens. TE: 
De leur còté, MadamedeMontmorenci 
Xe ſa fille prennent des concluſions le len- 
demain, tant contre de Pehu que contre 
le *, --*0 Archevegue: de Rouen & ſon 
55 ae in ne eſt 
à audience du Grand Conſeil. 
L'Arret definitit-qui y eſt rendu le 26 
Mats 1608, eſt, concU en ces termes. 
Le Conſeil, ayant aucune ment tgard aux 
Lettires 4 abolition, Pour les cas riſullans du 
proces, a dann ©; bannit"le dit de Pebu de 
1 & dix lieuẽs d la rond: 
pays de Normandie & de Picardie pour 
Te Hog Feſpare de neuf ant. Lui enjont 
de garder. e peine de la wie; pen. 
dant lequel tems, ordonne le dit Conjeil qu il 
ſervira le Roi à ſes dipens en iel lieu qu'il 
plaira au Roi ordonner, & l'a condamm & 
condamne en 1500 livres de reparation en- 
oy , | vert 
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ders la Dame de Mont morenci & ſa fille, 
150 livres envers les pauvres, & pareille 
ſamme de 1 50 livres applicables à la diſcre- 
lin du Conſeil, & aux depens. La faxe 
diceux au dit Conſeil reſervee. 
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Renee de Villeneuve, Demoiſelle, Dame 
de Boiſgrolleau, nee onze Mois apres 
la Mort du Mari de ſa Mere; 


ET 
Les habiles & fe dire Heritiers du mari 
de la Mere de ce Poſthume, 


bs Septembre 1653. Parlement de Paris, Grand' Chambre. 
M. Mathieu Molé, Premier Préſident. 


F NETTE cauſe interefſe beaucoup, ſans 
doute, Phonneur des Dames en par- 
ticulier. Mais en general elle a plus trait 
encore A l'ẽtat de tous les citoyens. I 
ſuffira d'en lire les farts pour s'en con- 
vaincre. | 

Il y a dans la ville d' Angers un Prieurẽ 
de filles, connu ſous le nom de Saint Sau- 
weur. En 1598, Madame d' Apchon en eſt 
Prieure perpetuelle, & cette Religieuſe, 
fille de condition, & d'ailleurs d'une rare 


piete, ſe charge de l'enfance & de Iedu- | 


cation de la fille d'un frere de ſa mere. 
42805 Cette 
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Cette enfant, qui ſe nomme Jacqueline 
du Bois, grandit ſous les yeux de ſa tante, 
& formee de bonne heure a la vert, en 
devient bientot elle-meme un modele ac- 
compli. 
Pn 1622, un gentilhomme la recherche 
en mariage. Ce gentilhomme eſt René 
de Villeneuve, ſieur de Boiſgrolleau. M. 
de Boiſgrolleau eſt ecoute. Le 25 Mai 
de la meme annee, Mademoiſelle du Bois 
fait faire en ſa preſence un inventaire de 
tous ſes biens. Les articles de leur futur 
mariage ſont enſuite arreres, & elle eſt 
epouſee le 15 Juin ſuivant. | 
M. & Madame de Boiſgrolleau vivent 
enſemble dans la plus parfaite union de- 
puis cette epoque juſqu'au premier Fev- 
rier 1624. Alors ils n'ont pas encore 
d'enfans, & M. de Boiſgrolleau, qui eſt 
fort afflige de cette pri vation, en deſire 
avec ardeur. | 

Plein de ce louable deſir, & le cœur 
neanmoins rempli d'amertume, la nuit 
du 2 au 3 Fevrier 1624, il ſe couche, 
comme a l'ordinaire, aupres de Madame 
de Boiſgrolleau, _ _ | Sold. = | 
M. de Boiſgrolleay eſt ige de 64 ans & 
la nature chez lui ſe trouve plus affoiblie 
que dans tout autre homme de ſan age. 
TOM, III. F Madame 
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Madame de Boiſgrolleau, auſſi belle 
que vertueuſe, ayant à peine atteint (a 
vingt-ſeptieme annee, eſt au contraire 
dans toute la vigueur que cet age, un 
heureux temperament & une ſolide piete, 
concourent à procurer à une femme d'ail. 
leurs bien conſtituee. 

Comme elle ne vit que par ſon mari & 
qu'elle en partage ſagement les affections, 
lesdefirs & les regrets, elle forme les memes 
vœux que lui pour avoir des enfans. 
Les uns & les autres ſont exauces. Ma- 
dame de Boiſgrolleau renferme dans ſon 
ſein, des la nuit meme du 2 au 3 Fevrier 
1624, les gages precieux de la tendreſſe 

de ſon mari. Mais ce genereux effort de 
la part de M. de Boiſgrolleau lui coũte h 
vie; car il tombe en defaillance dans les 
bras de Madame ſa femme, & le reſte de 
ſes forces Vabandonnent tellement, qu'il 
meurt le ſur-lendemain 4 Fevrier, ſans 
pouvoir recouvrer la connaĩſſance. 

Deſolee d'un accident auſſi funeſte & 
arrive fi fort a contre- tems, Madame de 
Bifgrolleau ſe retire a Pinftant aupres de 
la Prieure de Saint Sauveur, ſa tante. Le 
25 du meme mois, ayant appercu quel- 
ques ſignes de groſſeſſe, elle en fait auſſi- 
tot ſa declaration devant le juge. 4 
| h 1 
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Sur la fin du mois d' Octobre, Madame 
de Boiſgrolleau croit que le terme de ſes 


couches eſt prochain. Elle ſort en con- 


ſequence du monaſtere ou elle $'eſt ren- 
fermee apres la mort de ſon mari, & va 
reprendre ſa maiſon. 

e premier Novembre 1624, c'eſt-a- 
dire au bout de neuf mois de groſſeſſe, 
elle reſſent de très violentes douleurs, & 
ne doutant pas qu'elles ne ſoient celles de 
I'accouchement, elle s'y prepare. Mais 
ſoit que le peu de forces de la mere, ſoit 
que la trop grande foibleſſe de Ientant 
rendent vains & inutiles les efforts de tous 


couche point. 

Un neveũ de ſon mari & ſon heritier 
preſomptif a deffaut de poſthume, Charles 
de Villeneuve, ſieur des Touches, croit que 
enfant dont ſa tante eſt enceinte a peri 
dans ſon ſein; & comme il entend dire 
qu'elle continue neanmoins tolijours à 
parler de fa groſſeſſe, il craint qu'elle ne 
le ſuppoſe accouchee d'un autre enfant. 

Pour prevenir cette ſuppoſition, le 2 
Decembre 1624, il requiert poſitivement 
le Lieutenant-General d'Angers de nom- 
mer d'othce une ſage-femme qui aſſiſte i 
laccouchement-de 1a tante. 


F 2 Madame 


les deux, Madame de Boiſgrolleau n'ac-. 
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Madame de Boiſgrolleau, à qui la re. 


quete de fon neveu eſt communiquee, y 
donne les mains fans repugnance, & le ; 
du meme mois le Lieutenant-General 
d'Angers nomme une ſage-femme, a qui 
il enjoint d' tre prefente a Vaccouchement 

de la tante de M. des Touches. 
Le 26, Madame de Boi ſgrolleau reſſent 
de nouvelles douleurs. Celles- ci ſont les 
'veritables. Auſſi- tot la ſage femme, von. 
mee d'office, eſt appellee par ſon ordre & 
introduite chez elle. Le travail eſt labo. 
rieux. Il dure fix jours entiers, la ſage- 

femme nommee d'office toũdjours preſente, 

Cependant, d'un cote, Venfant ne vient 
point; &, d'un autre, les forces de la 
mere diminuent f1 ſenſiblement, qu'on la 
tient pour morte. Auſſi-tòt, tant la ſage- 
femme qui Vaſſiſte, que celle nome 
d'office, eftrayees d'un travail auſſi difficile, 
& de letat de Madame de Boiſgrolleau, 
croyent devoir implorer le ſeeours des 
chirurgiens. A leur arrive, cette Dame 
parait rappellee a la vie, & accouche auſſi. 
tot par leur miniſtere, le premier Janvier 
1625; mais c'eſt a l'aide de leurs ferre- 
mens. L' enfant à qui elle donne le jour, 
eſt une fille. Comme elle vient toute 
fletrie, & que l'on n'appergoit point de 
| reſpiration 
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reſpiration en elle pendant quelque tems, 
on croit qu'elle a perdu la vie des le ven- 
tre de ſa mere. 

Le lendemain, cette fille eſt preſentee 
publiquement au bapteme, ſur la paroiſſe 
de fa mere, comme fille de Rene de Ville- 
neuve, Ecuyer, Seigneur de Boiſgrollcau, 
& de Jacqueline du Bois ſon ẽpouſe. Claude 
de Bonchamp, Chanoine de Pegliſe d*An- 
gers, frere uterin de feu M. de Boiſgrol- 
leau, & la veuve de M. de Blavon, Doyen 
des Conſeillers du Parlement de Bretagne 
à Rennes, également parent de M. de 


Boiſgrolleau, ſont ſes parrain & marraine, 


& ils lui impoſent le nom de Rense, qui 
etait celui de ſon pere. 

M. des Touches, quoiqu'informé de 
I'accouchement de ſa tante & du bapteme 
de fa fille, ne fait aucune proteſtation, ni 
avant la cerẽ monie, ni après. Mademoi- 
ſelle de Boiſgrolleau eſt baptiſee, ſans 
trouble, comme fille legitime du defunt 
M. de Boiſgrolleau. Toute la ceremonie 
du bapteme ſe paſſe tranquillement, & qui 
que ce ſoit ne reclame contre l'etat de 
enfant nouveau ne. g 

Mais ce ſilence eſt bientot romp3; car 
des le premier Mai 1625, M. des Touches 
preſente contre Madame de Boiſgrolleau, 
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une requete au Lieutenant du Senecha] 


d'Anjou, a Beauge, Il yconclut, d'aborq, 
a ce qu'il ſoit fait defenſes a Madame de Boiſ. 


grolleau 19. de donner à ſa fille la qualit# de 


fille & d'heritiere de ſon mari; 29. de le 
troubler en la poſſelſian & jouiſſance des bien; 
de fon oncle. 

Et enſuite, a ce qu'elle ſoit interrogte ſur 
les faits qu'il voudra articuler. 

Madame de Boj{grolleau, tant en fon 
dom que comme mere & tutrice de (a 
filte, donne de fon. cõtẽ ſa requete le; 


Aoũt 1625. Elle demande une proviſin, 


& le ſequeſire des fruits d une metairie, tant 
pour la conſervation des droits des Ppariies, 
qu'afin d'en eviter le deperifſement. 

On en vient a l'audience le 9, & une 
Sentence de ce jour, ſur la demande de 
M. des Touches afin d' interrogaloire ſur 
faits & articles (ſans prejudice neanmoins 
des droits des parties, au principal) les met 
bors de cour & de proces. 

Outre du diſpoſitif de cette Sentence, 
M. des Touches s'en rend appellant en la 
Senechauſſte a Angers. II y articule pre- 
ciſement que la fille de Madame de Boi. 
grolleau refl pas des æuvres de fon mar, 


puiſqu'elle eft nee plus de neuf mois apres li 


decès de fon pretendu pere. 
| | Madame 
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contraire par requete du lendemain 11 
Aoüt. | 
Une Sentence du 18, ordonne (attendu 
que les parties ſont contraires en. fait) qu'elles 
les articuleront plus amplement. Adjuge, 
par maniere de proviſion a Madame de Boi 
grolleau la moitie des fruits de la melairie 
pour Pannee 1625. Et pour le ſurplus, or- 
donne que les parties conviendront d'un ſe- 
queſtre dans la buttaine, autrement qu'il en 
ſera nominẽ d'office. 120 | 
Le 2 Decembre, M. des Touches fair 
ordonner par une troiſième Sentence, qu'il 


ſera fait inventaire des titres de la ſucceſſion - 


de M. de Boiſgrolleau. Sa veuve, preſente à 
audience, declarant ſur le champ qu elle 
nen a aucun en ſa poſſeſſion, le juge permet 
a M. des Touches d'en faire faire perqui- 
ſition, & ſur les faits & la ſuppoſition que 
celui- ci allegue, il ordanne qu'il ex /era 
communique au. Procureur du Roi, pour, lui 
out, Etre decrele ce que de raiſon. 

Une Sentence du 30 du mème mois 
ordonne a M. des Touches de mellre par- 
devers le juge, les faits fur leſquels il veui 
faire interroger Madame de Boifgrolleau. 

M. des Touches execute cette Sentence. 
Les faits, mis pardevant le juge & com- 

| | muniques 


Madame de Boiſgrolleau ſoutient le 
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muniques au Procureur du Roi, paraiſſent 
1 & vraiſemblables a ce magiſtrat, 
| conclut, à ce qu'il ſoit informe contre 
Madame de Boiſgrolleau de la ſuppoſition 
pretendue de ſa fille, & le juge Vordonne 
par une cinquieme Sentence du 2 Jan- 
vier 1626. | 
Grevee par ces trois dernieres Sen. 
tences, Madame de Boiſgrolleau entre. 
prend de les faire aneantir. Elle en in- 
rerjette appel au Parlement de Paris. 
 Malgre ſon appel, deux Sentences du 
13 Janvier & 3 Février 1626, ordonnent 
du il fera paſſe outre a Fexecution de celle du 
2 Jandier, attendu qu'il ne Sagit que d'in- 
firuftion, & d'eviter le deperiſſement des 
preuves ; qu il ſera en conſequence procede d 
Uinformation, & que Madame de Boiſgrolleau 
ſera ouie. N | 
- Cependant, M. des Touches n'eſt pas 
ſatisfait. II croit que pour ſe procurer 
plus de lumizres, il convient qu'il faſſe 
ublier des monitoires. Il en demande 
Ja permiſſion & Vobtient du juge laique, 
Il fe pourvoit enſuite auprès de I'Official 
de I'Eveque d' Angers, qui lui accorde le 
monitoire en queſtion, 
Madame de Boiſgrolleau en eſt inſtruite 
a tems, & $'oppoſe le 10 Février 1626, 
A | entte 
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entre les mains du Greffier de l'Officialité, 
à ſa delivrance, juſqu'a ce qu'elle ait fait 
ſtatuer en connaiſſance de cauſe ſur ſon 
oppoſition. 

Mais M. des Touches en demande auſ- 
ſitõt la main-levee au Lieutenant-General 
d' Angers, par requete du 13 Mars 1626. 
II parvient à la faire prononcer, & il eſt 
ordonne que le monitoire ſera publie & l in- 
formation conlinu te. 

Pendant que Madame de Roiſgrolleau 
eſſuie ainſi, de la part de M. des Touches, 
les plus grandes perſecutions au bail- 
lage d' Angers; le meme your 13 Mars; 
un Arret du Parlement a Paris appointe 
au Conſeil ſur Vappel qu'elle a interjettẽ 
des Sentences des 2 & 30 Decembre 
1625; 2, 13 Janvier, & 3 Février 1626. 

L'appointement enfante des volumes 
d'ecritures de part & d autre; mais dans 
le fort. de ce combat de plumes, Madame 
de Boiſgrolleau volt tout a coup ſon en- 
nemi ſoutenu par un renfort de nouveaux 
combattans qui volent a fon ſecours. 
Les habiles a ſe dire heritters par bene- 
fice d'inventaire de fon mari, intervien- 
nent au proces le 18 Mai 1625. IIs y 
prenent les mEmes concluſions que M. 
des Touches, Comme lui, ils reclament 

F 5 leur 
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leur part & portion dans la ſucceſſion 
de M. de Boiſgrolleau, & enfin, apres 
avoir etc appointes le 28 Mai 1626, en 
droit ſur leur intervention, & joints 3 
FVappointement du 13 Mars precedent, 
ils font interroger Madame de Boiſgrol- 
leau le 9 du mois de Juin ſuivant par un 
des Conſeillers du Parlement, qu'ils font 
commettre à cet effet. 

Madame de Boiſgrolleau ſent ſon hon. 
neur outrage par differens articles de cet 
interrogatoire, qui tendent toũjours a ſou. 
tenir le ſyſteme de fon adverſaire, c'eſt. 
a-dire, que /a fille neſt pas &galement fille 
de ſon feu mari. Elle en demande la re- 
paration par une requete du 16 du meme 
mois. Dans le meme tems, elle inter- 
jette appel de la Sentence de la Sene- 
chauſſèe d' Angers qui permet au Sieur 
des Touches de faire publier monitoire; 
& un premier Arret du 12 de ce mois 
appointe les parties à mettre. | 

Mais un fecond Arret contradiqoire 
du 19, &voquant en la cour, du conſente- 
ment des parties, les inſtances principales 
pendantes devant le Senechal d'Anjou a 


Angers (ſur l'appel des Sentences du juge | 
de Bauge des 9 & 18 Aout 1625), ap- 


pointe les parties en droit à Ecrire, & 
Ws Joint 
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joint aux appointemens prononces les 28 
Mai & 13 Mars 1626. 

Ainſi i} eſt alors queſtion d'agiter & 
de traiter le point principal de la /zgi- 
timitè ou de la non-legitimite de la naiſſance 
de Rente de Villeneuve. a 

On écrit beaucoup de part & d'autre. 
L'Arret du 19 Juin 1626, ſemble etre le 
ſignal d'un nouveau combat entre toutes 
les parties; & dans ce genre d' eſcrime 
avec la plume, la tendreſſe, & les entrailles 
maternelles ne le cedent point à la viva- 
cite ni 2 la chaleur dont M. des Touches 
charge ſes moyens. 

Madame de Boiſgrolleau ſoutient Ja l- 
gitimits de la naiffance de fa fille, avec 
lacharnement d'une lionne qui veut ar- 
racher a la fureur & à la dent meurtriere 
de leurs raviſſeurs, ſes lionceaux qu'ils 
lui ont ravi; & ſemblablcs i ces memes 
raviſſeurs, de leur cote, M. des Touches 
& ſes conſors apportent la plus grande 
furie, afin de reſter les maitres de la proie 
qu'ils ont ravi, & qu'ils s' efforęent dem- 
porter. | | 

L'Arret definitif qui eſt rendu Ie 6 Sep- 
tembre 1653, ſur le rapport de M. Menar- 
deau de Champre, en afſiirant a Mademoi- 
ſelle du Biferollean Phonnueur de ſa naiſſance 

1 6 S la 
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& la fortune de ſon pere, juge en 1 mime 
tems qu'un enfant Poſibume de onxe mois 
doit, en cerlains cas, etre repute legitime, & 

u'il Veſt efectivement. De plus il con- 
en Vopinion des phyſiciens, qu'une 
femme peut accoucher à dix & à onze mois. 


—————— ————— ——ů— 
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15. Claude Chevalier, veuve de Chriſtophe 
de Aubriot, Ecuyer, Seigneur de Cour- 
frault; 2% Hilaire, Lancelot, & Anne 
de Aubriot, enfans de Chriſtophe & de 
Claude Chevalier: 


ET 


Frangviſe de Aubriot, veuve d' Antoine de 
Bonneval, Ecuyer, Seigneur de Jouy 
& de Chatel-Maiſon. 


11 Juillet 1658. Parlement de Paris. Grand' Chambre. 
M. Guillaume de la Moignon, Premier Preſident. 


UILLAUME de Aubriot, Ecuyer, 

Seigneur de Courfrault, epouſe au 
commencement du dix-ſeptième fiecle 
Eadmzie de Longueau, fille de Jean III. du 
nom, Chevalier, Seigneur de Parville, 
Saint Michel, & Clerambaut, & de Ed- 
mee de Montmiral. 3 


Si Madame de Courfrault eſt ornẽe de 


toutes les graces qui peuvent concourir a 


compoſerune belle perſonne dans ſon [exe 
1 
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fi la nature & epuiſe à plaifir ſes dons ſur 
elle; il faut avouer qu'elle lui a auſſi de. 
parti un fonds mepuiſable de tendreſſe. 
Enconſequence, Madame de Courfrault 
traite fort humainement un certain M. du 
 Mouries, qui s'eſt declare fon amant. 
Elle a de ſon mari deux enfans, une 
fille nommee Frangoi/e, & un garcon ap- 
pelle Chriftophe. Ce dernier eſt ne eſtro- 
| pie, il eſt-manchot. | 
ih Bientot la preſence de ſon mari con- 
; traint Madame de Courfrault & fon 
amant, & bientòt ceux-ci ſongent a ſe de. 
baraſſer de celut-la. Un furveillant auſſi 
incommode les éclaire de trop pres. Ils 
s' occupent donc des moyens, & tout bien 
combine, ils decident entretix que le poi- 
ſon ẽtant le plus prompt, le plus hon- 
nete, & tout a la fois le moins ſujet a in- 
convenient, il en ſera inceſſamment donne 
une doſe raiſonnable & ſuffiſante à M. de 
| Courfrault, ce qui eſt execute. En con- 
1 ſequence, ce malheureux gentilhomme, 
t 'victime de la beaute & du libertinage de 
fa femme, meurt au mois de Septembre 
I 1623. Ceſt du Mouries qui a prepare 
1 le poiſon, & Madame de Courfrault, fon 
i  amante, a fendrement preſents & fait ava- 
| ler à fon mari. 8 
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Si cette execrable femme ſemble par 
ſon crime reſter la maĩtreſſe de ſes plai- 
firs, elle ſe trouve nẽanmoins chargee de 


ſes deux enfans. Elle &en fait elire tu. 


trice, continue à tenir ſon fils au colle 
de Montargis, ou ſon pere Va place, & 
garde fa fille avec elle. 

M. de Courfrault laifſe en mourant un 
frere uterin. On l'appelle an de Bon- 
neval. Ce can de Bonneval eſt égale- 
ment gentilhomme, il eſt Seigneur des 
Terres de Jouy & de Chatel-Maiſon, & 
de plus il ſe connait en crimes. 

inſi, il ne ſe trompe point un ſeul in- 
ſtant ſur la veritable cauſe & les auteurs 
de la mort de ſon frere. Au lieu nean- 
moins de ſonger a la venger, il croit qu'il 
eſt plus naturel qu'il s occupe des moyens 
de la rendre utile, & d'en faire recueillir 
les fruits à un fils mineur qu'il a. 

Au mois de Novembre 1624, il fait 
donc faire a ſa belle-ſocur deux actes con- 
{iderables. 

Le premier, eſt de mettre Chriſtophe de 
Aubriot, en qualité de novice, dans 'Ab- 
baye des Chanoines Reguliers de Saint 
Jacques, à Provins. | 

Par le deuxième, elle cede à fa fille 


qu'elle 


tous les droits, actions, noms, raiſons, &c. 
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qu'elle peut avoir contre ſes freres, à raj. 


ſon du partage a faire, entre eilx & elle, 
des biens de leurs pere & mere. 

Ces deux operations finies, M. de Bon- 
neval ſonge à marier avec Mademoiſelle 
de Aubriot ſa nièce, ce fils unique dont 
on vient de parler, & qui eſt par- con. 
ſequent le couſin germain de cette De- 


moiſelle. Sans doute ce mariage doit 


bien rencontrer des difficultes avant fon 
execution; mais comme M. de Bonneval 
les prevoit, il ordonne a ſon fils de fe 
comporter avec ſa couſine, de fagon à 
rendre leur mariage abſolument neceſ- 
ſaire, & il amene enſuite, ſans trop de 
peine, la mere de Mademoiſelle de Aubriot 
non ſeulement a y conſentir, mais mime 
à favoriſer ce projet. [4 

Le fils de M. de Bonneval s'appelle 
Antoine, il entre dans fa vingtième annee, 
& ſon pere l'endoctrine bien. De fon 
cote, Madame de Courfrault donne, en 
maitreſſe de l' art, quelques legons a fa fille, 
Cette fille ſe trouve extremement docile, 
& ce peu de legons profite beaucoup. 
Avec de tels maitres, des ecoliers ſem- 
blables ne peuvent faire que des progres 
rapides. Auſſi Mademoiſelle de Aubriot 


ne tarde t'- elle pas a renfermer dans ſon 
| ſein 
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ſein le tendre fruit des ſolides inſtructions 
qu'elle a reguès de ſa mere. 

Lorſque les choſes ſont amenees au 

int on M. de Bonneval les a deitrees, il 
s'emprefſe de reeũeillir le fruit de les 
ceuvres: & c'eſt dans ces circonſtances 
que le mariage medite par les pere & mere 
s'accomplir entre les enfans, à la grande 
ſatisfaction de tous les intẽreſſẽs. 

La joie des noces n'elt pas encore ou- 
blice, que le Procureur du Roi, a Provins, 
s'aviſe d'en troubler le ſouvenir par des 
procedures eriminelles. 4425: 

Il accuſe Madame de Courfrault & du 
Mouries fon amant, celui-ci, d'avoir com- 
Piſe le poiſon qui a abregs les jours de M. de 
Courfrault ; & celle-la, de Pavoir preſente 
a ſon mari. x 


Des temoins font entendus, qui appuy- 


ent, par leurs depd6ſirions, Paccufation du 
Procureur du Roi. Madame de Cour- 
frault & du Mouries ſont arretes, conſti- 
tues priſonniers & interroges. Les té- 
moins qui ont ere entendus, ſont recolles, 
confrontes, non reproches, & ils per- 
ſiſtent dans leurs depòſitions. Du Mou- 
ries & Madame de Courfrault demeurent 
atteints & convaincus des crimes que le 

Procurcur 
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Procureur du Roi leur impute, & ils ſont 
condamnes A etre brülés vits. 

Celle-ci echappe à Vhorreur de ſon 


ſupplice. Son beau-frere, ſon gendre, & 


fa fille, lui menagent les moyens d'une 
fuite falutaire. | 
Mais celui-la eſt brule vif en execution 
de la Sentence, dont ni lui, ni fa trop in- 
digne maitreſſe, ni enfin le Procureur du 
Roi, n'interjettent pas appel. 
 Neanmoins cette femme ne conſerve la 
vie naturelle que fort peũ de tems apres la 
mort de du Mouries. M. de Bonneval 
la retire a deſſein chez lui, & lorſqu'il eſt 
maitre-de fa perſonne, il sen rend tout i 
la fois le geolier & le bourreau. II la 
jette dans une Etable, od cette malheu- 
reuſe, qui a evite la main de Pexecuteur 
de la juſtice, perit de miſere & de faim, 
ſous la garde de ſon cruel beau-frere. 
Ainfi Frangoiſe de Aubriot, donataire 
des droits de fa mere, les apporte par ſon 
mariage au fils de M. de Bonneval. Du 
Mourièẽs n'exiſte plus, Madame de Cour- 
frault eſt morte civilement & naturelle- 
ment, M. de Bonneval tient dans ſa main 
la moitié des biens de ſon frere, dont il a 


tant defire de laiſſer la propriete a ſon 


fils; & de plus, il eſt adminiſtrateur de 
Fes lautre 


—— — Ferrer e 3 Fong 
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autre moitie, parce qu'il s eſt fait elire 
tuteur de ſon neveũ, des que ſa mere a 
&& condamnee. Chriftophe de. Aubriot 
enfin prend I'habit de novice Chanoine 
Regulier dans VAbbaye de Saint Jacques 
à Provins, & par ſa profeſſion, cette moi- 
tie des biens qui lui appartiennent, va 
paſſer ſans retour au fils de M. de Bon- 
neval. 

Malgre tous ces ſucces apparens, M. 
de Bonneval pere reſt pas neanmoins ſans 
inquiètudes. Mais ce qui les redouble 
d'avantage, c'eſt que, loin de paraitre 
appelle a la vie religieuſe, de Aubriot s'eſt 
au contraire fort recrie avant de prendre 
l'habit de novice. II a dit aſſez haut, 
que fon oncle ne le faiſait Moine que pour 
profiter de ſon bien, & il a proteſte qui 

ne ferait jamais volontairement des vux. 
Il n'a pris que par contrainte les marques 
de la clericature, & il a enfin ẽtẽ juſqu'a 
maltraiter le barbier qui s eſt prẽſentẽ 
pour lui faire la tonſure. 

Il faut donc que M. de Bonneval veille 
ſans ceſſe, afin d'eloigner de lui le mal- 
heur que le peũ de vocation du jeune 
de Aubriot, pour l'ẽtat religieux, ne lui 
donne que trop de ſujets raiſonnables 

d'apprehender, 


Heureuſe. 
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; Heureuſement pour M. de Bonneval, 


il eſt Vami particulier du Prieur de PAb. 


baye de Saint Jacques de Provins, & il a 
le plus grand credit dans cette maiſon. 


Comme il paye une très forte penſion 


pour ſon neveù, ce Prieur adoucit en fa 
conſideration, a Chriſtophe de Aubriot un 
noviciat, qui n'eſt deja pas meme une 
preuve ſuffiſante de vocation. Les Cha- 
noines pretres de cette Abbaye vivent à 
table ronde, & ils y admettent- de Au- 
briot qu'ils tirent de celle des novices. 
Non ſeulement encore, ils le diſpenſent 
de l'aſſiſtance rẽgulière au chœur, mais 


de plus ils ſouffrent qu'il paſſe tout ſon 


tems a chaſſer. | Frere de Aubriot, enſin, 
par la permiſſion de ſon ſuperieur, a des 

fuſils & une meute de chiens. 
It a auſſi une eſpece de precepteur. Ce 
recepteur, nomme Foudreau, eſt un 
— adroit & patelin, que M. de Bon- 
neval a lui-meme place auprès de ſon 
nevelt, & auquel il a promis un benefice 
pour amener de Aubriot à prononcer ſes 
vœux. | | 
Foudreau, qui veut ſe rendre digne de 
ce benefice, etudie Ie caractere de ce 
jeune homme, Il en vient au point de 
lire dans ſon ame ſes diſpòôſitions les plus 
| ſecrettes. 
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ſecrettes. Rien n'echappe a ſa penetra. 
tion. A la verite, il ſurveille ſon eleve 
avec la plus grande exactitude. Non 
ſeulement il le conduit par-tout de l'œil, 
mais encore il a le plus grand ſoin 


d'ecarter adroitement toute creature qui 


n'affirme pas devant le jeune homme, 
qu il ny à rien de i delicieux, dans le monde, 
que d'ttre Chanoine Regulier de Saint- 
Jacques de Provins; & lui-mème, enfin, 
il profite de toutes les occaſions poſſibles 
de perſuader de Aubriot de ſa vocation à 
l'etat religieux, & de la neceſlite de la 
remplir. A 


A ce ſi digne homme, ſe joint de tems 


en tems M. de Bonneval. Mais il donne 
a ſon neveu des legons d'un autre genre. 
Il lui ordonne de /e preparer a faire des 
dux. Il lui dit que  Allemapne eſt la der- 
niere partie du monde, & en meme tems il 
le menace de ly releguer, S il refuſe de faire 
profeſſion. Dans ce tems, de Aubriot eſt 
a peine dans fa ſeizième annee. 

M. de Bonne val n'eſt pas neanmoins le 


ſeul oncle de de Aubriot. Edmee de Lon- 


gueau a laifſe quatre freres & une ſœur 
qui ſont tous vivans, Jean, Chrijiopbe, Guil- 
laume, & Louis de Longueau, & Marie de 
Longueau, marice'a Aims de Trignac. 

| Ceux- ci 
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Ceux- ci, inſtruits de Paccident ẽpou- 
vantable arrive a leur ſœur, accourent à 
Provins. S'ils ſont indignes au recit des 
traitemens que cette malheureuſe femme 
a efluyes de M. de Bonne val, ils deſap. 
prouvent egalement les violences dont il 
| uſe envers de Aubriot, & ils mettent tout 
en ceuvre pour procurer des conſolations 

a cet enfant. | 0 

Ils le voyent en particulier, & ils ont 
avec lui pluſieurs conferences. Mais 
Jugeant, par tout ce qu'ils reciieillent des 

uits publics, que la volonte de I'oncle 

decidera ſans retour de I'etat du neveũ & 
que le mal eſt ſans remede, ils exhortent 
affectueuſement celui-ci a remplir les 
vues de celui-la, & a faire des vœux. 

Pei de tems apres, de Aubriot $'aviſe 
de-faire-confiance a fon precepteur, qu'il 
ne ſedeterminera jamais a faire des vœux 
ſi on ne lutaſſire pas une penſion de 500 
livres, & Foudreau en informe auſlitot M. 
de Bonneval. | 

Furieux d'un pareil contretems, ce der- 
nier ecrit-i Vinſtant à ſon neveù, & lui 
ordanne de venir lc joindre. II eſt alors 
a la campagne, & cette campagne eſt ſi 
peũ eloignee de Provins, qu'il eſt aiſe dy 
aller diner, & d'en revenir encore de tres 
bonne heure le meme jour. 


119 
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de la lettre de ſon oncle, Il ſe rend 


chez lui, & y eſt accũeilli avec des de- 
hors d'aftection. | 
Apres le diner, Voncle entre dans le 
jardin, en apparence dans le deſſein de s' 
promener; & le nevel, ſans defiance, I'y 
| ſuit. Tous deux, ils y font tranquille- 
ment. quelques tours de promenade. 
Mais tout a coup, M. de Bonneval ne 
ſe contraignant plus, arme ſa main d'un 
poignard qu'il a tire de fa poche; ſes 
yeux Etincellent de colere & de rage, fon 
viſage s enflamme, ſa voix fe groſſit, il leve 
le bras, & le baĩſſant auſſitòt ſur ſon ne- 
veũ avec les tranſports les plus violens, 
il lui crie avec fureur qu'il va /e poig- 
narder, Sil ne jure pas a I' inſtant qu'il pro- 
noucera des vus des le lendemain. C'eſt le 
27 Mai 1625, que cette ſcene ſe paſſe. 
L'oncle & le neveũ ſont alors ſeuls 
dans le jardin. Celui-ci, a peine age de 
ſeize ans, a toute la candeur & la foibleſſe 
de ſon age. Celui-la, au contraire, dans 
la force & la vigueur d'un temperam- 
ment robuſte, a de plus la main accou- 
tumee au crime. | | 
Tout ceci ſe peint en un inſtant i I'im- 
agination effrayce du jeune K 
4 | | 5 
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ſe croit deja poignarde. Tremblant, il 


tombe auſſitòt aux pieds de M. de Bonne. 


val, il les embraſſe, il pleure; & pour de. 
ſarmer ſon oncle dont la colere & |'em. 


portement lui paraiſſent terribles, & ſau. 


ver en meme tems ſa vie, il lui jure qu'il 
prononcera ſes vœux quand il le voudra, 
& des le lendemain meme, s'il I'ordonne, 
Sur cette promeſſe, M. de Bonneval pa. 
rait calmer ſon courroux- | II releve ſon 
nevei, Son regard & le ton de ſa voix 
ſe radouciſſent. Il embraſſe de Aubriot. 
Loue fa reſolution, l'exhorte a y perſc. 
verer, lui jure a ſon tour qu'z ne veul, dans 
tout ceci, que ſon bien, & lui fait congevoir 
d'ailleurs les eſperances les plus flatteuſes, 
Tous deux. enſuite ils remontent dans la 
voiture qui a amene_ de Aubriot, & ils 
reviennent enſemble a Provins. 
Cependant M. de Bonneval ne ramene 
pas fon nevet en Abbaye de Saint- 
Jacques, il ne le fait pas non plus en- 
trer chez lui; mais il le fait deſcendre 
dans un cabaret, ou on l'excite a la de- 
bauche, & Foudreau, ce digne preécep- 
teur prepoſe par l'oncle pour veiller 
dans VAbbaye de Saint- Jacques ſur les 
mœurs du nevel, preſide dans ce cabaret 


Pendant 
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Pendant que de Aubriot paſſe ainſi la 
nuit du 27 au 28 Mai 1625, M. de Bon- 
neval ne 8'endort pas chez lui dans une 
oiſivete, qui puiſſe devenir prejudiciable a 
ſes interets. Deèes le ſoir meme, il fait 
faire, ſous le nom de de Aubriot, une ſom- 
mation au Prieur & aux Chanoines Re. 

guliers de Saint-Facques de le recevoir 4 

profeſſion. Il fait dreſſer le contrat civil 
des conventions pecuniaires arretees de 
longue-main entre le Prieur & lui, pour 

Fingreſſion de ſon neved. II S'occu 
enſuite à ordonner les preparatifs de la 
profeſſion pour le lendemain de grand 
matin, & il diſpoſe les choſes pour que 
rien n'en retarde la cerẽ monie. 

Tout ẽtant ainſi prepare, il attend avec 
impatience l'heureux moment qui doit 
couronner ſes travaux. Il arrive enfin cet 
inſtant fi defire par l'oncle & ſi redoutẽ 
par le neved. Foudreau averti que tout 
eſt pret, ordonne à de Aubriot d'achever 1 
de vuider le verre de vin qu'il tient à la N 
main. Il le revetit d'une ſoutane & d'un 
ſurplis, & en cet erat 11 le fait ſortir du 
cabaret, I'amene, ou pturot le-traine aux 
pieds des autels, en 'Abbaye de Sainr- 
Jacques, ol, tout Etourdi encore des va- 
peurs & des fumees du vin, le trop mal- 

vol. III. G heureux 
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| heureux de Aubriot prononce tout haut 
& publiquement des voeux que ſon cœur 
a toujours deſavoues & deſavouè encore 
dans le ſecret. * 1451 

Fier de ſon triomphe, M. de Bonneval 
qui veut en conſerver la memoire, en fait 
auſſitõt dreſſer un monument par la re. 
daction de I'adte de cette pretendue pro. 
feſſion qu'il fait ſigner, conjointement avec 
le contrat civil dont on vient de parler, au 
jeune de Aubriot, N 
Au reſte, cette cërẽ monie ſe paſſe avec 
tant d'indecence, que le Prieur de I' Ab. 
baye en eſt lui- meme ſcandaliſe, & qu'il 
en fait des plaintes les plus ameres a M. 
de Bonnev all. | 

Le lendemain, M. de Bonneval ordonne 
à ſon neveũ de lui ecrire que /a nouvelle 
condition lui eft ires agreabley & il eſt obeèi. 
Bientor apres, content de la fortune qu'il 
laiſſe a ſon fils, le premier croit mourir en 
paix. Au fond, il va regevoir la recom- 
penſe due à fes crimes. - 

Le 4 Mai 1626, de Aubriot reclame 
devant des Notaires, contre Pemiſſion de 
ſes vœux. ll deſerte-enſuite1'Abbaye, ſe 
depouille des habits religieux, en prend 
de ſeculiers, & ſe refugie à Orleans cher 
Fean de Longueau, Ecuyer, Seigneur de 

Parville 
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Parville & de Saint Michel, frere de fa 
mere, qui le regoit avec amitie, epouſe ſes 
intcrets avec beaucoup de chaleur, & l'en- 
ge a demeurer chez lui. | 
© Antoine de Bonneval & Frangoiſe de Au- 
briot ſon epouſe, alarmes par la recla- 
mation de leur frere & begu-frere, ſont 
d'autant plus. inquiets ſur les evenemens, 
qu'ils ſavent moins ce que ce jeune 
homme eſt devenu. . A tout evenement, 
ils denoncent ſon evaſion a I'Official de 
Sens, & ce juge informe, ſur le requiſi- 
' toire de ſon Promoteur, contre de Au- 
briot. II croit ſans doute, avoir trouve 
des preuves concluantes dans la depdſi- 
tion de quelques temoins, car il lance 
contre le frere de Aubriot un decret de 
priſe de corps, qu'il delivre a M. de Bon- 
neval. "A | ; 
Pendant ces operations, ce Religieux 
eſt, comme on la dit, à Orleans chez M. 
de Saint Michel. | 
M. de Boaneval, qui en eſt inftruit, 
s'y tranſporte, munide ſon decret, & bien 
reſolu de le faire mettre à execution, & 
de ramener avec lui de Aubriot a Provins. 
I charge en conſequence un Huiſſier 
d' Orleans du decret de I'Official de Sens: 
il lui donne pouvoir de ſe ſaiſir de de 
G 2 Aubriot, 
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Aubriot, il offre meme a1l'Huiſſer de l ac. 
compagner, & ſe faiſant eſcorter par des 
gens armes, il arrive en effet avec I'Huiſ. 
fier & toute cette cohorte a la maiſon de 
M. de Saint Michel, il Vinveſtit & tente 


de 8'emparer, a main armee, de ſon beau. 


frere qui y eſt loge ; mais c'eſt en vain. 
Deux ans ſe ſont à peine ecoules de. 
puis Varrivee du jeune de Aubriot à Or- 
leans, qu'il recherche en mariage une De. 
moiſelle du Berry, & qu'il va en faire la 
demande, en forme, à ſes pere & mere. 
Mademoiſelle (Claude) Chevalier, eſt 


cette Demoiſelle. Ses pere & mere tien- 


nent un rang dans la province. Le Cha- 
teau de Chambon leur appartient, & il 
eſt le lieu de la demeure de leur fille, qui 
y vit avec eũx. pes 
Les propoſitions de M. de Aubriot, qui 
ſont appuyces par ſes oncles maternels, 
n agreables au pere de Mademoiſelle 
Chevalier, il les ecoute. Les articles du 
mariage ſont arretes & le contrat ſigne, 
tant par les parens de Mademoiſelle Che- 
valier, que par quantite de perſonnes de 
condition. On publie trois bans, & en- 
fin Mademoiſelle Chevalier eſt epoulce le 
10 Septembre 1628, dans l'egliſe paroiſ- 
fiale de Chambon dedice à Saint 5 
e 
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De Aubriot ſe pourvoit auſſitõt a Rome, 
& ſur ſon expoſe, il y ſollicite & obtient 
un Bref, contenant la diſpenſe de ſes vœux, 
& la clau ſe de rehabilitation de ſon mari- 
age. I! fait enſuite aſſigner M. & Ma- 
dame de Bonneval, contre leſquels il forme 
une demande en partage. 

Des temoins e oh en depoſition de 
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part & d'autre, on plaide a la Cour Eccle- ! 
fiaſtique de Paris avec la plus grande cha- (4 | 
teur. Chacun des Avocats fait des pro- þ | 
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diges d'eloquence Wr faire valoir les 
moy ens de ceux qu'il defend, & emporter 1 
le ſuffrage des juges. Mais la verite | 

Perce. 7 defenſeur de de Aubriot a le 
— de la 1 avec tant d'evi- 
dence, qu'elle ſemble noyee dans le point 
des rayons de lumiere qu'il raſſemble au- 
tour delle. Enfin de Aubriot gagne fa 
cauſe le 10 Mars 1646. 

L'Official, qui ſe fair aſſiſter de deux 
Avocats, declare que de Aubriot a jamais 
fait de vai. It le reſtitut au ſiecle, & il 
condamne M. & Madame de Bonne val aux 
dẽpens envers leur frere & beau frere. 

. Aﬀranchi' par cette Sentence du joug 
que Vavarice de ſon oncle & de ſon cou- 
fin lui a impoſe, de Aubriot veut auflirov 
jouir de fa victoire. Il s empreſſe de ra- 
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tifier aux pieds des autels, à Paris, les 
engagemens qu'il a pris avec fa femme de- 
vant ces memes autels. Le 9 Avril ſui- 
vant, ces deux epoux, avec la permiſſion 
& la diſpenſe de VOfficial, reiterent leur 
mariage en ]'egliſe de Saint-Etienne du 
Mont. 

Fiers de leur victoire, de Aubriot & ſa 
femme, tranquilles ſur les evenemens, & 
ſe croyant deſormais à I'abri des vexations 
de leurs perſecuteurs, commencent a jouir 
du repos que la ſentence du 10 Mars 
ſemble leur promettre. Mais cette ſe. 
| curite eſt promptement difſipee. 

De Aubriot eſt cite devant l' Official 
de Chalons ſur Marne, & le Prieur de 
PAbbaye de Touffaints de la meme ville, 
par M. & Madame de Bonneval. Ceux- 
ci ont appelle à Rome de la Sentence de 
POfficial de Paris. Ils y ont obtenũ un 
nouveau reſcript qui commet I'Official de 
Chalons & le Prieur clauſtral de  Abbaye 
de Touſſaints de la meme ville, pour 
juger leur appel. Ceſt en vertu de Ior- 
donnance que ces juges delegues leur 
ont accordee, qu'ils font aſſigner devant 
ex de Aubriot & ſa femme. 

Le premier Decembre 1646, de Au- 


briot ö camme d'abus, tant de ce re- 


ſcript, 
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fcript, que de V'ordonnance rendue par les 


juges delegues. - Son appel eſt releve au 
Palais, mais il n'en voit pas la fin. Tant 
de combats & de chagrins, ſans avoir 
rien rallenti de fon ardeur & de ſon cour- 
age, ont neanmoins epuiſe ſes forces. De- 
puis longtems, iln'eſt plus que Yombre de 
lui-meme, & cette nouvelle guerre acheve 
ce qui eſt deja fi avance. Elle lui pro- 
cure la mort fur la fin de l'année 1647. 

Ainſi perit à Vage de trente-neuf ans 
cette malheureuſe victime des crimes de 
ſa mere & de la cupidite du reſte de ſa 
famille. La-fin de ſa vie peut ſeule le 
ſouſtraire a de nouveaux malheurs. 

Après ſon dects, fa veuve eſt <luc tu- 
trice de leurs trois enfans, & elle ne mon- 
tre pas moins de fermete qne fon mari. 

Il y a de part & d'autre une ſuſpenſion 
d'armes entre les combattans juſqu'en 
1656. Alors Madame de Aubriot veut 
rompre la glace, & faire juger. Mais 
Madame de Bonneval qui a perdu ſon 
mari dans cet intervalle, elude. Hilaire 
Anne de Aubriot deviennent majeurs. 
Le g Février 1658, ils reprennent l'in- 


ſtance au lieu & place de leur pere, & ſol-. 
licitent audience. Alors un choc très 


vif s engage entre toutes les parties. 
G4  Enfin, 
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Enfin, Monſieur le Premier-Prefident. 
prononce VArret ſuivant. Il a pour date 
celle du 11 Juillet 1658. 
La Cour @ regii & regait la Dame de 
Bonne val appellante comme d abus, la tient 
Pour bien relevte; ſur toutes les appellations, 
a mis & met toutes les parties hors de cour I 
S de proces. Et ſans avoir egard a la re- 
quete de la dite Dame de Bonneval, ayant 
&gard à celle de la Dame de Aubriot & de 
ſes enfans, les a maintenu & gards, main. 
tient & garde en la poſſeſſion & jouiſſance de 
tous les biens de Chriſtophe de Aubriot, avec 
reſtilution de fruits & depens, 25 
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CAUSE. 
D*ENTRE - 


r. Michelle Peuchet, Femme de Pierre Sa- 
get (dit de Launay) & avant, ſe diſant 
la Veuve du Frere Balthazar Caſtille, 
Acolyte du Diocèſe de Trèves, & Reli- 
gieux Profes de Petroite Obſervance de 
Citeaux, en PAbbaye d'Orval, Pays de 
Luxembourg, Dioceſe de 'Treves. 
2*, Reine-Michelle Caſtille, Fille mineure 
du dit feu Frere Caſtille & de Michelle 
Peuchet, d'une Part. 9 


ET 


Le Reverend Dom Frangois le Bloy, Abbe 
de Clairvaux, au Dioceſe de Langres, 
un des quatre premiers Peresde l Ordre 
de Citeaux, & Supèrieur immEdiat de 
Abbaye d'Orval, au Pays de Luxem- 

bourg, dioceſe de Treves, d' autre part. 


7 Sept. 1763, Grand Conſeil du Roi. 
M. Guillaume Caftanier d' Auriac, Premier-Préſident. 


E 2 Février 1724, une fille nait & eſt 

baptiſee a Mouzai, village du dio- 
cele de Treves, de la province de Cler- 
montois, & de la prevote de Stenay. 
G 5 Cette 


— 
* 4 - Y 

at h Mg * Ix — 

— ——̃ — _ —. 1 


4 Þ ———ů— 
— 
- 5 - 
— 


4 446 
"ws. * - + '@a. 
— - 250 — - 
«x * — — — 
— — 
= 2 2 


— — — — oy © - 
_ * = i. 
—— 
— —— 
— 


S — — 
- a, > Q 
; ho 
4 & by re A ode 
2 — act 1 — * — 
ä8Z—UIUö— — ꝑ — — — 
— — 
2 
— 


ad & . HS 
— 
— — — 
— - — —ę—ũ — * 
- » . * . - — 
— 


— 


1 7 
wr — 


- 
— 
— 
— — . — 
— — K—— — m 1 
+ — 


— 
* _ 
— we * 43 * * * % 


_— L. 
« ” _ , _ . „ 
5 . _—_——— — — . * «2 OS, DIE * 
— —— ny 
- 


oo > 
* — Md 


130 ABREGE DES 
Cette enfant, qui eſt deſtinẽe à tre un 
jour P heroine de cette cauſe, a pour pere 
& mere 7Jean-baptifle Peuchet & Jeanne 
Pierzon, & eſt nommee Michelle. 
Peuchet eſt un bon & honnete tiſſerand 
du lieu. | | 
En 1734, ce tiſſerand envoye fa fille à 
Paris, & l'adreſſe a un de ſes couſins qui 
fait la profeſſion de boulanger dans la 
rue de la Mortellerie. Louis Langlois eſt 
ce couſin. Il regoit la jeune Peuchet, la 
garde chez lui, & Peleve. | 
Lorſqu'elle eſt parvenue a Fage de dix. 
neuf a vingt ans, il la place chez le ſicur 
Frangois Vora. Le ſieur Vora eſt un mar- 
chand de toiles qui demeure cloitre 
Sainte. Opportune. | 
Aſſez pres de la maiſon de ce ſieur Vo. 
ra, & dans la rue Saint-Denis, eſt celle de 
la veuve d'un ſieur Cotelle, marchand de 
ſoies, qui a pris pour tenir les livres de 
ſon commerce le nomme Balthazar Cal- 
tille, & lui a donne toute ſa confiance. 
Ce Caſtile, fils de Georges, & de Marie 
Niques, eſt ne a Luxembourg le 14 Sep- 
tembre 1692, & a pris Phabit de Moine, 
à Orval, le 29 Octobre 1713. 
Orval eſt une Abbaye fameuſe de! Or. 
dre de Citeaux, dans la filiation de Loa 
| baye 
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baye de Clairvaux. Elle eſt ſituẽe ſur les 
confins du dioceſe de Treves, dans les 
Pays-Bas, à I'extremite ſeptentrionale du 
Luxembourg, au milieu d'une forét, a 
deux lieus de Montmẽdy. 

Le premier Novembre 1714, le frere 
Caſtille a prononce ſolemnellement dans 
Vegliſe de cette Abbaye, les vœux ordi- 
naires de l'Ordre de Citeaux, & il a voue 
a ſtabilite pour ce monaſtere; L'acte de 
ſa profeſſion a ete inſcrit fur les regiſtres 
de la maiſon, mais zl ne Va pas fgns. 

Quoi qu'il en ſoit, il a recu la tonſure 
& les quatre Ordres mineurs. II a fait 
toutes les fonctions d'un Religieux pro- 
fes, & il a prefere le parti de la fuite a ce- 
lui de la ſignature de la bulle wnigenttus. 
Sous l'extẽrieur d'un ſimple teneur des 
livres d'un negociant, & ſous la denomi- 
nation de ſieur De/champs, il eſt parvenũ 
a amaſſer en cinq annees de tems une 
ſomme conſiderable. 

Le voiſinage des maiſons du ſieur Vora 
& de Madame Cotelle procure au ſieur 
Deſchamps, en 1744, Voccaſion de con- 
naitre Michelle Peuchet. Jeune & brune, 


graces de fa perſonne, &, jointe aux agre- 
mens d'une figure douce, ingenue en ap- 


compole 


e  — woe rw + |» — — — 


ſa taille riche & avantageuſe releve les 


parence, & agreable ſans étre belle, lui 
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.compoſe un merite qui la fait aiſement 


plutòt le frere Caſtille, s arète fortement au 
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diſtinguer parmi les autres filles de ſon 
age & de ſa condition. 

Deſchamps ne volt point impunement 
Michelle Peuchet. Il reſſent bientor le 
pouvoir de ſes charmes. Ce pauvre Moine 
qui, par des principes de conſcience bien 
ou mal entendus, a fui ſon Abbaye & 
apoſtaſie pour ſe ſouſtraire a la ſignature 
d'une bulle qu'il n'a point fait voeu de 
ſigner ou de ne ſigner pas; De/champs, oi, 


plaiſir qu'il reſſent dans la vue & les con- 
verſations de Michelle Peuchet, avec qui 
il eſt oblige, par voeu, d'etre chaſte, I! 
ẽtouffe en lui juſqu'au plus leger ſcrupule, 
& parvenu a fouler aux pieds toute con- 
ſidé ration, il 6fe bien ẽpouſer cette fille. 
Lieur mariageeſt publiquement celebre 
a Saint-Gervais, à Paris, le lundi 21 De- 9 


cembre 1744. Un ban a été publica ve 
Stenay, à Saint- Jacques de la boucherie, de 
& à Saint-Gervais à Paris, & les Arch- le 
eveques de Paris & de Treves ont diſpenſc 
les futurs epoux de la publication des d' 
deux autres bans. Les pere & mere de tra 
la Peuchet ont donné leur conſentement C01 
a ſon futur mariage, & le Sieur Vora, ee} 
chez qui elle a demeure, en eſt un des cor 
principaux temoins., Po Ca, 


Alors, | 
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Alors, Deſchamps eſt age de cinquante- 


deux ans, trois mois & ſept jours. Mi- 
chelle Peuchet au contraire a ſeulement 
8 ans, dix mois & dix neuf jours. 

n contrat de mariage a precede la 
ceremonie. Il a pour date le 6 du meme 
mois de Decembre. 

Dans ce contrat, le frere Caſtille y eſt 
intitule par ſes veritables noms. II y eſt 
nomme Caſiille, & non pas Delchomps. 
(Ainſi à la date du 6 Decembre 1744, 
Michelle Peuchet a connu fon futur 6 e poux 
{ous ſes veritables noms. | 

Sous le nom d'un Abbe Andre, chape- 
lain de la Sainte-Chapelle a a Paris, & frere 
de la femme d'un Jean Peuchet, le frere 
Caſtille lui donne une ſomme de 10,000 
livres (qui parait) reellement delivree par 
Abbe Andre, & qui (par une clauſe ſin- 
guliere dans toute autre occaſion) doit re- 
venir au futur Epoux (au prejudice meme 
des parens dela Bemchlele Peuchet, ) dans 
le cas ou elle le predecede ſans enfans. 


Le frere Cafiille fait montre, dit-on, 


d'une ſomme de 36000 livres que ſon 
travail lui a rae & qu'1l a, dit-on en- 
core, conſervee par fon economie, 
Comme il eſt convenu qu'il y aura 
communautẽ entre les conjoints, le frere 
Caſtille declare que des 36000 livres dont 
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on vient de parler, il en entrera 10,000 liv. 
en communautẽ, & que le ſurplus lui ſera pro. 
pre & aux ſiens. Il dovaire fa femme de 
300 liv. de rente, & de plus, il lui or- 
donne un preciput de 3000 livres. 

Tels ont été les preliminaires de ce 
mariage. | | 
Le 22 Février 1745, la femme du frere 
| Sy accouche d'un fils qui eſt baptiſc 
2 Saint-Paul, à Paris, & eſt nomme Bal. 
thaxar- Claude- Michel Caſtille. Elle loge 
dans la rue de Jouy, dans la maiſon d'une 
Demoiſelle Carrette, 

- Cependant, des bruits ſourds percent. 
Non ſeulement ils parviennent juſqu'a 
Caſtille; mais fa, femme meme a Porcille 
frappee par differens avis, que ſon mari 
eſt Moine de P Atbaye d' Ordal.  Celui-ci 
ſonge des-lors, pour eviter de tomber 

entre les mains de ſon Abbe, a ſe retirer 
en province, & il part en effet preci- 
pitamiment avec ſa femme pour Poligny 

en Franche-Comtè, od il arrive en Juillet 

1745. Son fils decede pet de tems apres. 
De Poligny, il transfere ſa demeure a 

Lons-le-Saunier. Sa femme l'y ſuit, & 

y accouche de fon ſecond enfirit le 22 


Avril 1746. C'eſt une fille, qui eſt bap- 


tiſee lememe jour à Saint-Deſire, & nom- 
mee Reine Michelle. | | 


* 


De 
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De Lons-le-Saunier, le frere Caſtille & 
ſa femme vont demeurer a Geneve. Mais 
un ſejour oifif de près de quatre ans 


& demi, ſoit en Franche-Comté, foit - 


dans cette derniere ville, ayant diſſipe 


preſque la toralite de leur fortune, Ca//ille 


prend la reſolution de ſolliciter de l emploi 
dans les fermes generales. II revient à 
Paris, comme dans le lieu on il lui ſera 
plus facile de reuſfir a sen procurer. II 
y ramene ſa femme, & avec elle leur fille; 
& il rapporte, de toute ſa fortune, une 


ſomme de 2400 livres qu'il partage, à leur 


arrivee, entre ſa femme & lui. III 
enſuite l'une & l'autre chez Catherine 
Denis femme d* Ezienne de Lage, valet de 
chambre de M. Thoinard, Pun des fer- 
miers generaux du Roi. II vit, ſepare 
d'avec ſa famille, il ne ſe permet de la 
voir que rarement, & encore enveloppe 
t il toũjours ſes entrevues dans les ombres 
de la nuit & des tenebres. 

Jean Peuchet, oncle paternel de la fem- 
me du frere Caſtille, Notaire ou Tabellion 
de la juſtice de Villette, pres Sedan, vient 
a Paris. Comme il a ete inſtruit de l'etat 
de ſon neveũ, il ne tarde pas à apprendre 
qu'il y eſt de retour avec ſa femme. Par- 
venua decouvrir le logis de cette dernière, 
il Sadrefſe a Abbe de Clairvaux, lui de 
| | ZE nonce 
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nonce l apoſtaſie du frere Caſtille, lui re- 
vele ſon mariage avec fa nièce, & il ſolli- 
cite une Lettre de cachet pour la faire 
enfermer à Sainte-Pelagie. 

Dans l'intervalle de tout ceci, Michelle 
Peuchet accouche a Paris de ſon troifieme 
enfant, que l'on y baptiſe & Saint-Jean en 
grève le 19 Juillet 1750, que l'on nomme 
Hipolite- Louis, & que l'on donne en nour. 
rice a la femme de Nzcolas-Louis Noel, 
vigneron à Celles en Brie. | 

Dom Fo/eph Mayeur, frere de V Abbe 
de Clairvaux, & Procureur-General tant 
de cette Abbaye que de ſa filiation, ap- 
puie Jean Peuchet. Car il reclame de la 
part de l' Abbé de Clairvaux, le Moine 
fugitif de I'Abbaye d'Orval, c'eſt- à- dire 
le frere Caſtille. Celui-ci cherche ſon 
ſalut dans la fuite, & va ſe cacher à Celles, 
chez la nourrice de ſon dernier enfant. II 
croit bien fermement que ſes ennemis 
n'iront pas I'y chercher. 

Les ordres du Roi ſuĩ vent de pres. Ils 
ſont expedies le 18 du mois de Septembre, 
& executes le 4 Novembre ſuivant. 

A la date de ce jour, & ſur les neuf 
heures du ſoir, le Commiſfaire de Roche- 
brune & PExemt Meunier fe tranſportent 

chez la Dame de Lage. La maiſon quelle 
habite eſt auſſi-tor inveſtie. L'Exemt 
| entre 
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entre avec le Commiſſaire, expòſe a cette 
Dame les ordres qu'il a regis d'arreter 
Caſtille, & declare en mème tems a la 
femme de ce Moine, qu'il Parrete auſh de 
la part du Roi. II Varrete effectivement, 


le lieu de la retraite du frere Caſtille. 

Le filence on les reponſes de cette 
femme, qui ne ſont pas categoriques, ne 
procurent pas au Commiſſaire les eclair- 
ciſſemens qu'il a attendus. Il ordonne 


fait ſur Pheure-mEme executer ſon or- 
donnance. Caſtille a ecrit la veille à ſa 
femme. Cette lettre eft trouvee ſur elle, 
& indique ainſi le lieu de la retraite de 
ſon mari... © LE Ire as 

Apres une pareille decouverte, à la- 
quelle il eſt impoſſible de remẽdier, Mi- 
chelle Peuchet conduite & ecrouce Aa 
dainte-Pelagie, & en poſſeſſion d'une des 
cellules de cette maiſon, ſous le nom de 
eur Leonard; Reine-Michelle Caſtille ſa 


court du meme pas a Celles en Brie, y 
trouve le frere Caſtille, Varrete, l'amène A 
Paris, le depoſe au Fort-I'Eveque, & I'y 
ecroue en vertu des ordres du Roi. Le 
lendemain, Dom Mayeur &! Exemt mon- 
tent dans une chaiſe de poſte avec lui, 

MS dg prennent 
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& le Commiſſaire Vinterroge auſh-tor ſur 


que Michelle Peuchet ſera fouillee, & it 


fille confiee à la Dame de Lage; Meunier 
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prennent le chemin de Abbaye d'Orval, 


& le remettent à ſon Abbe, qui le fait re. 1 
vetir de ſes habits de Moine, & lui im- 10 
poſe la penitence convenable a ſes fautes. M 
Pendant que la femme du frere Caſtille, 
enfermee- 3 a Sainte-Pelagie, eſt reduite à jj 
deplorer ſes malheurs & à maudire la ma- 7 
lignite de ſon etoile; celui-ci ne 8'endord = 
pas a Orval. Ils'y occupe des moyens de — 
. fe procurer la liberte, & de ſe ſouſtraire à Ga 
fon etat, par une nouvelle fuite. Il ne Ca 
tarde pas a mettre ſon projet à execution, Ce 
II franchit les murs de FAbbaye, il sen laf 
echappe une ſeconde fois le premier jour Y 
de Janvier 1751, & il prend le chemin de F 
la premiere poſte pour revenir 2 Paris. per 
Malheureuſement, une chilte- dans la- Vito 
quelle il ſe bleſſe dangereuſement a la G 


tete, le contraint à s'arrèter dans un vil- 
lage qu'il rencontre, au plus à deux lieues 
d'Orval. Alors la perte de ſon ſang le 
mettant hors d ẽtat d'aller plus loin; des 
hommes que ſon Abbe a mis à fa ſuite, 


decouvrent ſes traces, le decouvrent lui. H 
meme, & le tranſportent dans Fendroit de I 
dont i vient de ſortir. Supt 

Mais la douleur d avoir ẽtẽ arrete & ſe- ung 
oe de ſa femme, une fluxion de poitrine, Min 

s ſuites de ſa chite, & ſi· l'on veut a retie 
core, le chagrin d'avoir ete repris pour 2 Wl ſers 


ſeconde 
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ſeconde fois & remis a ſon Abbe ; la re- 
anion enfin de toutes ces cauſes, dont une 
ſeule ſuffit, le conduit au tombeau le 27 
Mars ſuivant. Il eſt alors age de cin- 
quante-huit ans, fix mois & 13 jours, 
dont il a paſſe ſeulement fix ans, trois 
mois & fix jours dans Vetat de ſon mari- 
age avec Michelle Peuchet. | 
Le 26 Septembre 175 3, Hipolite-Louis 
Caſtille, le plus jeune des enfans du frere 
Caſtille & de Michelle: Peuchet, meurt. 
C'eſt à lui qu'on a donne pour nourrice 
la femme de Nicolas- Louis Noel, vigneron 
delle | | 
A ped-pres dans le meme” tems, la Su- 
perieure de Sainte-Pelagie examine le me- 
rite de la detention de fa priſonnière. La 
conduite ſage & honnète de celle- ci, ouvre 
les yeux a celle-la. Elle cauſe avec la 
ſur Leonard. Elle lui fait des queſtions, 
& fait des informations ſur ſon compte. 
Enfin, elle croit voir qu'elle cſt innocente, 
& que ſon innocence doit triompher. 
Heureuſement encore pour elle, la Dame 
de Lage fait joindre aux demarches de la 
Supérieure la reclamation de quelques- 
uns des parens de la ſœur Leonard. Le 
Miniſtre fait revoquer l'ordre du Roi qui 
retient ' Michelle: Peuchet captive. Les 
lers de cette malheureuſe font briſes.. -y 
——= 
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eſt ordonne qu'elle ſera miſe en libert; 
les portes lui ſont ouvertes. 5 

La Dame de Lage la ramene chez elle, 
Elle lui rend le logement qu'elle y habitait 
avant ſes malheurs, & ne s occupe que 
du ſoin de les lui faire oublier. 

Depuis un an où environ, la maiſon de 
cette Dame recele un jeune gargon, que la 
providence a deſtine des le commence. 
ment, a conſoler Michelle Peuchet, & à 
ſucceder, dans ſun cœur, au defunt frere 
Caſtille. pore 

Pierre Saget, dit de Launoy, nẽ le 21 
Juillet 1730, & baptiſe I Vitry ſur Seine 
le 31 du meme mois, eſt ce gargon. 

A aide d'un emploi mediocre dans un 
des bureaux de la compagnie des indes, il 
devore dans le reduit tenebreux d'un peti 
cabinet, & dans Pamertume de fon cœur, 
les chagrins cui ſans & l' infortune qui ſont 
les ſuites les plus ordinaires d'une naiſ- 
ſance que le mariage n'a pas precedee, 

Le recit des aventures de la Dame 
C.aaſtille a reveille ce jeune gargon de ſon 
abattement, & a fixe ſon attention. Ila 
oublie ſes malheurs, pour ne 8'occuper 
que de ceux de cette femme. Mais, au 
meme inſtant, il s'eſt ſenti fortement at- 
teint d'un defir violent de connaitre la 


- perſonne dont la ſingularitẽ des aventures 
a opere 


3 
, 
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2 opere en lui un auſſi grand changement, 
& bientòt ce defir a degenere en une 
paſſion d'une eſpèce dont il eſt ordinaire- 
ment peũ d'exemples. 

On ſait que les malheureux $'entrere. 
cherchent. Ils ſe repaiſſent, avec avidite, 
de I'hiſtoire & des evenemens extraordi- 
naires qui peuvent ſervir d'aliment à leur 
douleur. 5 IS) 
Saget cherche donc a lier connaiſſance 


avec elle; mais il ſe ſent bientot conſume 


par 'ardeur de devenir ſon mari. Il eſt 
vrai que la phiſionomie de cette femme 
preſente alors un melange tout-a-fait in- 
tereſſant d'innocence, de peines, d'une 
noble douleur, d'une triſteſſe profonde, 
& d'une parfaite reſignation. 

Agree par la veuve du frere Caſtille pour 
ſon ſecond mari, il s occupe ſerieuſement 
auſſitõt du ſoin d'accelerer ſon bonheur. 
Un tuteur lui eſt cree, & ſous ſon auto- 
rite, M. Andrieu notaire a Parts, dont 
Saget aete leclerc, dreſſe & regoit le con- 
trar du futur mariage. Enfin, le 12 Fe- 
vrier 1754, PrerreSaget, dit de Launay, & 
Michelle Peuchet, veuve du frere Balthazar 
Caſtille, ſont maries en l'epliſe paroiſſiale 
de Saint-Jean en greve à Paris. | 

La nouvelle marice eſt alors igee de 
trente ans dix jours. Son mari, au con- 

| traire, 
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jet; qu'enfin il faut bien quelque fois ſe 


bout de quelques annees d'amour & de 
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traire, n'a que vingt-trois ans, ſept moi 
& tor t- un jours. 


I 
me Saget & ſon mari ne S. 0 

pent * longtems que du ſoin de tio 

8'aimer. Mais, comme on ſe laſſe de tout, d'( 


& qu'il n'eſt gueres poſſible de to houn 
aimer avec une egalc' force le meme ob. 


diſtraire d'une douce habitude par une i. 
tuation violente & agitee; ils s'aviſent, au 


mariage, de reflechir ſur l' enlevement & h 17 
mort du frere Caſtille, & ſur la detention Or 
de la ſœur Leonard à Sainte-Pelagie, Le | 
beſoin enhardit leurs reflexions. Nos Co 
ẽpoux ſe familiariſent avec elles. Apres ten 
les avoir bien rebattues pendant quelque 1 
tems, il ſe croyent .fondes a les realiſer, Caf 
- Hs ſollicitentdone aupresde I'Abbe de la | 
Clairvaux des dommages & interets, tan! me! 
pour raiſon de la detention de la veuve de con 
Caſtille, que pour raiſon de la mort de {on Cla 
mari. Mais les choſes ne ſuccedent pas fut 
au gre de leurs deſirs. L'Abbe de Clair: & | 
vaux les conduit & rejette leurs de. pun 
mandes. Alors ils le traduiſent en juſtice, [ 
lui, & la filiation entière de Clairvaux. Lau 
Le 30 Decembre 1702, ils preſentent ord) 
leur requere à M. le Lieutenant-Civil au regu 


Chatelet de Paris; & en vertu de on 
ordon- 
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ordonnance du mème jour, le 7 Janvier 
1763, ils font aſſigner devant lui au Parc 
Civil, les Abbes & Religieux de la filia- 
tion de Clairvaux, dont depend Abbaye 
d'Orval. ret Fr | 
Dom le Bloy, Abbe de Clairvaux, Su- 
perieur immediat de V'Abbaye d'Orval, 
fait evoquer au Grand Conſeil le 10 du 
meme mois, la demande des Sieur & 
Dame Saget. Cette evocation eſt fondee 
ſur des Lettres patentes du mois de Mars 
1719, confirmatives des privileges de I 
Ordre de Citeaux. ii 
La cauſe portee a l audience du Grand 
Conſeil, deux Avocats fameux ſe preſen- 
tent pour-detendre les parties. | 
D'uncote, Pon ſoutient, 15. que quand 
Caſtille aurait ere veritablement Moine, 
la bonne foi de ſon epouſe auroit dũ la 
mettre à l'abri des vexations exercees 
contr'elle. 2% Que les Religieux de 
Clairvaux ne prouvant pas que Caſtille 
fut Moine, leurs cruautes envers ſa femme 
& lui, ſont des crimes que la loi doit 
punir. | 
De Vautre, on avance que la Dame de 
Launay n'eſt pas regevable i critiquer les 
ordres du Roi, & execution qu'ils ont 
regue; & que les demandes qu'elle a for- 
| +4, 12 20S 
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mees ne ſont etablies ſur aucun motif 


_ © raiſonnable. 


- Mais, les vœux du public ſont unanimes 
en faveur des Sieur & Dame Saget. Un 
epoux & un pere infortune joũiſſant de- 
puis vingt- ſix ans de tous les droits de 
citoyen, ravi tout- a- coup à fa femme, i 
ſes enfans, & à la ſociete, precipite dans 
un cachot pour expier une apoſtaſie dont 


ih n'eſt pas 2 qu'il fut coupable! La 


bonne: foi de ſa femme demontree, recon. 
nue mème de ſes perſecuteurs au moment 
qu'ils lLoppriment! Biens, honneurs, re. 
putation, nature outragee! Trois annees 
d'une priſon deſnonorante! Dangers qu 
elle a courus d'y reſter a jamais! Dan. 
gers des citoyens, dans cette manière de 
reclamer des Religieux, & des Religieux 
maries! Voila les raiſons qui determi- 
nent les magiſtrats à rendre V'Arret defi- 
nitif que voici, & qui a pour date le) 
Septembre 1763. 

Le Conſeil, condamne VAbbede Clairvaux 
en Zo, ooo livres de dommages-interets envers 
Michelle Peuchet, & en pareille ſomme de 
30,000 livres de dommages-interi!s envers 
Reine-Michelle Caſtille ; de laquelle ſonme 
de 30,000 livres ſera fait emplui au profil de 
cette derniorr. Faiſant droit fur les condli- 


Jrons de notre Procurenr general, 2 
F Abbe 
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All de Clairvaux & tous les Superieurs de 
Ordre de Citeaux ſeront tenus de faire &xe- 
cuter la definition du chapitre general du dit 
Ordre de Fannte 1672, an ſujet des ſigna- 
tures ſur les regiſtres & au bas des ates d 
emiſſion des vaux, tant des novices que du 
Superieur qui regott les vaux & des temoins; 
ordonne pareillement que les actes d'tmiſſion 
de dur, qui ſeront mis ſur Vautel par les 
novices, ſeront ecrits ſur papier, & non ſur 


parchemin, & que les dates des jours, mois, 
Yan des dits actes, ſeront tcrites en toutes 


lettres, & non en chiffres. Permet à Mi- 
chelle Peuchet & a Reine Michelle Ca, 
tille de faire imprimer le preſent Arret aux 
frais de PAbbe de Clairvaux, jufqu'a con- 


currence de cent exemplaires. Condamne 


Abbe de Clairvaux en tous les de pens. 
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enn 
D'ENTRE | 
M. le Procureur-General des Requetes du 
Roi, au Souverain, d'une part. 
| ET 
1. Anne-Roſe Cabibel, veuve de Jean 


Calas, negociant a Toulouſe. 
Jean-Pierre Calas, e 


Louis Calas, 
2* Donat Louis Calas, 2 of yo 
Anne-Roze Calas, AC me 
? Cabibel. 


( Anne Calas, 
37˙f f Alexandre-Francois-Gaulbert Lavayſſe. 


4. Jeanne Viguiere, ſervante domeſtique 
de Jean Calas, & de Anne-Roze Cabi- 
bel, d' autre part. 


M. Claude Frangois Poncher, Conſeiller d'Etat ordi- 
naire, & Doyen des Doyens de MM. les Maitres des 
Requetes de l' HOtel du Roi, Preſident. 


9 Mars 1765. Regqu#tes de P Hotel du Roi, au Souverain. 


(ETTE Cauſe extremement impor- 
tante pour I'humanire, preſente cinq 
claſſes de Gits d'un ordre preſque ſurna- 
turel. Wy 5 
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La premiere a pour Epoque le 13 Octo- 
bre 1761; & prend fin le 18 Novembre 
ſuivant. 


a commence au 18 Novembre precedent. 

La troiſième prend naiſſance au 18 
Mars 1762, & va juſqu'au 4 Juin 1764. 

Ce meme jour vit naitre la quatrième; 
& le 9 Mars 1765 la vit finir. 

Enfin, l'intervalle qui s'eſt ecoule de- 
puis le 9 Mars 1765, juſqu'au 16 Octo- 
bre 1768, a rempli la cinquieme & der- 
nière claſſe. 

Si les faits des deux dernières ont con- 
ſole ce genre d' hommes qui reſpectent & 
cheriflent leurs ſemblables, combien les 
trois premieres n'avaient-elles pas fait 
naitre d'etonnement & excite d'indig- 
nation! | WW 

Dans le compte que Yon ſe propoſe de 
rendre de ce proces, la neceſlite de la 
maticre parait s'oppoſer aux reflexions, 
Ainſi on ne donnera uniquement que V'hiſ- 
toire du procès criminel, dans le flile des 
Originaux. C'eſt à quoi Von eſt reſolu de 
ſe borner. EY) 
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La ſeconde, qui finit le 18 Mars 1762, 
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| RO CLASSE DE FAITS, 


epuis le 13 Octobre 1761, juſau'au 
18 Novemby ovembre ſutvant. 2 


E 13 Octobre 1761, un negociant de 

la ville de Toulouſe, ſa femme, un 

de ſeurs fils, un Jeune etranger qui avait 
ſoupe avec eũx le ſoir de ce jour. là, ſur 
I'invitation de ce negociant & de ſon fils 
aine, ami de cet etranger, & une vieille 
fille, ſervante depuis pres- de trente ans 
dans cette maiſon, annoncerent au public 


qu'ils avaient ete les tẽmoins du plus | 
affreux ſpectacle que la nature puiſſe pre. 


ſenter à un pere, a une mere, a un frere, 
à un ctranger retenu par hazard: à ſouper, 
& à une domeſtique fidele, & fincere- 
ment attachẽe à ſes maitres. 

Ils dirent que, lor ſque cet etranger avait 
voulu ſe retirer après ſouper (ſur les neuf 


heures trois quarts), comme le fils de la 


maiſon avait pris un flambeau, pour re- 
conduire & <eclairer ſon ami; comme, 
tous les deux, ils etaient deſcendus en- 
ſemble d'une chambre haute dans laquelle 


on etait paſſẽ * le * — I 
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fils de la maiſon <eclairait a I'etranger ; 
comme celui-la s'etait arrete à la porte de 
la boutique de Ton pere qui donne dans 
allee, & n'etait pas fermee; comme ce- 
lui-ci entrait avec ſon ami dans cette 
boutique (qu'ils ẽtaient Etonnes de trou- 
ver ouverte a pareille heure;) un cadavre, 
etendu par terre, $'etait offert a leurs 
eux |! | 

u'ils avaient reconnu ce cadavre pour 
etre celui du fils aine des maitres du lo- 
gis, qui venait de ſouper avec eũx, en un 
mot, qui avait invite, conjointement avec 
ſon pere, cet etranger a ſouper. 

e, pleins d'horreur, ils avaient re- 
cule a la vue de ce ſpectacle. Qu'ils 
avaient pouſle des cris qui avaient repan- 
du l' pouvante au dedans, & Vallarme au 
dehors de la maiſon. 
negociant & ſa femme, qui ignoraient le 
ſujet de tant de bruit, avaient precipite 
leurs pas, & <taient accourus, en. proie 
aux plus affligeantes inquiètudes, vers 
I'endroit d'où partait la rumeur. 

Que Vetranger, dont on a parle, qui 
les avait entendu accourir, ẽtait ſorti de 
la boutique. Què'il avait vole au pied de 
Veſcalier & laiſſè paſſer le mari, mais qu'il 
avait arrete la femme qui le ſuivait. Qu'il 
Vavait non ſeulement empechee de pour- 
| ſuivre 


* , { 


Que cet honnete 
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fuivre ſa route, mais encore obligte de 
remonter dans ſon appartement. Qu'i 
etait rentre dans Ja boutique, & qu'il 
avait court enſuite chez un chirurgien, 
pour demander du ſecours & en procurer 
au cadavre, s'il en était encore tems. 
Que dela il avait dirige avec empreſſe. 
ment ſes pas & 8'etait rendu chez un ami 
de la maiſon qui le ſuivit auffitot. Que 
cependant ce negociant etait entre dans 
fa boutique, & qu'au premier pas qu'il y 
avait fait, le cadavre de ſon fils, ainſi ten. 
di a terre, avait frappe ſa vue. Que la 
douleur $8'etait empare du cœur de ce 
- malheureux pere. Qu'il avait, a ſon 
tour, pouſle les plus hauts cris, & que 
$'ctant precipite ſur ſon fils, il Lavait 
leve de terre, & pris dans ſes bras. 

__ Quapres le depart du jeune etranger, 
(il etait meme a peine ſorti de la maiſon) 
la maĩtreſſe du logis, qui n'etait plus arre- 
tee & qui brulait d'impatience d'erre in- 
ſtruite de la cauſe d'une rumeur qu'elle 
entendait ſe groſſir a tous momens, etait 
deſcendue avec precipitation, & 8'etait 
renduè aupres de ſon mari. Que ſi ſes in- 
quierudes, à la vue du cadavre de ſon fils, 


n'avaient pas tarde à etre. difſipees, ſon 


ime $'etait ouverte auflitot a la douleur la 


plus amère. Queelle S ẽtait jettee ſur ſon 


SW fils 


as my 
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fils dont ſon mari avait poſe le corps à 
terre. Quꝰ elle lavait arroſe de ſes larmes, 
& nes 'tait point laſſee de l'embraſſer. 
Que ſe flattant meme qu'il nꝰetait point 


encoremort, elle avait repandu avec abon- 


dance ſur ſon viſage de l'eau de la Reine 
d' Hongrie dont elle avait apporte avec 
elle pluſieurs flaccons. Qu'clle avait en- 
fin reconnu que ſes efforts etaient ſuper- 
flus, que le corps de fon fils etait abſolu- 
ment inanime, qu'il etait meme deja froid; 
& qu'elle avait exhale ſa douleur par des 
cris & des plaintes. 

Que cependant le peuple 8'etait amaſſẽ 
a la porte de la maifon. Que ce jeune 
etranger qui avait ete chercher un chirur- 
gien, ètait rentre en amenant avec lui ce 

rticulier ami de la maiſon, & qu'il etait 
avec lui & le frere du mort, de nouveau 
ſorti, pour aller faire part a un Aſeſſeur de 
ce qui $'etait- paſſe, & requerir ſon tranſ- 
port dans le logis du pere du defunt. 


Tel avait été le recit fait par les gens 


dont on vient de parler. 

Il faut ſavoir que dans la ville de Tou- 
louſe, il y a huit Capitouls. Ces Capitouls 
font des officiers municipaux qui ont la 
garde & le gouvernement de leur ville, 
fous Vobeiffance du Roi. Ils comman- 
dent encore, tant aux nobles & aux ſol- 
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dats de la famille du guet, qu'aux autres 
qui ſont commis a la garde des armes & 
des munitions de guerre que l'on con- 
ſerve dans l'arſenal etabli en la maiſon de 
ville. On les renouvelle annuellement, 
le 13 Decembre. Quoique leurs fonions 
ne durent qu'une annee, cela n'empeche 
point que les particuliers qui les ont une 
fois exercees, comme revetus de cette 
dignite paſſagere, n'aient acquis la 1. 
wary pour cux & leurs enen a per. 
tulle. 

Ces huit officiers &aflocient, Dany les 
gradués, des 2 efſeurs qu'ils choifiſſent 
pub communement entre les Avocats au 

arlement de Toulouſe. L'office de ces 
Aſſaſſeurs eſt de completter le nombre 
des juges requis par les. Ordonnances de 
1667 & de 1670, pour rendre des juge- 
mens en certains cas, ſoit au civil, ſoit au 
criminel. 

La juriſdiction, tant au civil & au crimi- 
nel, _ de la police, meme la connail- 
ſance des cas royaux dans la ville & gar- 
diage de Toulouſe, leur appartiennent 
auſſi en premiere inſtance. L'appel de 
leurs Sentences ſur ces objets, eſt porte 
au Parlement de la meme ville. | 

Voila ce que ſont ** Capitouls a Tou. 


ſe. 
* Fran. 
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Frangois-Raynond David, Ecuyer, ſeig- 
neur de Beaudrigue, Tun d'eux; M. 
Monnyer ſon Aſſeſſeur, & Micbel Dieu- 
la Foy, Greffier, furent bientot avertis de 
la mort du jeune homme dont on a parle. 
Auſſitot ils ſe mirent en marche, ef- 
cortes par un detachement du guet, & 
ſe rendirent à la maiſon od ẽtait ſon ca- 
davre. II était alors onze heures & de- 
mie du ſoir. . 

Notre jeune ẽtranger & cet ami de la 
maiſon qu'il etait alle chercher, les avaient 
rencontres & ſuivis. Le Capitoul, fon 
Aﬀeſſeur & leur Grefher, etaient entres. 


chez le pere du defunt auffirdt qu'ils 


$'etaient preſentes a ſa porte. Mais cette 
porte avait ete, ſur le champ, fermee ſur 
ex. On refuſait de Vouvrir à ceux qui 


frappaient, & tant ce jeune etranger que 


ami qui Vaccompagnait, ayant demande 
pluſieurs fois a entrer, ils n'avaient pu 
parvemr A en obtenir la permiſſion qu' 

apres bien des inſtances. | 
Cependant le Capitoul & ſon Aſſeſſeur 
etaient en fonctions. Entres dans la mai- 
ſon, ils avaient été introduits dans la 
boutique, & à cote de la porte du maga- 
fin ils y avaient trouve le cadavre en 
queſtion etendu par terre, ſur le dos, nue 
e - tete 
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tete, en chemiſe, & n'ayant que ſeg cy. 
lottes, ſes bas, & ſes ſouliers. 
Monſieur de Beaudrigue & Monſieur 
Monnyer le viſiterent, & comme à bin- 
ſpection il leur parùt qu'il n'erait pus 
mort naturellement, ils manderent M. La. 
tour, medecin, & les Steurs Peyronnet & Li. 
marque, chirurgiens-jures. Ceux. ci arrives, 
Preterent le ſerment que le Capitoul exigea 
deux, & il leur fut enjoint de proceder à 
la verification du cadavre, & de dreſſer la 
relation de fon ttat, & de la cauſe de {a 
mort, & de la remeitre inceſſamment dans |: 
greſſe. | 
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1 Le medecin & les chirurgiens proce- a 
1 derent ſur le champ a la viſite. Le Capi. > 
40 toul fit enſuite tranſporter dans la chan- * 
| kl bre de la gehenne à I botel- de- ville, & le 4 
? 1 cadavre vifite, & fon habit qui getait 
trouvẽ ſur le comptoir du magaſin. Or 7 
fouilla dans les poches de la veſte, ou I'm 61 
trouva pluſieurs lettres  papiers, mais dont r 
il ne ut fait aucune deſcriplion, atteudi ell- de 
il dit dans le proces verbal, ui eaten 8 
inuliles. | | I's; 
En fe relirani, & afin de prendre di. 
eclairciſſemens, & de dicouvrir la preuve dt die 
la cauſe de la mort du cadavre, M. de Beau- gli 
drigue avait auſſi fait conduire dans l bi- ne 
el. de. ville le pere, la mere, & le * 0 1 dev 
| eJun, | 
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defunt, leur fille de ſervice, Vetranger a 
qui ces derniers avaient donne a ſouper, 
& cet ami de la maiſon que le jeune eEtran-. 
er avait amene avec lui, & que M. de 
Pandrigne deſigna, dans ſon proces ver- 
bal, ſous la qualification d'une e/pece 
d Abbe. 
M. de Baudrigue, M. Monnyer, & 
Dieu la Foy, rentres comme on l'a vu. 
dans I'hotel-de-ville, dreſſerent enfin le 
proces verbal, dont on a lu Vextrait fi- 
dele. 
Mais avant de pourſuivre, il convient 
que Von faſſe connaitre ces fix perſonna- 
ges que le Capitoul avait fait conduire 
a V botel- de- ville, aſin de prendre des eclair- 
ciſſemens & de decouvrir la preude de la 
cauſe de la mort du cadavre. 

Le pere du defunt était n Caras. 
Jean Calas, marchand mercier a Toulouſe, 
fils de an & d' Anne Vignevielle ſon 
epouſe, etait ne le 19 Mars 1698 au lieu 
de la Cabarede, on ſon pere faiſait la poti- 
cairerie, & avait été bapriſe le 23 dans 
l'egliſe de Saint. Louis à la Cabarede. 

La Cabarede eſt un petit bourg, du 
dioceſe de Caſtres en Languedoc. L- 
gliſe de Saint-Louis qui en eſt la paroiſſe, 
n'eſt qu'une annexe de celle de Caylus, ei- 
devant Rowairoux. 


* Ainſi 
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Ainſi, le 13 Octobre 1761, Jan Calas 
Etait age de ſoixante- trois ans, ſix mois 
& vingt- quatre jours. q 

Ce long eſpace de tems, on a dit 
qu'il Vavait paſſe dans Texercice con. 
ſtant des devoirs de citoyen, d'epoux, & 
de pere. Six enfans qu'il avait donnes 
A I'Etat, un commerce fait avec honneur 
pendant quarante annees entieres, ẽtaient, 
a- t· on dit encore, ſes titres envers la 
ſociete, | 

Il avait pour femme Anne-Roſe Cabibel, 
nee le 12 Janvier 1709. Pierre Cabibel 
& Roſe de Roux de Campagnac @tient 
les pere & mere de cette Dame. La 
* TEvocation de I'Edit de Nantes ayant 
.autre-fois chgile de la France leurs peres 

qui ſe refugierent en - Angleterre, avec 
leurs compatriotes, pour y profeſſer libre. 
ment leur religion, c'etait a Londres qu'ils 
avaient donne le jour a Madame Calas. 
Roſe de Roux avait eũ pour pere & 
mere Jean & Marie-Anne Dupuy-Mom- 
brun. Perſonne n' ignore que la nobleſſe 
de la maiſon de Dupuy-Mombrun re- 
monte juſqu'à la plus haute antiquite. 
Raimond Dupuy, gentilhomme de cette 
maiſon, fut, en 1141, le troiſième Recteur 
de Phopital de Saint. Jean a Jeruſalem, & 


le premier Maitre de cette milice rẽguli- 
; ere, 


but. die. ws 
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dre, connue aujourd'hui ſous le nom de 
I'Ordre de Mal ibe. 

Ainſi, par ſon aĩeule, Anne-Ro/e Cabi- 
bel avait l'honneur d'appartenir à une 
partie de la nobleſſe la plus diſtinguee 
du Languedoc & du Dauphinẽ. 

Envoyee de bonne heure a Paris par 
ſes parens, cette Dame y regut une educa- 
tion extremement honnete. Jean Calas 
qui la vit, congut des la premiere fois le 
deſſein de I'epouſer. Il en fit la demande 
à ſes parens. M. & Madame Cabibel 
l'ecirent pour agreable, & la cerẽ monie 
du mariage s accomplit entre lui & Ma- 
demoiſelle Cabibel, dans l'ẽgliſe de Saint 
rain, le 19 Octobre 1731. | 

Saint-Vrain eſt une paroiſſe du dioceſe 
de Paris, pres Arpajon. 

Les nouveaux epoux ne reſterent à Pa- 
ris que fort pet de temps. Ils en parti- 
rent promptement pour aller fixer leur 
etabliſſement en Languedoc. Toulouſe 
fut le lieu qu'ils choiſirent, & ils y ouvri- 
rent une boutique de mercerie. 

Marc- Antorne Calas fut le premier fruit 
de leur union. Il naquit a Toulouſe, & 
y fut baptiſe, a Saint-Etrenne, le 7 No- 
vembre 1732. 

« Ce garcon avait regu de la nature 
une imagination ſombre & forte; un 
« caractère 
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caractère entreprenant & fier; un 
genie ardent & extreme. Tantot, ſe 
roidiſſant contre les obſtacles, tantòt 
y cẽdant avec un lache abattement, 
& ſe livrant aux acces d'une noire 
melancolie, & aux feroces idees du 
ſuicide. L'exercice des armes, agi. 
tation de la paulme, Vinteret & les 
querelles du jeu, l'effet des ſymphonies 
bruyantes, l'eclat & la chaleur des 
diſcours publics, tout ce qui fait 
mouvement on ſpectacle entrainait Mare. 
Antoine. La vigueur d'un tempera- 
ment tres robuſte ajoutait encore à 
cette violence de tete; & il courait 
avec la meme avidite dans nos egliſes, 
dans les jeux de billard, & aux aſſem- 
blees du deſert.” 

Au mois de Septembre 1758, il de- 


manda au miniſtre proteſtant qui tenait 


Fafſemblee au defert de Mazamer, le bap- 
teme pour l'enfant de Mathieu Oublies & 
de Marie Calas ſa femme. 


les circonſtances Pen ecarterent,” 


“La nature lui avait donne des ta- 
lens: preſent funeſte, quand des ob- 
ſtacles en arrètent l' emploi. Senſible 
aux charmes de Veloquence, fait lui 
meme pour rèuſſir dans la carriere du 
Barreau, ſes inclinations l'y portaient, 


Ce 
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Ce jeune homme avait pris des inſcrip- 
tions dans la faculte de Droit de l' Uni- 
verſite de Toulouſe pour les trimeſtres de 
Novembre 1758 & de Janvier 1759. 
Le 18 Mai ſuivant, il avait recu le de- 

re de Bachelier, par benefice d'age. II 
$'ctait enſuite diſpoſe a prendre le grade 
de Licencie, & deja il etait prepare a ſou- 
tenir les actes qui y conduiſent, 

Perſonne n'ignore que pour etre admis, 
en France, a ſoutenir une Theſe pour la 
licence es Droits, il ne ſuffit pas de pro- 
feſſer la religion catholique, apoſtolique, 
& romaine; qu'il faut encore en rap- 

rter un certificat en bonne forme. 

Cette lol eſt gentrale, & Marc-Antoine 
Calas y etait ſoumis ex parliculier, comme 
tous ſes camarades de licence. Mais une 
circonſtance particulière paraiflait la lui 
rendre plus dure, Ceſt qu'etant në à 
Touloufe de parens qui y profeſſaient 
ouvertement la religion pretendue rẽ for- 
mee, & etant' connu lui-meme pour pro- 
feſſer la mEme religion. que ſes pere & 
mere, il lui devenait plus difficile qu'a 
tout autre de repreſenter un certificat de 
catholicite. _ 

lll avait meme ẽprouvẽ cette difficulte. 
Car $'etant addrefſe a M. Boyer, Cure 
de Saint-Etienne, & Vayant prie d'at- 

EG teſter 
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teſter ſa catholicite; ce Cure qui connaiſ. 
ſait d'autant mieux la religion de Mart. 
Antoine Calas, que ce jeune homme qui 
etait ne ſur fa paroiſſe, ne Pavait jamais 
quittee, avait exigẽ de lui un billet de 
confeſſion. 

Sans doute il et ete poſſible que Marc. 
Antoine Calas fe procurat un pareil billet. 
Mais comme il ne voulait rien devoir 3 
aucun acte capable de faire revoquer en 
doute ſa veritable creance, il abandonn 
de lui-meme un projet, dont Pexecution 
en meme tems * le Petit, fait paraitre 
avec ſucces au Barreau, eùt rendu fa foi 
equivoque. 


Ainſi i] 8*etait trouve arrete dans cette 


carriere, avant meme qu'il y eũt mis le 
pied. | 

« Dechi de l'eſperance d'acquerir la 
C qualitẽ de Licencie & d*Avocat, & de- 
* ja parvenu a Page de vingt-huit ans, 
«© Marc-Antoine Calas tourna ſes vues du 
c cote du commerce, & forma le projet 
« des'affocier avec un marchand d'Alais.” 
Mais cette tentative ayant encore ſouffert 
des difficultes dans ſon. execution, il en 
congut un violent chagrin qu'il laiſſa 
tranſpirer, & ſur lequel il s'ouvrit à un 
Avocat. de ſes amis. 


Antoine 


M. Challier etait 
cet Avocat. Il a dit depuis, que Man- 
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Antoine Calas lui avait avoue un mois 
avant ſa mort, qu'il etait re/o/u d'aller 4 
Genfve, Qu'il s'y ferait regevorr miniſtre, 
& reviendrait - precber les religionnaires du 


digue les repreſentations & les remon- 
trances pour le detourner d'une entre- 
priſe auſſi folle & auſſi perilleuſe; qu'il 


dais metter que celui qui conduit a la potence. 
Mais que ſourd a ſes conſeils, Calas 8'e- 
tait contentẽ de lui repliquer: H bien ! 
je penſe donc a une aulre choſe que Jexecute- 
rai, & que, des ce moment, 1]8'etait livre 
plus que jamais aux reveries les plus pro- 
fondes. | 

On Ventendait declamer ſans ceſſe, avec 
un ſombre plaiſir, ces mots du celebre 
| monologue d' Hamlet, mourir. . dor- 
mir...... b. .. Loilà tout. Et c'ẽtait ainſi 
qu'il $'etait -encourage à mourir. .. . 
dormir. coats 

Tel avait donc ete Meorc-Antioine Calas 
dans ſa naiſſance & dans ſa vie. | 

Le ſoir du 13 Octobre 1761, il avait 
ſoupe avec ſes pere & mere, avec ſon frere 
& cet ẽtranger dont on a parle, & qu'on 
nommera inceſſamment. Un Sieur Plan- 
tier, negociant. de Montpellier, également 
invite par Fear Calas qui lui avait fait 
le 
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Royaume. Qu il (Challier) lui avait pro- 


lui avait ſouvent repete que ce/t un mau- 
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le meme jour un paiement en or, et 
auſſi du ètre de ce ſouper, sil n'et pay 
- ere engage dans une autre maiſon, Mass, 
par cette raiſon, n'ayant pas accept lin. 
vitation de ſon ami, an Calas n'avait 
ei à ſouper, que ſa famille & le jeune 
ctranger. ; 
Le repas avait ete frugal. - Un chapon 
roti, des pigeons a l'ail ou au ſang, une 
ſalade, du fromage de Roquefort, des 
' raiſins blancs, des marons, & une bou. 
teille de vin le compoſaient. On navait 
pas tenu longtems la table. La conver- 
ſation n'avait roulee que ſur des choſes 
fort generales. Les antiquites de 1 hotel 
de ville en avaient forme le principal 
ſujer ; & voila quel avait été Vordre de 
ce fouper & des propos qui y furent 
tenus. N 
Marc-Antoine Calas 8'etait leve de u. 
ble, qu'on n'en ẽtait encore qu'au deſſen. 
II était dans cet uſage. De la ſalle i 
manger, il avait paſſe a la cuiſine. Ila 
ſervante lui avait demande 8'il avait fru 
& 8'il voulait / chanuffer. II avait re- 
pondu affirmativement: Nen, je nai fu 
froid, bien au contraire je briile, & auflitit 
1] etait ſorti. | 8 
Cependant ſes pere & mere, ſon frere 
& cet ẽtranger Etaient reſtes encore que 
ques 


* 
* 
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ques momens A table. Il $'etaient leves 
enſuite & avaient entre dans une cham- | 
bre à cate de la ſalle a manger. L'etran- If 
ger & Jean Calas pere avaient pris place 0 
ſur un ſopha. Le fils cadet s' etait en- 
fonce dans un fauteuil, & Madame Calas 
crait aſſiſe ſur une chaiſe. La converſa- 
tion s'ctait engagee entre Vetranger, le 
mari, & ſa femme, & apparament elle 
n'ctait pas fort piquante, car elle endor- 
mit le fils cadet. h | 
Mais pendant qu'il en était ainſi en 
baut; Marc- Antoine Calas deſcend en bas, 
& dans la boutique, 8'etait depouille de 
ſon habit & de ſa veſte. Il les avait 
plies proprement & places ſur un comp- 
toir dans le magaſin de ſon pere. Il avait 
enſuite rapproche, avec peine, deux por- 
tes battantes qui ſeparaient le magaſin 
d'avec la boutique, & qui ne s'ouvraĩent 
& ne ſe fermaient que fort difficilement. 
Il avait tranquillement pris une corde a 
Jaquelle il avait fait deux nœuds coulans. 
Il en avait paſſe un dans un billot ſer- 
vant ordinairement à ſerrer les balles des 
envois, & il Vavait ajuſts. au milieu du 1 
hillot. L'autre, il I'avoit mis autour de | i 1 
ſon col, & apres avoir place ce billot, 1 
ainſi ajuſts, ſur les deux portes battantes, | 
il avait repouſſe avec le pied linſtrument 
| qui 
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qui Vavait aide à placer ce billot, s'etait 
enſuite laiſſer tomber & ſuſpendre, & en 
cet état, il ẽtait mort paiſiblement & 
ſans qu'on eùũt pt) en congevoir le moin- 
dre ſoupgon dans l' appartement on ſon 
pere, ſa mere, ſon frere, & cet etranger 
s' occupaient tranquillement à cau/er & à 
dormir. 7 
Ainſi était peri Marc-Auloine Calas, 
- age de vingt-huit ans, onze mois & ſeize 
ours. 
2 Jean-Pierre Calas etait le fils cadet de 
Monſieur & Madame Calas. II avait 
-ſoupe avec eũx, ſon defunt frere & cet 
etranger. Ne a Toulouſe, & baptiſe à 
Saint-Etienne le 26 Septembre 1733, il 
Eltait dans fa vingt - ſeptième annee, & vi- 
vait dans la maiſon paternelle avec ſon 
frere aine. rt 
Alexandre Frangois «» Gaubert Lavayſſe 
Etait Vetranger, qui ayant ſoupe chez 
Monſieur & Madame Calas, courait leur 
fortune, & avait ete conduit avec eũx à 
-Phorel-de-ville. e 
Ce jeune homme faiſait congevoir de 
lui les plus grandes eſperances. David 
Lavayſſe ſon pere, Avocat celebre au 
Parlement de Toulouſe, n'avait rien 
Epargne pour ſon education. II avait 


place chez les Jeſuites de cette ville . 
| qu'i 
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qu'il y fiſt ſes ẽtudes, & A la fin de ſon 
cours de philoſophie, Lavayſſe avait ſou- 


ten, avec Eloge, des Theſes générales 


qu'il avait dediees a l Ordre des Avocats. 
Parvenũ a cet age, ou l'on doit s occu- 


per du parti que l'on prendra, Lavayſſe 


avait declare qu'il preferait I'etat paiſible 


du commerce, au tumulte du Barreau. 


Son pere lui en avait en conſẽquence 
fait prendre les premiers elemens ſous 
les Duclos, nẽgocians à Toulouſe, avec 
qui ce jeune homme ẽtait reſte depuis le 


mois de Decembre 1757, OS 
qu'il avait fait 


de Novembre 1759, & lor 


* 


* 


quitter à ſon fils cette maiſon, il Vavait - 


rappelle aupres de lui. 


Au mois de Septembre 1960, le jeune 


Lavayſſe etait parti de Toulouſe pour 
aller occuper une place chez un Sieur Feſ- 


quet, nẽgociant & armateur A Bordeaux, 
& dans cette ville, il &'etait appliquꝭ à 


rude de la langue Anglaiſee 


Le defaut d'une occupation ſuffiſante 
dans la maiſon de Feſquet, avait fait con- 


gevoir a Lavayſſe, toujours avide d' ap- 


prendre, le deſſein d' entrer dans la ma- 
rine marchande. Il avait communique 
ſon projet à ſes parens, & ceux- ci l'avai- 


* 


* 


ent approuvẽ par une lettre du 13 Avril 


1761, 
1 
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Il avait donc fait un cours de pilotage 
ſous le Sieur Montega, profeſſeur royal 
d'hydographie a Bordeaux, & il avait 
employe à cette etude le tems qui s- 
tait ecoule depuis le mois d' Avril 1761 
juſqu'au 26 Septembre ſuivant. 

Telle avait ere la vie du jeune Lavayſſe, 
depuis ſon arrivee a Bordeaux, juſqu'au 
6 Octobre 1761, qu'il en partit, avec un 
Sieur Montagne de Saint-Antonin, pour 
retourner a Toulouſe. | 

Arrives a Montauban dans la nuit du 
$aug, ils avaient loges enſemble à I'H6. 
tel de VAllouette, M. de Saint-Antonin 
ẽtait parti le Samedi matin. Lavayſſe, au 
contraire ẽtait alle faire une viſite au 
Baron de Bonvillars qui l'avait retenu 
chez lui, & ne l'avait laiſſè aller que le 
12. Parti de Montauban le matin de ce 
jour, & arrive a Toulouſe ſur les cinq 


eures & demie du ſoir, les inquiètudes 


de Lavayſſe 8'etaient partagees entre 10. 
Iempreſſement d' aller rendre à un Sr. 
Caſeing, negociant, une lettre que ſon fils, 


auſſi place a Bordeaux, Vavait prie de 


remettre a ſon pere; -29. le ſoin de fe pro- 
curer une bonne auberge. Sa famille 
etait. partie de Toulouſe a la fin du Par- 
lement, pour aller prendre ſes vacances 
a Caraman, & il n'imaginait pas my 

| | | ut 


CAUSES CELFBRES, 167 
dit loger ailleurs. Mais M. Caſeing, qui 


avait retenU a ſouper, lui ayant encore 
offert un lit; Lavayſſe Vaccepta ſans trop 
de fagon, & il ne fut plus queſtion, pour 
lui, que de faire apporter ſes malles chez 
M. Caſeing. | 

Il plut toute la nuit du 12 au 13 & la 
matinee de ce jour- la. Ainſi il fut im- 
poſſible à Lavayſſe de partir pour Cara- 


La pluie ayant ceſſẽ ſur le midi, il cher- 
cha auſſitõt un cheval de louage chez 
pluſieurs loueurs de chevaux. Mais in- 
utilement employa- t- il à cette recherche 
pluſieurs heures, on <etait alors dans le 


tems des vendanges & tous les chevaux 


etaient occupèẽs. f ; | 
Sur les quatre heures de relevee, il paſſa 
par la rue des Fillatières. La boutique 
de Jean Calas ẽtait dans cette rue, & des 
perſonnes de Caraman y achetaient des 
Indiennes. Lavayſſe les reconnut, les 
joignit, & leur demanda des nouvelles de 
ſa famille. Elles lui dirent qu'elles de- 
vaient partir le lendemain matin pour 
Caraman, & il convint de faire ce voy- 
age avec elles, s' il parvenait aſe procurer 
un cheval. | . 
Marc-Antoine, & Feau-Pierre Calas ſon 
frere, prẽſens à cette converſation, pro- 


man, comme il l' avait projette la veille. 


poſerent 
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poſerent a Lavayſſe de ſouper chez ex, 
puiſqu'il ne partait pas le meme jour. 
Lavayſſe refuſa d'abord, Mais Fear Ca- 
las ayant appuyẽ Vinvitation de ſes deux 


fils, & de plus, Jean-Pierre qui voulait 


decider Lavayſſe, lui ayant offert de lac. 
compagner chez tous les loueurs de che- 
vaux & de lui en faire louer un, s'il y 
en avait dans la ville; Lavayſſe ſe ren. 
dit, & promit à MM. Calas qu'il ſoupe- 
rait avec eũx. | 
Jean-Pierre Calas & Lavayſſe ſortirent 
auſſitõt. Ils parcoururent, mais encore 
auſſi inutilement, tous les marchands & 
louèurs de chevaux de Toulouſe.  Apres 
cette corvee, Lavayſſe alla prevenir M. 


Caſeing qu'il ſouperait chez M. Calas, & 


tant lui que Jean-Pierre Calas revinrent 
chez ce meme M. Calas environ fur les 
ſept heures du ſoir. Lavayſſe, en ren- 
trant, /pouſſa la porte de la rue qui ſe 
ferma d' elle mẽ me, & il monta avec can. 


Pierre Calas dans. Papartement de ſa 


mere, ou cette dame, ſon mari, & Marc- 
. Antoine Calas leur fils aine, ſe trouvaient 
raflembles. | 3 e | 
Peu de temps apres, on ſoupa. Trois 
quarts d'heure compòſerent le tems que 
Ton paſſa à table. Marc-Antoine Calas 
mangea pet, Il ſe leva de table le pre- 
e | mier 
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mier & ſortit. Le pere & la mere, Jean- 
Pierre Calas & Lavayſſe y reſterent plus 
longtems. Sur les neuf heures trois 
quarts, Lavayſſe voulut ſe retirer. On 
{ait le reſte. 

Enfin, Jeanne Viguiere, alors 5 agee de 
quarante-cing ans, baptiſee a S. Michel, 
coliſe ſuccurſale de S. Etienne, i Toulouſe, 
fut conduite avec M. & Madame Calas, 
& Lavayſſe à I'hotel-de-ville. 

Cette fille, nee & elevee dans le ſein FR 
la religion catholique, & depuis pres de 
trente ans la domeſtique de Monſieur & 
de Madame Calas, erait de plus tres zelee 
pour la religion de ſes peres. Elle enten- 
dait affidiment la meſſe tous les jours. 
avec un exterieur de devotion & de piẽtẽ 
qui lui avait acquis la plus grande con- 
ſideè ration, ſoit parmi les catholiques ro- 
mains, ſoit parmi les prerendus-refor- 
mes. Enfin, on la voyait d'ailleurs 8'ap- 
procher frequemment des ſacremens de 
penitence & d' eũchariſtie. 

Cette pieuſe fille avait eleve tous les 
enfans de ſes maitres, & ẽtait en * 
ſion de leur confiance. | 

Jean-Pierre Caſeing, age de cinquante 
ans, marchand de mignonnetes, rue de la 
Bourſe,” A Toulouſe, Etait ce meme Sieur 
Caſeing a qui Lavayſſe avait remis la 

TOM, III. 1 veille 


— 
50 


5 a 
A "_—_— 
ee Be etna * - — 
* Py — > = 20 
- _ * > - EI =_ * — 
5 — go — * 
— ä — 2 _ I _ — re o 
— 2 > — — 2 
. _ — — 
— 
— 
— pay _ E —— my = = - 
— > 4 — — — bs C — —— 
> — «ww - 
* 


170 "ABREGE DES 


- C'etait lui qui avait retenu Lavayſſe à 
= ſouper, & qui lui avait offert un lit le 
meme jour; c' ẽtait lui que Lavayſſe avait 


8 


le pere & la mere qui etaient ſes amis; 


des Capitouls, avec les cinq perſonnes 


» 


veille une lettre«de la part de ſon fils. 


ere chercher apres Vaccident de Marc- 
Antoine Calas, pour qu'il vint en conſoler 


C'eroit lui, enfin, qui avait ete conduit a 
Thötel-de- ville, en vertu de Pordonnance 


dont on vient de parler, ſous la deſigna- 


tion d'une eſpece a" Abbe. 


la ſcene effroyable que les magiſtrats de 


/ 
Voila quels etaient les perſonnages de : 
0 
Toulouſe donnerent, le 9 Mars 1762, a c 

0 


N toute PEUro 


. Fean Calas & Anne-Roze Cabibel ſon F 
cpm avaient encore quatre autres en- a1 
fans, dont voict les noms. 9. 

Louis, egalement baptiſe a Saint-F, lienne, R 
3 Toulouſe, le 11 Novembre 1736; Do- g 
nal. Louis, Anne-Roze, & Anne Calas, tous ce 
trois auſſi baptiſes ſur la meme paroiſſe de de 
Saint-Etienne, a B les 12 Octobre ſo1 
1739, 18 Juin 1741, & premier Septem- & 
bre 1742. Ja, 
Louis Calas etait place chez le Sieur 410 
Niquet d'Eſtaque, negociant a Toulouſe, cet 
Donat-Louis faiſait un apprentiſſage à de 


Niſmes. Les deux filles demeuraient 
avec 
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avec leurs pere & mere. Elles etaient alors 
chez le Sieur Teiſſier (ſecretaire de M. de 
Baſtard, Doyen du Parlement de Tou- 
louſe), ami de leurs pere & mere, à Pe- 1 
chabout, mai ſon de campagne de ce Sieur 
Teiſſier, on elles devaient paſſer une quin- 
zaine de jours. 
| Tel tait Vetat de cette famille le 13 
Octobre 1761. | 
Depuis cinq ans, Louis Calas ſe vantait 
publiquement d'avoir abyure, en /ecre!, le 
proteſtantiſme. Si Von doit croire que ſa 
conſcience Pavait ſeule guide dans ce 
changement de religion, il eft cependant 
certain qu'il n'avalt pas encore achev cet 
cuvre, dont l' execution annonce un grad 
detachement des chofes de la terre, & un 
ardent deſir des biens celeſtes, qu'il avait 
deja compoſe, a l'adreſſe du Maitre des 
Requetes, Commiſſaire departi en Lan- 
guedoc, un placet dans lequel il ſuppliait 
ce magiſtrat de decerner des ordres, en 
veriu deſquels ſes deux ſœurs, Donat-Lowis 
ſon frere, & lui- mème, fuſſent /equeftres, 1 
& qui enjoiguiſſent à ſon pere de lui donner 1 
Ja legitime, & de lui payer nne penſian. | "0 
Il ẽtait diſpoſe a faire parvenir fon pla- | 
cet, lorſque, voulant tirer quelque choſe | 
de ſa poche, ce papier attire avec ce 
dont il avait beſoin, tomba dans le ma- 
| * gafin 
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gaſin où il ẽtait alors, fans qu'il s'en ap- 
peręũùt. | 


Marc-Antoine, fon frere aine, le ramaſ. 


ſa, le lut, & fut indigne de ce qu'il conte. 
nait. II fit à fon frere les plus vifs re. 
proches, & le menaca d'avertir leur pere. 
Louis, qui ne ſe ſentait pas aſſez de force 
pour ſoutenir les regards irrites d'un pere 
qu'il venait d'outrager, prit la fuite, ſe 
refugia chez le Sieur Barreau, au quartier 
des polinaires, & depuis, n'eſt jamais 
rentre dans la maiſon paternelle du vivant 
de ſon pere. 25 

_ Les projets de nouveau converti even- 
tés, il s'adreſſa a M. de la Motte, Con- 
ſeiller au Parlement de Toulouſe, qui ſe 


chargea avec joie de parler a Fean Calas, 
le vit en effet, & lui annonga la conver- 


ſion de Louis. 
M. de la Motte avait penſe que Jean Ca- 


las n entendrait pas tranquillement le recit 


d'une pareille nouvelle. Mais ce dernier, 
a qui le procẽd du placet n'avait pas 


. donne une grande idèe des principes de 


ſon fils, ſoit ſur la piẽtẽ filiale, ſoit ſur la 
religion; Jean Calas qui était perſuade 
que des motifs. humains avaient, ſeuls, 
opere le changement extẽrieur de la croy- 
ance de Louis, & que ce dernier ne vou- 
lait reellement profiter de ſa pretendue 

1 ; Con- 
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converſion que pour le mettre à contri- 
bution, & le faire contraindre a lui donner 
un etablifſement qui etait alors au-defſus 
de ſes forces; Jean Calas, dit-on, n'avait 
pas pris le change. S'il n'avait pas cru 
que le proteſtantiſme fit une grande perte 
par la defection de Louis Calas; il n'avait 
pas eſtime non plus que les catholiques 
fiſſent une merveilleuſe acquiſition par la 
converſion de ſon fils. 
Ainſi, ſans $'expliquer trop, pour ne 
pas deſhonorer ce jeune homme, il ſe 
contenta de repondre a M. de la Motte, 
qu'il approuvait la converſiun de Louis 
Calas, fi elle tart ſincere: que. Pretenare 
gener les conſciences, ne ſervait jamais -qu'a 
faire de parfaits bypocrites qui finiſſent par 
avoir aucune religion. f 
Si cette rẽponſe ſurprit M. de la Motte, 
ce magiſtrat avait ete bien autrement 
tonne, lorſqu'il avait vi ran Calas, 
$'executant ſur le champ de belle grace; 
lui faire remettre les habits & le linge 
du nouveau converti, & le prier de ſe 
charger par proviſion d'une ſomme d'ar-. 
gent pour ſon entretien, juſqu'a ce qu'il 
fut en etat de prendre des arrangemens 
ulterieurs. Wy | 
Lorſqu'il avait été queſtion, depuis, 
d'aſſurer le ſort de Louis Calas, M. le Pro- 
FFF 
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cureur-General du Parlement de Toulouſe 
& Monſieur de la Motte avaient mande 
fon pere, qui s' et ait oblige avec etix de 
payer Vapprentiſſage de ſon fils chez un 
marchand catholique de la ville de 
Niſmes. 

Jean Calas n'avait choiſi cette ville, 
que parceque les apprentiſſages y etaient 
beaucoup moins chers qu'a Toulouſe. II 
eut la conſolation de voir M. le Procu- 
reur-General, M. de la Motte, & meme 
M. de Cruſſol Archeveque de Toulouſe, 
entrer dans ſes vues economiques, & d'en- 
tendre dire que Luis fe dif] N a partir 
pour Niſmes. - 

- Cependant, ce nouveau converti était 
bien eloigne d'exeEcuter les ordres des 
magiſtrats & de ſon pere. Son premier 
ſoin avait ᷑té de ſe derober aux regards 
paternels des uns & des autres. II ſe 
tint cache pendant deux mois, chez les 
Demoiſelles la Roque & Peyre, à qui il 
faiſait bn ent entendre que ſon 
pere Vavail mallraite en haine de fon change- 
ment de religion. 

Du fond dep retraite, il ne ceſſait pas 
de harceler ſon pere par des mentes ſour- 
des aupres de M. I'Archeveque de Tou- 
louſe, & il avait amene ce Prelat au point 


15. d ordonner à Jean Calas de faire * 
| on 
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ſon fils a Toulouſe; 29. de ſe charger lui- 
meme de lui trouver une place au meme 
prix de 400 livres que celle de Niſmes de- 
vait couter. Pp boy; 

Fran Calas ne murmura point contre la 
deciſion de M. V'Archeveque. Il Vexecuta 
encore avec la meme promptitude qu'il 


avait apportee lorſque M. de la Motte lui 


avait parle la premiere fois de ce fils tur- 


bulent, & il remit, au Prelat 400 livres 


pour l'apprentiſſage de ſon fils. 
Malgre tant de bontes, Louis Calas ne 


ſe laſſait point de fatiguer ſon pere. II 


'inquietait perpetuellement par des de- 
marches qu'il renouvellait a tous les 
inſtans. Il en vint meme juſqu'a le ne- 
nacer. II lui ecrivit une fois que Sil ne 
lui faiſait pas une penſion ſuffiſante & rela- 
tive a ſes beſoins,il Padreſſerait aux puiſſances 

r Py contraindre. 
_ Letter le plus prompt, ſuivit en effet la 
menace. Un placet fut adrefſe au Mi- 
niſtre par ce fils contre ſon pere, & ce 
pere ſi malheureux dans un pareil fils, ou- 
blia encore ſes nouveaux outrages pour ne 
$'0ccuper que de ſes beſoins. 

Celui-ci avait demande en ſubſtance 
que /on pere convint de lui donner une pen- 
ln annuelle pour ſon entretien, & de plus, 
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qu'il payat une ſomme de 600 livres d dex 


 ereantiers qui le pourſutvaient. 


M. Borel, ancien Capitoul, traita cette 
demande avec Fear Calas. Celui-ci vit 
ſon fils chez celui-la. Il Fembraſla avec 
tendreſſe, lui pardonna avec bontẽ, lui ac. 
corda 100 livres de penſion annuelle pour 
ſon entretien, & acquitta ſes dettes. Il dit 
meme a M. Borel en le quittant, que pour. 
vi que ſon fils continual a ſe bien conduire & 
qu'il fut ſage, il ferait pour lui plus qu'il ne 


enſail. 


Voila quelle avait été la conduite de 


Louis Calas avec ſon pere, & celle de Jean 
Calas avec ſon fils. i 

A ce tableau de la famille de Monfieur 
& de Madame Calas, au portrait qu'on a 
fait de ces deux epoux, il fera difficile, 
ſans doute, de reconnaitre les caractè res 
de Ienthouſfiaſme, & Ton ſe portera dif- 


ficilement à croire que des parens qui 


n'avaient oppoſe juſques-la a la mechan- 
cete, à linhumanire & aux outrages d'un 
fils rebelle, (& qui paraiſſait meme n'avoir 
change de croyance, que pour autoriſer 
fa rebellion) qu tant de bontẽs, tant de 
douceur ; on ſe perſuadera difficilement, 
dit-on, que ces memes parens ſoient 
rout-a-coup devenus les meurtriers de 
leur fils aine, d'un fils dont Veducation 

call 
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&tait toute forme, qui faiſait congevoir 
de lui les plus grandes eſperances, & qui 
ne leur avait donne que de la ſatisfac- 
tion. Independamment de ce qu'une 
pareille 1dee en general revolte la na- 
ture & la raiſon; en particulier, elle ſou- 


leve bien davantage, lorſqu'on l'applique 


actuellement a Monſieur & a Madam 
Calas. | | 2 

On ſe reſſouvient, ſans doute, que la 
date de tout ce qui vient de ſe paſſer, 
erait celle du 13 Octobre 1761, & que 
Monfieur & Madame Calas & leurs en- 
fans ſont proteſtans. 

Or, a cette Epoque, les eſprits, dans 
preſque toute la province du Languedoc, 
mais ſurtout a Toulouſe, etaint dans la 
plus grande fermentation. 


Les catholiques de cette ville s'y dif. 


poſaient à faire le 17 Mai ſuivant, une ce- 
remonie annuelle; mais avec plus de 
pompe cette annee-la, parceque c'ẽtait 
une epoque centenaire. | 
Cette ceremonie eſt une proceſſion ge. 
nerale & ſolemnelle du Clerge ſeculicr & 
regulier de Toulouſe. On y porte le Saint 
Sacrement ſous un tres riche dais, dont 
les Capitouls tiennent les cordons. 
Le Parlement y aſſiſte en corps de Cour 
& dans fa magnificence. Toutes les au- 
1 5 tres 
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' 3x08 Compagnies & Juriſdictions de la 


ville ſuivent, chacune en leur rang. 

Elle a pour objet de rendre graces à 
Dieu de la vitfoire que les catholiques rem. 
porterent auirefors a Toulouſe ſur leurs con. 
citoyens qui avaient le malbeur d'etre imbus 
des opinions nouvelles. 

On voit aſſez qu'il eſt queſtion de la 
ory des *huguenots arrivee a Toulouſe en 
1562. 

” Cents idee d'une proceſſion | relative à 
une victoire des catholiques, a un maſ- 


acre des proteſtans, de cette proceſſion 


que l'on ſe propofait bien de rendre tres 


ſolemnelle, & pour Vornement de laquelle 


la ville de Toulouſe faiſait alors fabri- 


quer, à Lyon, les plus riches etoffes d'or 


& d'argent; cette idee, dit-on, avait re- 


mus les eſprits des catholiques & des pro- 
teſtans. Ceux-la ſe felicitaient, ſans doute, 


du triomphe des armes de leurs peres ſur 
Jes ancetres de leurs ennemis. Mais 
ceux- ci apprẽ hendaient que par un eſprit 


de religion mal entendue, leurs conci- 


toyens ne ſe,-portaſſent contr'eiix a de 


nouveaux exces de fanatiſme non moins 


redoutables. * 
C'etait dans cette circonſtance que les 


malheureux Calas avaient ẽtẽ conduits à 


Thötel-de- ville à la ſuite du cadavre de 
a ; Marc- 


CAUSES CELEBRES. 179 


o 


Marc-Antoine Calas. On verra par. la 
ſuite du recit, fi elle a influe ou non ſur 
le ſort qu'ils ont ſubi. 

Ici, on reprend Porgre des fails. 

On ſe rappelle ſans doute que Iinſtant 


de la deſcente de M. de Baudrigue, de 


ſon Aſſeſſeur & de leur Greffier, a etc 
fixe dans leur proces verbal du 13 Octo- 
bre 1761, à onze heures & demie du ſoir, 
& que ce proces verbal fait foi 15. que le 
cadavre de Marc-Antoine Calas fut em- 


porte a I'hotel-de-ville ; 25. que ſes tri ſ- 


tes & deſolcs parens I'y ſuivirent avec 
leur ſervante, M. Caſeing & Lavayſſe, par 
l'ordre de ces officiers. 
Or, M. de Baudrigue arrive a Thotel- 
de- ville, y interrogea d' office ces ſix per- 
ſonnes. 1 | 

Jean Calas eſſuya treize interrogats & 
deux reprẽſentations. On en ſit neuf à 


Lavayſſe, quatre a M. Caſeing, & quatre 


a la ſervante. L'interrogatoire de Ma- 
dame Calas roula ſur neuf interrogats, 
55 celui de Jean-Pierre Calas fur vingt- 
ix, | 
Il ſerait trop long de rapporter ici 
ces diftgrens actes en entier. Qn va les 
extraĩre, en commengant par celui de 
Jean Calas. 
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3. Interroge de quelle mort eſt dec&de 
Marc-Antoine? 

A repondu: I a ſoups le ſoir avec lui, 
on epouſe, le Sieur Lavayſſe, & ſon fils ca- 
det. Apres avoir ſoupe, il a reſté environ 
demie-heure, eft ſorti dans le tems que lui 
qui repond, eſt paſſe dans ſa chambre avec 

. ſon epouſe, ſon ſils cadet, & le Sieur Lavayſſe. 
Sondit fils cadet ayant pris un flambeau pour 
accompagner le Sieur Lavayſſe lorſqu"il ſe 
retirait, &tait deſcendu & remonte tout de 

1 ſuite avec ledit Lavayſſe, & a dit au re- 

_ pondant qu'il avait trouvè fon frere mort 

dans la boutique ; & le repondant étant deſ- 
cendii, il a en effet trouve ſondit fils etendu 
mort dans ladile boutique, la porte de la 

i rue <tant fermee. 

ö 6. Si, depuis quelque tems, il ne preſ- 

fait & ne tourmentait pas ſon fils au ſu. 
| jet de fa. creance, craignant qu'il ne ſe 
| rendit catholique. 

| | R. A nit Pinterrogatorre. 

4 9e. Sil n'avait pas complotte dans ſa 

k famille de ſedefairede Marc-Antoine Calas, 

en le faiſant moutir d' une fagon ou d' autre? 
| R. A nit Pinterropatoire. 

11. Qu'il fallait neceffairement que 
quelqu'un de fa maiſon, de ſon conſente- 
| ment, ou ſans ſa participation, elit cauſe 

la mort de Marc-Antoine, pui/que ſon - 
| PEE cadet 
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cadet a trouve, en deſcendant, la porte de 
la maifon ferme? 

R. I! ignore fi la porte de la rut ttait ou- 
verte on . lorſque ſon fils cadet eſt de- 
ſcendu, & denie 2 ſurplus de Pinterrogatoire. 
12. S'il ſavait ou connaiſſait que ledit 
Marc-Antoine evit quelqu'ennemi?  * 

R. Denie Pinlerrogatoire, ne lui ayant 
commu que beaucoup d amis. 

"Jean Calas ſigna. M. de Baudrigue fit 
enſuite entrer Lavayſſe, & fit à ce jeune 
homme les . ſuivantes. 


15. Int. S'il eſt depuis longtems en 
cette ville? 


R. Depuis Lundi au ſoir. | | a 

25. Si, ci-devant, il n'etait pas e en liat- 
ſon avec Marc-Atoine & Frau- Pierre 
Calas freres? 

R. Avout Pinterrogatoire. 

4*. Si Marc-Antoine Calas a ſoupe ce 

foir avec Jui chez ſondit pere? 

R. Oui. a 

80. S'il fait qu'il y eũt aucune inĩmitiẽ 
entre ledit Marc-Antoine & Fean Pierre 
Cala ſon frere? 

o. S'il fait que le Sieur Calas pere etait 
in iſpoſe contre ledit Marc-Antoine Calas 
ſon fils, a cauſe du deſſein qu'il avait 
forme de changer de croyance ? | 

R. N'en a jamais rien ſu, ni connu. 
A Lasavayſſe 
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A Lavayfle ſuccẽda ce M. Caſeing, dé. 
ſigné dans le proces verbal, ſous le nom 
Sun eſpece d Abbé. 

. Int. Si le Sicur Calas ne lui a pas 
fait part de ſon indiſpofition contre Marc 
Antoine Calas, parcequ'il avait projetté de 
changer de croyance ! 

R. Nen a jamais rien ſu. 

Jeanne Viguiere interrogee 19. Si elle a 
connu au Sieur Calas pere, aucune indiſ- 
poſition contre Marc-Antoine Calas fon fils? 

> Denia Pinterrogatoire. 

Si elle a connu aucune inimitiẽ entre 
ledit Marc-Antoine & Jean-Pierre Calas 
ſon frere ? 

R. Denia P interrogatoire. Les a vis, 
au n., toil ours tres unis. 

. Si elle n'a pas vu Etrangler aujour- 
; Thi ledit Marc-Antoine Calas par ſon 
frere, ſon pere, & autres perſonnes, & ſi 
enſuite on ne Pa pas deſcendu tout mort 
au magaſin? | 

R. A deni“ Pinterrogatoire. 
4e. Si elle ne fait pas que ledit Marc 
Antoine ſe ſerait dEſeſpere & Etrangle lui- 
meme, & ſi les gens de la maiſon, pour en 
_ dErober la connaiſſance, ne l'ont pas portẽ 
au dit magaſin, après avoir 0tE les marques 
de os n [ 

R. Dr etant 
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R. Qu ttant dans fa cuiſine, & ayant en- 
tend un grand bruit, elle a demand ce que 
Ctait, & que la Demoiſelle Calas lui a dit 
de prendre une chandelle & aller ld bas 
voir ce que Ottait, attendu qu on n'avait 
pas wvoulu permettre a ſadite maitreſſe de 
Sapprocher. Et étant deſcendu# au maga- 
ſin, elle a vu le cadavre dudit Marc-An- 
toine &tendu dans le magaſin & mort, & 

ue le Sieur Gorce qu'on avait appelle pour 
lui donner du ſecours, a dit que ledit Marc- 
Antoine avait #6 &trangls ; deniant le ſur- 
plus de Pinterrogatoire. L 

M. de Baudrigue fit retirer cette fille, 
Madame Calas recut ordre d' entrer, & M. 
de Baudrigue lui fit les queſtions ſuivantes. 
10. Si elle n'a pas ſu que depuis quel- 
que temps Marc-Antoine Calas fon fils ſe 
faiſait inſtruire pour changer de croyance? 

R. N'en a jamais entendu parler. 

2. Si depuis quelque tems elle a connu 
que ſon mari fut indifpoſe contre ledit 
Marc-Antoine ſon fil © 

R. Denie Pinterrogatoire. 


3*. Si elle n'a pas connu de Pinimitic 


entre leſdits Marc-Antoine & Jean- Pierre 
| Calas. | 3 of | 


R. Les a wits toljours tres unit. 


cut aucuns cnnemis, +» 
| R. Ne 


4. Si elle a ſu que ledit Marc-Antoing 
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R. Ne lui en a connu aucuns. 
6*. Si ledit Marc-Antoine a ſoupe chez 


| elle? | 


R. Il y a ſoups, & eft ſorti apres le ſou- 
per, ſelon ſa coutiime, pour aller faire un 
tour. 

9e. S'il reſt pas vrai qu'elle fait que ſon 
fils s' eſt dẽſeſperẽ, & qu*enfuite on Va ports 
dans le magaſin ou il a etc trouve. 

R. Denie Pinterrogatoire, & dit que de- 
Piete le ſouper, elle fa vu ledit Marc-An- 
toine qu au moment que le dit Gorce Pexa- 
minait pour ſavoir Fil etait en vie, & lui 
donner les ſecours ntceſſaires. 

Enfin, le tour de Jean Pierre Calas ar- 


riva. Sa mere retiree, il entra dans la 


chambre du petit conſiſtoire, & M. de Bau- 


drigue lui fit les demandes ſuivantes. 


1. S'il Etait de bonne intelligence avec 
Marc-Antoine Calas ſon. frere, ou s'il y 
avait aucune inimitiè entr' ex? 


R. Nil a toujours couchè avec ſon dit 
frere, & vecil en bonne intelligence avec lui. 
21. 8''il weſt pas vrai que lui, qui ré- 


pond, ou quelqu'un de fa maiſon, a Etran- 
gle ledit Marc-Antoine ſon frere, ou que 
ſon dit frere Selt Etrangle lui-meme; & 


dans ce cas, sil n'eſt pas vrai que lui, qui 


TEpond, avec le Sieur Lavayſſe, Vont porte 
dans le magaſin après ſa mort? 5 
55 5 R. Di nie 
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R. Denie Pinterrogatoire, & dit qu'il no 
Peſt pas paſſe une minute, du moment qu il 
% deſcendu & qu'il a appergu le cadavre 
de fon dit frere, juſquau moment qu'il a 
appelle ſes pere & mere au milieu du cour- 
 roir-avant, 

249. S'il reſt pas vrai qu'on ſoupcon- 
nait ledit Marc-Antoine ſon frere, chez 
lui, de vouloir faire abjuration, & que ce 
deſſein lui avait attire Vinimitie de ſes pere 
& mere, & de lui qui repond? 

R. Denie l' interrogatoire. 

252. Si le pere de lui, qui rẽpond, n' ẽtaĩt 
pas indifpoſe, depuis quelque tems, con- 
tre Marc-Antoine fon fils? 

R. Qw'il ne ge Jamais appergu que e 
dit pere elit aucun mecontentement dudit 
Marc-Antoine. 

Telles furent & les demandes au Ca- 
pitoul, & les reponſes des fix perſonnes 
interrogees. 

Si Peſpoir de ſauver au cadavre de Marc- 
Antoine /e deſbonneur d'etre trains, comme 
ſuicide, fur la claie, les empicha Þabord de 
Souvorir ſur le veritable genre de ſa mort: 
us ne cacherent aucune des circon 1/tances de 
cette affaire au premier interrogatoire u on 
leur, fit ſubir. | 

M. de Baudrigue ordonna que ſon pro- 
ces verbal & les ſix auditions d' office ſe- 


raient 
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raient communiquees au Procureur du Roi, 
& cette ordonnance porte encore la date 
du 13 Octobre 1761. 
_ DPYapres tout ce que Ton vient de dire, 
on ne fait ce que Von doit plutòt admirer 
dans M. de Baudrigue: fi ce ſera la force 
de fon genie à inventer ane accuſation 
auſſi dEpourvue de fondement ſolide, on 
ſi ce ſera plutot ſa promptitude 1%. i 
faire en une demie-heure, & une deſcente 
ſur les lieux, & la viſite d'un cadavre; 29. 
a aſſiſter a cette viſite qui demande bien 
quelque tems; 3. A faire enſuite tranſ- 
porter le cadavre a Photel-de-ville;z 4. à 
rediger un proces-verbal; 5. enfin, a faire, 
toũjours dans cette demie heure, regevoir 
& dicter ſix interrogatoires, qu'il eſt im- 
poſſible au copiſte le plus delie decrire 
en trois heures. 5 5 

Quoi qu'il en ſoit, les Gens du Roi à 
I'hötel- de- ville ᷑taient abſens. M. Dupuy, 
Avocat au Parlement, qui faiſait leurs 
fonctions, prit dès le lendemain, 14 Octo- 
bre, communication de Pordonnance des 
Capitouls, du procès- verbal de M. de 
Baudrigue & de ſon Aſſeſſeur, enfin des 
ſix auditions, & il conclut ſur le champ 
A trois chefs. | | 

1%. A ce qu'il ſut enquis a ſa requete, du 
contenu au proces-verbal de M. de Baudri- 


gue S de M. Monnyer. 


— 
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2% A ce qu'il fut ordonnẽ que le cadavre 
de Marc-Antoine Calas fut embaume, ou 
mis dans de la chaux vive pour étre con- 
ſerve & depdſe enſuite dans un lieu aſſure. 

2% Que wii le cas dont it sagiſſait, Jean 
Calas pere, Anne-Roſe Cabibel ſa femme, 
Jean-Pierre Calas leur fils, Jeanne Viguiere 
& Alexandre-Frangois-Gaubert Lavayſſe 
fuſſent Ecroties, , © TOS 

A Vinſtant, d'un cote, les Capitouls par 
leur Sentence du meme jour, Pordonnerent 
ainſi; & d'un autre cote, les médecins & 
chirurgiens qui avaient viſite le cadavre de 
Marc-Antoine, apporterent leur rapport 
au greffe. | 
Il dement la date du proces-verbal du 
Capitoul & de fon Aſſeſſeur. Car ft ce 
proces-verbal eſt datre du 13 Octobre 
1761 à onze heures & demie du ſoir, le 
rapport des médecins & chirurgiens an- 
nonce au contraire qu'ils n'avaient EtE 
requis que le 14 à minuit & demi, de ſe 
tranſporter, &c. i 

Il eſt inutile de s' arrẽter fur ce point de 
fait, Il paroitra toũjours fort leger lorſ- 
qu'on aura lù le reſte de la cauſe. Ainſi, 
paſſons au rapport des médecins & chirur- 
giens. En voici les termes. 

Nous, . Jean-Pierre Latour, profeſſeur 
royal en megecine, ordinaire de Þ Hotel. Dieu 
| | Saint 
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Saint-Jacques de cette ville; & nous Jean. 
Antoine Peyronnet & Jean-Pierre 1 
Marque, maitres en chirurgie de la mime 
ville, certifions qu ayant ets requis ce matin, 
14 Octobre, a mmunt & demi ou environ, 
de nous tranſporter en la maiſon du Sicur 
Calas marchand d la grande rue, pour vi- 
iter un corps mort, & qu ayant prete ſer. 
ment dans ladite maiſon entre les mains de 
M. David, Capitoul, pour proceder a cette 
viſite, nous avons ſoigneuſement Examint 
ce corps, qui Etait encore un peu chaud, 
que nous avons trouv? ſans aucune bleſſure, 
mais avec une marque livide au col de 
Fetendue d environ demi-pouce, en forme de 
eercle qui ſe perdait ſur le derriere dans 
les cheveux, diviſe en deux branches fur 
le haut de chaque c6t6 du col; rendant de 
la morve & de la bave par le nez & par la 
bouche, & ayant la face livide: ce qui nous 
a fait juger qu'il a été pendu, encore vi- 
vant, par lui-meme, ow par d' autres, avec 
une corde double qui gt diviſee ſur les par- 
ties laterales du col, & y @ forme les deux 
branches livides que nous avons dit y avoir 
ebſervees. Ce que nous certifions veritable; 
en foi de quoi nous avons ſigné, Wt. 

Le meme jour 14 Octobre 1761, M. 
Dupuy remit aux Capitouls un brief in- 
tendit qu'il avait conclũ au parquet, ” 
N ur 
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ſur les articles duquel il voulut que les 
temoins fuſſent mterroges, lorſqu' ils ſe 
prẽſenteraient pour Etre entendus en dé. 
poſition. 

Un intendit, n'eſt autre choſe qu'un de 
ces mEmoires que Particle III du titre XIV 
de POrdonnance de 1670, permet, à la 
verite, aux Procureurs du Roi & des 
Seigneurs, & aux parties civiles de fournir 
aux Juges pour interroger les accuſẽs; mais 
dont il defend en meme tems aux Juges 
de faire en aucun cas lecture aux tẽmoins. 

Celui fourni par M. Dupuy devait ne- 
anmoins Etre 1U aux tEmoins A entendre 
contre Calas, avant qu'ils depofafſent; & 
ceux-ci devaient ẽtre prefles par le rap- 
porteur de declarer en deEpoſant, 

1*, „ Sils ſavaient, pour avoir vũ on 

6 n que le Sieur Calas pere & ſon 
« fils cadet, ſachant que Marc-Antoint 
“Calas, fils aine, devait faire abjuration, 
„font menace de Je tuer, en lui diſant 
4 qu'il n' aurait d'a bourreaux qu*etixs 
« & ſi à raiſon de ce, ayant concu de Vin- 
„ imitiE contre lui, leſdits Calas pere & 
fils cadet ne le maltraitaient pas jour- 
„ nellement? 

2. * Que la nuit du 13 du courant 
« vers les neuf heures du ſoir, leſdits Calas 
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cc traitaient vivement le dit Marc-Antcin; 
Calas fils ainE, dans leur maiſon; lequel 
© criait; Ah, mon Dieu] on maſſa a ine... 
© 0N m 'rrangle...je ſuis mort. 

49. * S'ils ont vd, un inſtant apres le 
& bruit fini, ſortir de la maiſon dudit 
Calas pere, & par la porte du couroir, 
* pluſieurs perſonnes, & notamment un 
jeune homme portant un habit gris & 
< un chapeau borde en or, qui s'enfuyait 
& dans la petite rue du Coq - d' Inde, lequel 
© revint enſuite ſur ſes pas & rentra en- 
&« ſuite dans la maiſon dudit Calas, & 
£ ferma la porte du couroir?” 

4%. ** Enfin, qui ſont les auteurs & com- 
& plices de la mort violente dudit Marc- 
& Antoine Calas, fils aine, ou autres cir- 
5 conſtances & dependances,” 
Voila ſur quoi devait rouler. Tinforma- 
tion. 
On n' Epargna rien pour ſe procurer 
Ack lumières, & quatre-vingt ſept remoins 
de tout ẽtat & de tout ſexe furent aſſignes 
a la requète du Procureur du Roi, Pour 
rendre leur tEmoignage. 
Cependant, des que Calas, ce fils de 
Monſieur & de Madame Calas, qui avait 
. ure extErieuremient fa croyance, eũt EtE 
ruit que ſes pere & mere ẽtaĩent en priſon 
&& charges de fers, il ne s ẽtait pas * 
on 
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gon premier ſoin avait ẽtè de courir chez 
les Capitouls. On croira peut-etre qu'il 
Etait allẽ ſe jetter à leurs genoux & leur 
demander l' elargiſſement de ſes pere & 
mere; qu'il s' taĩt rendu la caution de 
leur innocence & de leurs perſonnes, en 
un mot, qu'il avait ſollicite en leur faveur, 
cou au moins cherche a alleger leurs 
chaines, à leur procurer des conſolations! 
point du tout, il n'y avait meme pas ſonge. 
A coup ſur, il ne croyait pas que ce ſoin le 
regardat. Mais il avait ſollicitè vivement, 
& s' tait fait donner par les Capitouls une 
lettre contenant ordre à ſes deux ſœurs de 
lui continuèr le paiement de la penſion 
que ſon pere lui faiſait. De la, il s'ẽtait 
rẽpandu dans les diffè rens quartiers de la 
ville, & ſons u extericur de douleur, de 
ſoupirs, de myſtère & de larmes, il avait 
comme confiẽ, dans le plus grand ſecret i 
ceux qui voulaient bien PEcouter, (& il 
n'y avait que trop d'oreilles) il avait dit 
que ſon pere, ſa mere, & ſon frere, Lavayſſe 
& la ſervante, mime M. Caſeing, apres une 
mire deliberation, pieuſement priſe, avaient 
tue Marc-Antoine ſon frere ain, parce- qu'il 
avait ete à confeſſe, quil devait abjurer & 
faire le lendemain ſa communion. Pour con- 
firmer ces affreux propos & les accrediter, 
il s'ẽtait citE comme la preuve de ce qu'il 
diſait. 
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diſait. Il avait meme ajoutẽ ue lui mon, 
lorſqu'il avait abjurt, avait te jette par ſc; 
parens, & etait demeure pendant quinze 
Jours dans une cave, dio il wWetait ſori 
que par aide de Janneton Viguiere, qui 
lui avait donn? un ed pour qu'il ne ſe 
ſauvat pas ſans argent. 

Lee meme jour auſſi, Anne-Roze & Anne 
Calas revinrent a Toulouſe. On fe ſou. 
vient fans doute qu'elles en Etaient parties 
le 12 pour aller a Pechabout, pres de 


Ces Demoiſelles y avaient paſſe deux 


jours ſeulement. | 
M. Chalier, Avocat, qui avait été de 


cette partie, les avait ramences a Toulouſe, 


Ces pauvres filles deſcendirent d'abord 
chez un Sieur Plantier, bourgeois de Tou- 
louſe, ru. . . & elles y logerent pen- 
dant fix jours. M. Caſeing les recueillit 
enſuite; mais il ne les garda que trois jours. 
Enſin on loũa pour elles, chez le nommé 
Roux, tailleur, dans la grande rue, une 
chambre qu'elles habiterent, juſqu' au juge- 
ment du procès de leurs pere & mere. 
Pendant que tout ceci ſe paſſait, M. de 
Baudrigue entendait les temoins aſlignes 


à la requẽte de M. Dupuy, pour Pabſence I 


des Gens du Roi. I leur lifait le brief 
intendit conclu par cet Avocat au * 
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& il les interrogeait ſur les quatre articles 
qui le compòſaient. — | 
Ayant enſuite ordonne que cette infor- 
mation ſerait communiquee au Procureur 
du Roi, M. Andre Pimbert, Ecuyer, l'un 
des Avocats du Roi au bureau de Photel- 
de- ville, conclut le 15 Octobre, par deux 
rEquiſitoires, d'un cote, à ce 9% le pere 
la mere & le fils Calas, le jeune Lavayſſe 8 
la ſervante fuſſent decrẽtes de priſe de corps : 
& d'un autre cote, à ce que le tadavre de 
Marc-Antoine fut ouvert pour tre mis en- 
ſuite dans de la chaux, relativement d Vor- 
donnance de la ville, & qu'il fut nomms un 
chirurgien jure a Peffet de procider a Pou- 
verturè du cadavre & d'en reconnaitre tat, 
& il iy trouvait des alimens recents: qu'il 
fut ordonne que le chirurgien ſerait tenu de 
dreſſer ſa relation du tout, enjemble des cir- 
conſtances & conjectures de Petat du cada- 
vre, & de la remettre enſuite au greffe. 

Sur ces requiſitorres, les Capitouls, par 
Yavis de MM. Monnyer & Labat? leurs 
Aſſeſſeurs, prononcerent le meme jour, 1“. 
ie derret de priſe- de- corps requis par l'Avo- 
cat du Rot; 2% wne- ordonnance deliberee, 
ul diſait que le cadavre ſerait ouvert; nom- 
mait Jean-Pierre la Marque, chirurgien, 
pour proceder, a celle ouverture ; ordonnail a 
ce dernier de reconnaitre Petat du cadavre & 
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Sil s'ytrouvait des alimens recents, d'en dreſſer 
a relation, enſemble des circonflances & con. 
ö jectures de Petat du cadavre, & de remettye 
enſuite cette relation pardevers le grefje. 
wy Pinſtant, les cinq accuſes furent 
Ecroiies & jettes dans des cachots {eparcs, 
&ou ils ne ſortaient que pour les opera- 
tions de Pinſtruftion du proces qui exige- 
aient leur preſence. La Marque fut mande, 
Il n'ẽtait pas loin & ne ſe fit pas attendre. 
Il preta ferment, & voici ce qu'il a trace 
de ſa conduite dans la relation qu'il a de. 
poſee au greffe le 15 Octobre 1761. 
1. Avant de faire aucune ouverture 
* du cadavre, il avait commence par en 
« faire un Examen général, & n''avait 
41 4 trouve rien de plus que ce qu'il avait 
| « ſuffiſamment detaille dans la 1Clation 
| & precedente ; c*eſt-a-dire que le cadavre 
| e Etait ſans aucune bleſſure, mais avec une 
| „ marque livide au col, &c, 
| 
| 


2. „II avait ouvert la tete & le cer- 
te veau, dans lequel il n' avait trouve que 
des vaiſſeaux extremement gorges, qui 
[| _ & ſont les ſuites ordinaires, dit-i/, des maux 
| e de cette eſpèce. 
| 3% © Il avait paſſe a l'ouverture de la 
<« poitrine, où il n'avait trouve rien de 
„particulier. 
3 1 avait Page au ventre inferieur 
& com- 
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« & commence par l' examen de l'eſtomac, 
&« qui dabord lui a paru n'etre chargs que 
« de très peu d'alimens ; & comme il Etait, 
« Hit. il, nEcefſaire de faire un rapport ex- 
« aft, il $'Etait dErermineE A Vonvrir, & 


« de Porifice ſapericur, du cote de la 
grande courbure, il Vavait ouvert dans 
« toute ſon Etendue, aide par ſes deux 
« CFleves; il avait fait ſoutenir les deux 
« portions de Veſtomac tout pres des di- 
« viſions, avait trouve une humeur griſ- 
« tre qui Etait en afſez grande quantite, 


e peaux de raiſins, avec quelque peu de vo- 
« laille, & quelques petits morceaux d'au- 
tres viandes qui lui avaient part ètre du 
&« beuf, & qui, laves dans de l'eau claire, lui 
« avaient part etre forc durs & corriaces. 
5% „Il avait examine le reſervoir de 
« Pecquet, ou il en avait trouve une aſſez 
« grande quantité.“ 

Il rẽſultait de ces operations, ſelon ce 
chirurgien, 

1 . * Que le cadavre avait mangè trois 
« ou ͤ quatre heures avant ſa mort; car, 
* ajoute-t-il, la digeſtion des alimens était 
e quaſi faite. | 

2. „Qu'il regardait ces morceaux de 
* viande corriaces, avoir ee pris d diner 
K 2 ou 


ce avait commence Pouverture tout pres 


« parmi laquelle il avait trouve gquelques 
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ou dans Papres-midi, & des alimens qui 
* wavyaient pas pU ctre entierement broyes, 
„ diviſes, & atteniies tant par le ſuc gaf. 
6 trique, que par Paton de Peſtomac lui. 
£* meme & autres mouvemens qui d'un 
commun accord diviſent les alimens qui 
n' ont pas des vices principaux, oppoſes 
aux efſets de la digeſtion, 
Car la loi generale de la digeſtion, 
& continue ce chirurgien, eſt que les alimens 
* ayant été broyes dans la bouche ot ils 
& ſouffrent la premiere preparation, tant 
par les dents que par la falive qui les 
« pEnetre de toutes parts; ces alimens 
„ font enſuite ports dans PeEfophage, & 
tombent dans Peſtomac, la ils ſont broyes 
& diviſés par les agents dont il avait, 
dit. il, deja parle; & a proportion que 
les alimens font decompoſes, ils prennent 
la couleur grifatre, Le tems que Von 
« obſerve ſelon les loix pour cette opèra- 
tion de la nature, eſt fixe, dit. il encore, 
* 4 trois ou quatre heures.“ | 
Pendant que notre chirurgien-jure tra- 
vaillait & raiſonnait ainſi ſur le cadavre du 
fils aine de Monſieur & de Madame Calas; 
leur fils cadet, Calas, ce jeune homme qui 
avait deſerts la religion proteſtante, pour 
acquerir ſous le manteau de la catholique, 
je droit d'inquieter ſes parens & de les ran. 
| conner, 
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conner, ſoit par des demandes judiciaires, 
foit par des plaintes continuelles aupres 
des ſuperieurs; Louis Calas, d'un cote, 
continuait à appuyer & accrediter pub- 
liquement, comme on Pa dit, par ſes pro- 

os, ſoit auprès des magiſtrats, ſoit dans 
E public, horrible accuſation de parri- 
cide imaginee. contre ſes pere & mere; & 
d'un autre cots, il paraiſſait en meme tems, 
faire des efforts pour les fauver. 

Le meme jour, les accules furent inter- 
roges, & rien n*eſt plus extraordinaire que 
les queſtions qu'ils eſſuyerent de la part de 
M. de Baudrigue. 

Ce Capitoul fit a Jean Calas dix inter- 
rogats. Son fils répondit à vingt-un. 
Madame Calas 2 quinze. La ſervante i 
vingt-ſept & à une repreſentation. Enfin 
Lavayſſe en ſoutint vingt-neuf. 

C'eſt dans cet Etat des choſes, que le 

17 du meme mois, M. Pimbert, Avocat 
du Roi, dreſſa dix chefs de monitoire 
qu'il preſenta enſuite ſa requete aux Ca- 
pitouls, & leur demanda la permiſſion d'- 
obtenir & faire publier ces dix chefs. 
Une Sentence du meme jour. lui ayant 
adjuge ſes concluſions, il addreſſa ſur le 
champ, a M. PArcheveque de Toulouſe, 
la requete qui ſuit. 
3 A vous, 
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L*Arxcntveque DE ToUuLovss, 


Supplie le Procureur du Roi, & dit qu'il 
a obtcnu permiſſion d"obtenir & faire pub. 
her monitoire /ur des cas tres graves & in. 
terefſans pour la religion. 

Ce/t pourquoi requiert qu'il vous plaiſe, 
Maonſeizneur, ordonner que leſdits monitoires 


ſeront publies en la forme ordinaire, pendant 


trois Dimanches conſecutifs. Au Pargquet 


le 17 Oftobre 1761. Signe, 


Pimbert, Avocat du Roi. 


Le miniſtere public n'attendit pas long- 
tems la rEponſe a fa requete; car P Abbe 
de Cambon, Vicaire-General de M. l' Arch- 
Eveque, ordonna à l' inſtant PexpEdition 
& la publication du monitoire, qui fut en 
conſẽquence delivre a M. PAvocat du Roi. 

Ce monitoire fut publié par toutes les 
paroifles de "Toulouſe des le lendemain, qui 
Etait un Dimanche. . 

Le ſurlendemain, M. Pimbert donna un 
nouveau brief intendit ſur lequel il voulut 


que les accuſes fuſſent interroges & rẽ· 


pondiſſent. Cet intendit roulait unique- 
ment ſur la deliberation imaginee & ſup- 
poſce avoir EtE priſe, dans une aflemblec 
de proteſtans. M. Pimbert y developpalt 
| que 
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que la maiſon dans laquelle (on ſuppoſait 
que) cette deliberation avait été priſe, 
Etait celle de M. Caſeing. II en fixait 
meme Vepoque au matin du 13 Octobre. 
Pendant que M. de Baudrigue procé- 
dait à ces interrogatoires, d'un cote, il ne 
diſcontinuait pas pour cela Pinformation; 
& d'un autre core, P Avocat du Roi qui 
ne pouvait acquerir aucune charge contre 
les accuſes, s' attachait principalement A 
prouver que Marc-Antoine Calas avait 


voulu ou voulait abjurer la religion pre- 


tenduE reformee, pour embraſſer la catho- 
lique romaine. I regardait les lumieres 
qu'il pourrait acquerir la-defſus, comme 
une preuve ſuffiſante que ſes parens Pa- 
vaient mis a mort pour empecher cette 
abjuration. 

uoi qu'il en ſoit, il requit poſitive- 
ment, qu'il füt ordonne * qu'il ſerait ex- 
e traordinatrement procede contre leſdits 


Jean Calas, Jean-Pierre Calas fils ca- 
det, Anne-Roze Cabibel, Epouſe dudit 
“Jean Calas, Gaubert Lavayſſe, & Jeanne 


* Viguiere; auquel effet, que les tèmoins 
* dEja ouis, & autres qui pourraient l'etre 
de nouveau, feraient recolles en leurs 
* depoſitions, & fi beſoin Etait, confrontẽs 
* auxdits Calas, Cabibel, Lavayſſe, & Vi- 
guiere; & iceux accuſes, confrontes, 
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« {1 befoin etait, les uns aux autres ſur 
leurs interrogatoires deja rendils, ou au- 
tres qui pourraient leur etre faits lors 
de ladite confrontation reſpective, pour 
ce fait, y Etre pourvu ainſi que de droit 
Ces rẽquiſitoires, & le proces renvoyes 
au conſiſtoire, Meſheurs de Baudrigue, 
Chirac, Royer, & L'iſlebrives, Capitouls, 
Ferlup, Carbonnel, & Monnyer, Aſſeſſeurs, 
monterent a l'inſtant ſur leur tribunal, & 
rendirent le 27 Octobre 1761, au rapport 
de M. Monnyer, la Sentence ſuivante. 
Avant dire droit deſinitivement aux par- 
ties, nous ordonnons qu d la diligence du Pro. 
cureur du Roi, & dans le delai de POrdon- 
nance, il ſera extraordinairement proceds con- 
tre leſdits Jean Calas pere, Jean-Pierre 
Calas fils, Anne-Roze Cabibel & pouſe dudit 
Calas, Jeanne Vigutere leur ſervanie, & 
* tedit Gaubert Lavayſſe, accuſes: auqucl 
effet, que les lẽmoins deja ours en Pinforma- 
tion & continuation d icelle, & autres qui 
pourront I tire de nouveau, ſeront recolles en 
leurs depiſitions, & confrontts ſi beſoin eſt. 
Comme auſſt que leſaits accuſes ſeront re- 
ſpeftivement confronles les uns aux autres, ſir 
leurs intervogatoires deja rendiis, & autres 
gui pourront leur ere fails, depens reſerves. 
: N la publication du monitoire 
edt fait preſenter un grand nombre de te. 
moins, 
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moins, l'information n'en devenait pas pour 
cela plus concluante. 

Les depoſitions de ces tẽ moins roulaient 
principalement ſur le prẽtendu changement 
de religion de Marc-Antoine Calas. 

Il parait que le Procureur du Roi crut 
enfin que les preuves lui manquaient, car 
il chercha à Etayer ſa procedure fur des 
preſomptions. | 

Il poſa done pour principe, que Jean 
Calas & fa femme n'avaient pas manqué 
de mettre tout en uſage, meme les mau- 
vais traitemens, pour empecher Louis Calas 
leur fils, d'abjurer le Calviniſme. 

Affirement aucune plainte, de cette 
eſpece, n*avait jamais frappe ſes oreilles. 
On ren liſait pas le premier mot dans le 
monitoire. NeEanmoins on interrogea les 
tẽmoins ſur ce point de fait. Il eſt viſible 
que le but du Procureur du Roi etait de 
conclure, contre les accuſes, du rẽſultat 
des depoſnions des tẽmoins qui pourraient 
favoriſer ſa prẽtention, que ſi Jean Calas 


& ſon Epouſe 8*Etaient laiſſẽ aller à de mau- 


vais traitemens envers leur ſecond fils, lorſ- 
qu'il avait voulu emhraſſer la religion ca- 
tholique; un ſemblable motif avait pu les 
porter a donner la mort à leur fils ainé 
pour la meme cauſe. 
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Cette logique n*etait pas bien excellente. 
Cependant de nouveaux tEmoins furent 
aſſigues & vinrent depoſer. 

Pet apres, ne pouvant ſe diſſimuler que 
Pinformation, le recollement, & les con- 
frontations des temoins ne produiſaient 
rien, il chereha dans la gèomètrie d'autres 
moyens de conviction contre les accuſcs, 
Il combina les proportions de la porte ſur la- 
quelle avait EtE place le billot, auquel te- 
nait la corde fatale a laquelle Calas avait 
EtE trouve ſuſpendũ, avec celles & du billut, 
& de cette corde, & du corps de Calas, & 
for ces combinaiſons, il forma un ſyſteme. 
II pretendit qu'il demontrerait, par les 
calculs, que Marc-Antoine n' avait pu ètre 
pendu, ni par /ui-meme, ni par autres, avec 
la corde qui avait EtE trouve, & qu'on 
avait dit tenir au billot poſe'ſur les deux 
battans de la porte; & il affirma qu'avec 
ce billot & cette corde, Marc-Antoine Ca- 
las avait et etrangle par une torſion qu'il 
n' aurait pu faire lui-mème. La conſé- 
quence qu'il tirait de ſon raiſonnement, 

| Etait que les accuſes ayant deguiſe la vorite 
fur tous ces faits, on devait croire quils en 
 Etaient les auteurs. 

Le 6 Novembre ſuivant, Le Procureur 
du Roi qui n*avait plus affaire du cadavre 
de Calas pour le repreEſenter aux temoins, 

| preſenta 
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preſenta requere aux Capitouls, & de- 
manda qu'il fit enterre ; attendu, dit-il, 
qu une foule de motifs en rendaient l'enterre- 
ment n#ceſſaire. 

Au reſte, il n'expliqua pas dans fa re- 
quete, quels Etatent ces motifs: ſeule- 
ment il en detailla quelques-uns dans la 
ſociete. Le cadavre commengait, difait-il, 
entr'autres choſes, 2 exhaler une puanteur 
également deiſagreable & dangereuſe. Ce 
motif Etait=1] vrai? n'ẽtait- il qu'un pre- 
texte? Le cadavre de Marc. Antoine Calas 
rempli & couvert, par les ſoins des Capi- 
touls, d'une abondante quantite de chaux 
vive, rẽpandait- il, pouvait- il repandre au- 
cune mauvaiſe odeur? c'eſt ce qu on nꝰ en- 
treprendra pas ici de decider, - Ce qu'il 
y a de vrai, c'eſt que le public voyant 
qu'une foule de tẽmoins avait depòſe, & 
que nEanmoins on ne jugeait pas les ac- 
cuſès, commencait a ouvrir les yeux, On : 
penſa que ne $*<tant pas encore trouve des 
preuves pour condamner les Calas, ils 
pouvaient bien Etre innocens. On difait 
meme aſſez haut, qu'il Etait Eronnant qu'on 
n'eut fait aucune recherche pour ſavoir, 
fe ce wetait pas Marc-Antoine lui-meme- qui 
ſe fut detruit. Enfin, le fanatiſme rait ow 
ſemblait prèt à s teindre. 


/ 


Mais 
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Mais le Procureur du Roi le ralluma 
promptement, en laiſſant entendre, par 
Yenterrement qu'il fit ordonner du cadavre 
de Calas, que ce gargon n'erait mort, ni 
beretique ni ſuicide. 

Comme la procedure allait etre conſom- 
mee, on ne pouvait plas difterer de juger 
le procès. Tous les Capitonls n'<taient 
pas Egalement prevenus contre les Calas. 
Ils weraient pas meme les ſeuls juges. Les 
quatre Aſſeſſcurs, dont l'un devait faire le 
rapport, Etaient en droit d' aſſiſter au juge- 
ment, & d' y opiner. Ils pouvaient de- 
charger les Calas de Paccufation par un 
jugement définitif; ou avant tout, & par 
une Sentence interlocutoire, ordonner qu'il 
ſerait informe du Suicide. 

Le Procureur du Roi, en provoquant 
 Pordonnance d'enterrer le cadavre de 
Marc-Antoine, voulait donc faire pre- 
juger contre les accuſés de ſa mort, 1“. 
que Mare- Antoine avait abjure la reli 

gion pretendue refer mie, & embraſſe la ca- 
2 2%, qu'il ne HVetait pas pendu 
lui-meme. 

Il y a lieu de preſumer que le rEquiſi 
toire du Procureur dn Roi n'aurait pas Etc 
accueil auſſi favorablement qu'il le fut, 

sil eũt EtE rapporte, comme il devait l etre, 
devant tous les Capitouls & leurs Aſſeſſcurs, 

en 
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en un mot, s' il avait EtE jugE en connaiſ- 
ſance de cauſe. Mais comme il avait EtE 
prẽſentẽ par M. Lagane, un jour qu'il n'y 
avait au conſiſtoire de Thötel- de- ville d' 
autres Capitouls que M M, de Baudrigue 
& Chirac, ni d'autres Aſſeſſcurs que MM. 
Labat & Ferlup; ces quatre juges, ſans 
avoir enteudu, ni mème appelle M. Mon- 
nyer, qui, ayant inſtruit la procedure, de- 
vait en faire le rapport, ſans avoir enfin 
rien vii des charges; ordonnerent le meme 
jour 6 Nov. 1761, ſur la ſimple prop6ſi- 
tion du Procureur du Roi, que le cadavre 
de Marc-Antoine Calas ſerait enterrẽ dans 
le dilai de vingt- quatre heures, dans le ci- 
metiere de la paroiſſe S. Etienne, ſur la- 
quelle il avait ſon domicile. 

M. Boyer Etait Cure de S. Etienne. II 
fut bientot inſtruit par M. Lagane, des 
diſpofitions de cette ordonnance. Con- 
vaincu par de tres bonnes raifons, que 
Marc-Antoine Calas n'<tait rien moins que 
catholique, & que tous les actes de ca- 
tholicite qu'on avait afſure lui avoir vit 
faire, n'ẽtaient que de pures grimaces, il 
declara qu'il n' enterrerait jamais ſon cada- 

vre. Mais d'un côté, M. Lagane l' ayant 
affure fortement que la procedure prouvait 
evidemment gue Marc-Antoine Calas #tait 

Jincerement converti & tres bon catholique ; 
| 6 
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en un mot, que Otaient ſes parent qui 
Favaient fait mourir en haine de ſa conver- 


fron; & d'un autre core, cet ecclefiaſtique 


qui preEvoyait combien il lui ſerait difficile 
de 8'oppoſer avec ſucces a PexEcution de 
la Sentence des Capitouls, ayant enfin été 
amen à conſentir, pour &viter un nouveau 


ſeandale, que Marc-Antoine Calas fit mis 


* 


en terre, cette difficultè fut ainſi appaisce. 


L'on ne doit pas cependant laiſſer ignorer 


que M. Boyer proteſta hautement au Pro- 
cureur du Roi, que rien ne pourrait jamais 
le determiner a faire par lui-meme cet en- 
ferrement. Et en effet, il en abandonna 


le ſoin à l'un de ſes Vicaires. 


Il reſtait une ſeconde difficult. Les 
Capitouls n'etaient Juges qu' en premiere 


inſtance. Ils Etaient par-conſequent ſans 


droit pour faire exEcuter proviſoirement 
une ordonnance qui annoncait auſſi claire- 


ment la rigueur du fort qu'on preparait 
gu q Prep 


aux accuſes; & cet obſtacle n'etait pas 
moins conſiderable que l'autre. 

On dit que M. Lagane fit entendre aux 
Capitouls qu'il ſuffiſaĩt d'en parler a M. de 
Senaux qui preſidait en la Chambre des 
Vacations, & d' obtenir fon agrement. 
Qu'il en fut effectivement parle a M. de 
Senaux, & que ce Preſident donna ſon 
conſentement, ſans meme en avoir refere 
a {a Chambre. | Des 
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Des le 29 Octobre 1761, trente-ſix 
ſculement, des tẽmoins entendus devant les 
Capitouls, avaient été recolles dans leurs 
depoſitions. | 

Seize d'entr'etix varierent ou firent des 
explications, ajouterent ou diminuerent. 

L'on crut s'appergevoir, dans le cours 
de ces recollemens, que M. Monnyer, 
Aſſeſſeur, qui inſtruifait le proces des Calas 
conjointement avec M. de Baudrigue, fa- 
voriſait les accuſes. M. Carbonnel lui 
fut ſubroge, & continua l' inſtruction avec 
le Capitoul. | 

De ces trente-ſix temoins, vingt-ſept 

ſeulement avaient EtE confrontes le meme 
jour aux accuſes, Dans ces vingrt-ſept, il 
n'y en eũt que vingt- un de confrontẽs à 
Jean Calas; que huit à Madame Calas; 
que ſeize à Jean-Pierre Calas; que dix à 
Lavayſſe, & neuf à la ſervante. 
Le 9 Novembre ſuivant, les accuſes fu- 
rent de nouveau interroges. Le meme 
jour, MM. de Baudrigue, & Carbonnel 
cntreprirent de les accarier on confronter 
les uns aux autres, & y proceEderent de la 
maniere la plus extraordinaire. 

Enfin, les Juges leur firent differentes. 
interpellations & repreſentations d” office, 
qui avaient pour but de conſtater ce qui 


j 2 leur 
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leur paraiſſait contradiQoire dans les diver- 
ſes rẽponſes des differens accuſes. 

On croit devoir obſerver ici que, ſoit 
dans cette eſpèce de recolement qui ſe 
trouve dans les confrontations dont on 
vient de parler; ſoit dans tout le reſte de 
la procedure, les cinq accuſes ont perſiſte 
a ſoutenir ce qu'ils avaient dit dans les in- 
terrogatoires qui ont ſuivi celui qu'ils 
avaient ſubi d' office a Pinſtant de leurs ar- 
reſtations le 14 Octobre 1761. 

Le lendemain, le Procureur du Roi con- 
clut, à ce que jugeant definitivement, wil ce 
qui reſultait des charges, des verbaux & in- 
terrogatoires, & des aveiix conſign?s en 
iceux, rejettant les qualifications, Wo ſans 
avoir tgard aux reproches prop6ſes par la 
Dame Calas, mere, contre la Demoiſelle 
Durand, & le Sieur Durand ſon fils; Jcan 
Calas, pere, Jean-Pierre Calas, file, & Anne- 

Roꝛe Cabibel, ſuſſent condamnes d etre pen- 
dus, uu d ce que mort naturelle g' enſuivit, 
enſuite leurs corps brules a un bucher d ce 
prepare, & leurs cendres jettees au vent. 
Ce faiſant, que leurs biens fuſſent declares 
confiſques d qui de droit, le tiers reſerve en 
la forme ordinaire; & qu'd cat effet le 
ſeelle fut appiſẽ ſur tous les effets & mar- 

chandiſes des condamnes. Et quant a Alex- 
andre Lavayſſe & a Jeanne Viguiere, we 
eur 
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fufſent condamnes d iter 2 Pexicution © 


ci-deſſus ; de plus, Lavayſſe aux galeres per- 
petuelles, avec dFence d'en ſortir, ſous peine 
de la vie: & ladite Viguiere a &tre ren- 
fermee pendant cing ans dans le quartier de 
force de I hopital de la Grave de Toulouſe. 
Ainſi, il ne reſtait plus qu'a juger. 


Cependant, le jour indique pour Pinhu- 


mation du cadavre de Marc-Antoine, ar- 
riva. C' ẽtait un Dimanche. Sur les trois 
heures après midi de ce jour, on vit le 
convoi ſortir de Photel de ville, avec grand 
appareil & la pompe la plus extraordinaire. 
Il s'avançait, a pas lents, vers la cathé- 
drale. Cinquante pretres accompagnaĩent 
le cercuell & en faiſaient le cortege, Les 
penitens blancs, deEcores des attributs de 
leur confrerie, Paugmentaient, & vingt 
mille hommes fuivaient. 4 

Ce ſpectacle produiſit un eſſet prodi- 
gieux. Un nouveau peuble, bientot in- 
nombrable, ſuivit & augmenta la pompe 
funebre. Les uns priaient pour l'àme de 
Marc-Antoine Calas. Les autres le pri- 
mier, a Emouvoir le peuple. 

Le 26 du meme mois, les peEnitens 
blancs donnerent au public un autre ſpec- 
tacle, plus proper encore que le premier, 


* - 


2 emouvoir le peuple. 


Ils 
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Ils firent faire dans leur chapelle, un 
ſervice ſole:nnel pour Marc-Antoine Calas, 
Tous les Religieux de la ville y avaient 
EteE invites, & aſſiſterent I a cette CEremonie 
par deputes. 

Au milicu de la chapelle, entièrement 
tenduꝭ de blanc, ibavait ẽtẽ drefle un haut 
& magnifique catafalque. Un ſquclette 
humain, perché ſur une repreſentation, 
d'une hauteur également extraordinaire, 
avait EtE place, en triomphe, ſous ce cata- 
falque. I figurait Marc-Antoine Calas, 
D'une main, on lui avait fait tenir un pa- 
pier, ſur lequel ſe trouvaient Ecrits ces 
mots: Abjuration de Pherefie. On avait 
place dans l'autre, une palme, comme 
Pembleme de ſon martyre. 

Les freres mineurs obſervantins ne tar- 
derent pas à ſuivre la route que leur avaient 
ouverte les penitens blancs. Des le len- 
demain, ils rendirent avec la meme ſolem- 
nite, dans leur égliſe, les memes honneurs 
au cadavre de Marc-Antoine Calas. 

Il faut neantmoins que l'on ſache, pour 
Phonnenr des penitens blancs, qu'ils ne 
$*Etaient pas portes d ex- mëmes à donner 
au public la ſcene religieuſe dont on vient 
de rendre compte. 

Louis Calas, (ce fils de M. & Madame 
Calas, qui avait abjure la religion de ſes 

Peres, 
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peres, pour embraſſer la catholique,) en 
avait ſeul, ErE le promoteur, & attiſait ainſi 
le bücher qui devait inceſſamment con- 
ſumer & reduire en cendres ſon trop infor- 
tunẽ pere, & plonger le reſte de fa famille 
dans un ocean de douleurs. 

Le bruit ſe rẽpandit auſhtot dans Tou- 
louſe, que le nouveau Saint faiſaĩt des mi- 
racles. On en citait pluſieurs. Un, ſur- 
tout, Etait plus accredite que les autres. 
Un homme malade <tait, diſait-on, alle 
ſur la rombe de Marc-Antoine Calas. II 
avait criè qu'il Etait gueri, il l' avait public, 
& auſſitòt le peuple, avide de nouveautes, 
Etait accourù en foule chez lui; des chi- 
rurgiens curieux Etaient venus voir le 
changement de ſon Etart, 

On fut bientot derrompe. Les chirur- 
giens trouverent cet homme fort mal. II 
Etait en effet plus malade qu'avant ſon 
pelerinage. On queſtionna ſa mere, & on 
{cut bientor, par elle, que la maladie de 
fon fils ẽtait dans la tete, & que, felon les 


apparences, il n'en guerirait jamais. Ce 


devot & credule perſonnage, vit encore. 
Mais ſon deEbile cerveau a achevẽ de le de- 
ranger totalement; & ſa demence, qui 
n'a plus d'intervalle, eſt devenue exceſſive. 
Cependant M. Lavayſſe preoccupe par 
la tendre inquiètude pour ſon fils, & al- 
larmé 
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larms bar des bruits artificieuſement ſe- 
mes dans la province, que les Calas ſe- 
ratent infalliblement condamneEs; s'&tait 
perſuade que cet enfant ſe facrifiait pour 
eux 2 une compaſhon mal entendue, II 
avait cherche les moyens de lui parler, & 
i en avait obtenu la permiſhon de M. de 
Senaux, Preſident de la Chambre des Va- 
cations, qui 8*Etait offert de le conduire 
lui-meme à ſon fils. En la compagnie de 
ce magiſtrat, M. Lavayſſe avait donc pe- 
NEtre juſqu au cachot de cet infortunẽ. II 
„ Etait arrive, & croyant embraſſer ſon 
malheureux fits, it Erait lni-mEme tombs 
en faibleſſe dans fes bras. Comment n'ex- 
* gre pas tous deux de douleur? ... 
fils, 2 la vuè de ſon pere, n'etait pas 
dans un état plus henreux! . . . . mais ils 
Etaient reſerves, l'un & l'autre, à de plus 
grands combats. 

Ils s'etaient remis cependant, & M. 
Lavayſſe ayant ramaſſé toutes ſes forces, 
avait fait part à ſon fils des bruits qui cou- 
raient contre les Calas. II lui avait dit 
qu'on croyait avoir acquis des preuves con- 
fiderables contr'elix, & qu'on le taxait de 
n' avoir pas confeſſẽ la verite dans ſes inter- 
rogatoires. Il lui avait fait ſentir la conſc- 
quence d'une reticence fi deplacee; puis, 


redoublant fes embraflemens, il Pavait con- 
jure 


— 
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juré de lui raconter, ſans deguiſement, tout 
ce qu"il ſavait de la mort de M. A. Calas. 
Si Familie, lui diſait ce pere Eplore, Fa fait 
croire qu'il tait permis de ſauver des cou- 
pables; reconnais, mon cher fils, ton erreur, 
& ſonges d combien de malheurs tu t'ex- 
pct.... I weſt point de mcnagement qui 
ne doive cider au devoir, au ſoin de ſa jo - 
tification, de la conſervation de ſa vie, de ſo 
bonneur, & de celui de toute ſa famille. 
Le jeune Lavayſſe Ecourait, avec atten» 
tion fa pere, & le ſerrait tendrement 
entre ſes bras. Mais, helas! qu'il ẽtait 
pet en Etat de lui rẽpondre. NeEanmoins 
il avait rompu le ſilence, que ſa grande 
faiblefle, & plus encore, Peronnement lui 
avaient fait garder; & apres un profond 
ſoupir, il s'ëtait EcrieE doulourenſement : 
Roi donc. / Oeft mon pere, Porgane de la 
verite meme, qui mannonce qu'il y a des 
charges plus que ſuffiſantes contre les Calas! * 
qui me preſſe de conſerver ma vie“. . Fn 
proferant ces paroles, il verſait des torrens 
de larmes . . . Elle va donc m' etre enlevie 
au commencement de ma carriere! . . Dejd, 
ſans doute, les buchers ſont allumts . « . 2 
juſtice humaine me couvre d'un opprobre plus 
cruel encore que toutes les horreurs des tour- 
mens! Eh bien! adorons cette mime verits, 


gu'on m' accuſe Py 5 mourons beg all. 
ai 
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Qui ai je a redouter ? puiſque j* aurai pour 


moi mon innocence & la juſtice de l' Etre 
&ternel; Puis, tout- a- coup, eſſuyant ſes 
pleurs, & montrant une ame ferme & 
tranquille, non, avait-il dit, avec vigueur, 
a ſon pere, je mai point deguiſe la werite, 
L*.ducation que vous mavez donne, m'a 
trop inſtruit de mes devoirs. Les Calas ne 
ſont point coupables. Te ne les ai pas quit- 
tes un ſeul moment;  duſſent les ſupplices 
les plus affreux fe raſſembler ſur moi; dit 
la mort la plus cruelle & la plus amere me 
pricipiter, a Pin/tant, dans le cercueil ; dit 
meme Pinfamie couvrir ma tombe & vin- 
cruſter, pour jamais, dans mes 0s ; jamais 
je ne profererai un menſonge, capable de 
faire perir des innocens. 'on invente 
donc de nouveaux tourmens plus cruels encore, 
Sil ſe peut; qu'on me raſſaſie d"opprobres 
& a'ignominie, j'y conſens; mais rien ne 
ſera capable de me faire chanceler ſur le 
compte des Calas. 

La fermeté de Lavayſſe perſuada bien 
M. de Senaux de ſon innocence. Mais 
rien ne put le faire revenir ſur le compte 
des Calas. | 

Cependant, le Procureur du Roi, imbu 
de Fidee qu'on ne pouvait ſe pendre & 
$'Etrangler, ſans donner a ſon corps de for- 
tes agitations; & que le billot auquel te- 
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nait la corde à laquelle Calas s' tait ſuſ- 
pendu, n'avait pas pu Etre affermi ſur les 
deux battans de la porte pour ſoutenir les 


mouvemens volontaires ou involontaires 


du pendu; propòſa aux Capitouls par un 
autre requiſitoire, de ſe tranſporter dans 
le magaſin de Jean Calas, & d'y verifier, 
fe dans ce magaſin & au deſſus de la porte 
dicelui, il y avait quelque cheville, barre, 


od autre choſe q quoi 15. une corde eut pit 


etre, attachee, 2% un homme ſuſpendil, eut 
pu &agiter pour g etrangler. 

Sur ce reEquiſitoire, les Capitouls firent 
une deſcente dans le magaſin de Jean 
Calas. Ils ne trouverent, dit leur procès- 
verbal, au deſſus du ceintre de la porte, au- 
cune cheville ni aucune marque qu'il y en 
et ei; mais ſeulement une petite barre ot 
tringle, à demi-pan au deſſus des battans, 
qui ctait fauſſee par le milieu & touchait, 
par- d, aux deux battans, & deſcendait meme 
au deſſous, lorſqu"on la tirait en bas, 

n voit, par tout ce qui vient d'etre 
dit, que ſi le Procureur du Roi ne negli- 
geait rien de ce qui pouvait aſlirer le ſuc- 
ces des concluſions qu'il avait priſes; ſes 
demarches opEraient nEanmoins une ex- 
cellente choſe. Elles tendaient à Eclairer 
la religion des Juges, qui avaient à pro- 
noncer ſur le fort des Calas. 

| Ce 
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Ce fut dans ces circonſtances, que les 
Capitouls ſe prẽparèrent I rendre leur Sen. 
rence definitive. 

Le martin du 18 Novembre 1761, qua- 
tre d' entrꝰ cx & trois Aﬀeſſeurs, &aflem. 


blerent à cet effet, au grand conſiſtoire. 


Ces quatre Capitouls Etaient MM. Ro. 
ques de Rechou, qui prefidait: David de 
Baudrigue, Chirac, & Boyer. 

Les Aſſeſſe urs etaient MM. Ferlup, La- 
bat, & Carbonnel. 

Les accuics FEROM amenes devant leurs 
Juges, interroges ur la ſellette, & per- 
ſiſtẽrent dans toutes curs reponſes, ſauf dan; 
celles qu! "ils avaient faues lors de leurs Pre. 
miers interrogatoires. 

Les Juges allerent enſuite aux opinions. 
M. Carbonnel, qui avait EtE ſubroge a 
M. Monnyer, & qui fit le rapport, opina 
le premier. L' on ne fut pas mediocre- 
ment furpris lorſque l'on entendit qu'il 
Etait d'avis, 19. de relaxer, à pur & d plein, 
tant le Sieur Calas, pere, que les autres ac- 
cuſer; 25. de faire le proces au cadavre de 
Marc-Antoine Calas; 3% d'ordonner la 


compenſation des d — mah 


Les autres Aſſeſſeurs ne furent pas de 


avis de leur colleguè. 


M. Labat opina à ce que, 1“. Calas, ſa /a 
on” S A fuſſent pendus & briil:s ; 


Lavay c 
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Lavayſſe envoy# aux galeres d perpetuite, 
la ſervante miſe hors de cour & de pro- 
ces; 2% les quatre premiers fuſſont con- 
dammis aux deipens; 3% la portion des de- 
pens, concernant ia cinquieme & derniere, 
fut compenſceentrelle & le Procureur du Roi. 

M. Ferlup ſut avis d'ordonner que, 
1. Jean Calas ſerait applique d la queſtion 
ordinaire & extraordinaire; 2 . qu'il ſerait 
furſis au jugement des autres accuſes, juſqu'- 
apres le rapport du proces-verbal de torture, 
depens reſerves. 

M. Boyer, Capitoul, voulait 15. que Pon 
appliquat la queſtion ordinaire & extraor- 
dinaire @ Jean Calas, a ſa femme, a ſon filo, 
& 2 Lavayſe; 2. que la ſervante fut 
feulement preſentee à la queſtion; 3% qu'on 
reſervdt les depens. | 

M. Chirac, autre Capitoul, fut de Vavis 
de M. Boyer. 3 3 

Pour M. de Baudrigue, il fut de Vavis 
de M. Labat, avec cette difference, qu'ii 
voulait que la ſer vante fut condamnee a cing 
ans d hopital. - „FFF 

uant à M. Roques de Rechou, il fut 
davis de condamner les cing accuſes d la 
queſtion ordinaire & extraordinaire. 

Cette diverſitè, dans les opinions, fit 
revenir le preſident aux voix. M. Car- 
bonnel perſiſta. Mais MM. Labat, Fer- 

TOM. 111, > ey lup, 
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lup, de Baudrigue & Roques s' tant ranges 
de Pavis de M Boyer, la Sentence paſſa i 
cet avis, & fut conclue, en ces termes:; 
NOUS, avant dire droit definilivement 
aux parties, or donnons que leſdits Jean Calas, 
2 Jean-Pierre Calas, fils cadet, & Anne 
ole Cabibel, epouſe dudil Calas, ſeront ap- 
Pliques d la queſtion ordinaire & extraordi- 
naire, avec la reſerve des preuves; & que 
ledit Alexandre-Francois-Gaubert La. 
vayſſe, & Jeanne Viguiere, ſervante dudit 
Calas, ſeront, ſeulement, preſentes à ladite 
queſtion, pour re enſuite, ſur le rapport 
fait du verbal de la torture, dit droit difini- 
tivement aux parties, ainſi qu'il appartiendra; 

depens reſerves. 
On lut cette Sentence, le meme jour, 
aux accuſes & au Procureur du Roi. Les 
Calas, leur ſervante & Lavayſſe en inter- 
jetterent auſſitòt appel. Le Procureur du 
Roi s' en rendit Egalement appellant, (mais) 
à minim. Il conclut a ce que la procedure 
& les condamnes fuſſent envoyes au Palais. 
Et pour pour voir @ la ſureiẽ deſdits accuſes, 
à laquelle il Hait, dit- il, très important de 
wetller, il procura qu ils fufſent mis aux fers. 
C'eſt en cet Etat qu' ils furent, en effet, 
transfers des priſons de Vhotel de ville, 
dans celles du Parlement. = 
| | i 
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Ici,, va commencer le ſecond ordre des 
faits de cette horrible cauſe. 


SECONDE CLASSE DE FAITS, 


Depuis le 18 Novembre 1761, juſquau 18 
Mars 1762, 


LA Chambre des Vacations vengit de 
prendre fin. Ainfi Pappel de la Sentence 
des Capitouls, du 18 Novembre 1761, 
ctait de volũ à la 'Fournelle du Parlement. 
M. de Pegucirolles, Preſident de cette 
Chambre, n' ẽtaĩt pas encore revenu de ſes 
Terres, & M. de Pujet, qui le ſuivait, prẽ- 
ſidait en ſon abſence. 

Le 5 Decembre ſuivant, les Juges qui 
compoſaient la Tournelle, rendirent PAr- 
rèt qui fuit, & qu'on ne voit pas avoir &tE 
precede d' aucune concluſion de la pant du 
Procureur-General. 

LA GOUR à cafſs & caſſe la Sentence | 
definitive rendu# par les Capitouls le 18 
Novembre dernier. Tait difenſes auxdits 
Capitouls de, 4 P avenir, ordonner que les 
prevenus ſeront ſeulement preſentes a la 
queſtion, ſans: y &tre appliquts; & avant 
dire droit ſur Vinſtance dexces, ordonne 
qu'a la diligence du Procureur-General du 
Roi, Pinquifition commencce ſera: continiite, 


—3 M. de Boys Conſeiller en la 
Cour, 
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Cour, que la Cour a commis & commet d 
cet et. Depens reſerves. © 
Les Ordonnances du Roi exigent le con- 
cours d'un certain nombre de Juges pour 
faire Arret, Comme il n'Etait pas com- 
plet à la Tournelle le 5 DEcembre 1761; 
les Juges qui étaient entrés, $*<taient 
trouveforces d' appeller a la Grand' Cham. 
bre, M. de la Carry, qui avait pris ſcance' 
avec ex. — | | 
Lorſqu'il avait Ete queſtion d'opiner, 
M. de Caſſan-Clairac, rapporteur du pro- 
ces, avait EteE d' avis que l'on commencãt 
par decider du ſort de Jean Calas. MM. 
de la Carry & de Las Bordes ſe reiinirent, 
S'il eũt paſſe, Jean Calas efit expire ſur la 
roue des le 6 Decembre 1761. 
Cependant ce malheureux avait, antE- 
rieurement, appellè comme d' abus de la 
publication du monitoire, decerne par le 
Vicaire General de PAcheveque de Tou- 
louſe. II avait intime M. le Procureur- 
General, & ſon appel n'<tait pas juge le 
5 Decembre 1761. Ainſi, lors de PArret 
rendu le meme jour en la Tournelle, le pro- 
ces n*Etait pas en Etat de recevoir fa de- 
ciſion. Le jugement de Pappel comme 
d' abus, Etait un prealable neEceſlaire. 
Neanmoins, M. le Procureur-General 
ayant rendu compte de cet appel a la 
5 Cour; 
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Cour; ſoutint poſitivement, par un ré- 
quiſitoire, que l' Arrèt du 5 Decembre 
1761, ayant juge que l' appel comme d abus 
Etait Etranger au proces; il lui importait 
beaucoup, pour l' execution de ce meme 
Arret, de faire faire une dernière publi- 
cation, & dobtenir la fulmination de ce 
monitoire (deja publié trois fois) à la re- 
quete de ſon ſubſtitut. Et attend, ce font 
les termes de ce magiſtrat, que Pin/truftion 
d'une procedure criminelle demande toiljours 
celerite, & ne peut tre retardte par aucune 
appellation, * Particle Ill du titre 
VI de POrdonnance de 1670, il conclut 
a ce qu'il lui fut permis de ſe retirer par- 
devant Þ Archevigue de Toulouſe, pour ob- 
tenir une nouvelle 6 derniere publication du 
monitoire & la fulmination dicelui;, & ce, 
ſans prejudice de Pappet, comme d' abus, 
& nonobſtant ledit appel, & toutes autres 
oppofutions & appellations quelconques & 
fans y prejudicier. Et ſur ce rEquiſitoire, 
intervint le 10 du meme mois l' Arret que 
voici. | | 
LA COUR Sc. a permis & permet au 
 Procureur-General de fe retirer pardevant 
P Archeveque de Toulouſe, pour obtenir une 
nouvelle & derniòre publication dudit moni- 
toire, & enſuite la fulmination d'icelut, & 
ce, ſans prejudice dudit appel comme d'abus, 
r V nongb- 
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. & nonob/tant ledil appel & toutes autres op. 
Pdhilions & appellations quelconques & ſans 
y prejudicier. 

En conſequence, M. le Procureur-Ge. 
ne ral obtint, des le lendemain, de l' Abbe 
de Cambon, la permiſſion de faire faire la 
dernière publication & la fulmination du 
monitoĩre. Il fut publiẽ pour la quatrième 
fois, & le 18 du meme mois VAbbe de 
Cambon, par ſon ordonnance au bas de la 
requete de M. le Procureur-General, en 
permit la fulmination. 

Le monitoire fulminé, M. le Poocureur. 
General penſa à en faire juger Vappet 
comme d' abus. 

L' on avait remis le fac de Jean Calas à 
un Avocat fameux, qui avait promis de le 
defendre. Peut<tre, le ſucces de cet ap- 
pel eùt fait tomber la plus grande partie 


de la procedure, on, au moins, celle faite 


à la ſuite du monitoire, ſoit devant les Ca- 


pitouls, ſoit devant le Parlement. Mais 


cet Avocat ne ſe prẽſenta pas a Pappel de 
la caufe. Le miniſtere public n' eũt pas 
d' autre contradicteur que te Procureur de 
Calas, qui n ẽtait ni prepare ni en Etat de 
diſcuter une queſtion de cette importance. 
Et ſur la ſimple propoſition de M. l Avocat- 
General, un Arret declara qui n'y _ 

Us, 
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abus, & mit appellation au ncant, avec 
amende & depens. 

La nouvelle publication, & plus encore 
la fulmination du monitoire, fit Eclore une 
foule de gens qui voulaient rẽveler. Mais 
leurs reEvElations ne roulant que ſur des 
oui-dires, ce qui Etait arrive devant les 
Capitouls, arriva encore au Parlement. 
Un temoin depofait d'un fait; il diſait le 
tenir d'un tel; ce tel Etait aſſiguẽ, & niait 
ce fait. 

Pendant que les accuſes Etaicnt pour- 
ſuivis à la Tournelle, on publiait haute- 
ment à Toulouſe & dans tout le Languc- 
doc, qu'un des points de la doctrine des 
oteſtans ordonnait aux peres de mettre 
mort leurs enfans lorſqu'its abandonnaient 
leur religion. 

On proceda aux recollemens. Qua- 
rante- un temoins ſeulement furent recol- 
les. Les neuf premiers avaient été en- 
tendus devant les Capitouls. Les autres 
Vavaient EtE au Parlement. 

Lorſqu' on proceda A la confrontation 
des témoins aux accuſes, "ey Calas en 
ſoutint le choc avec vingr-lix. Madame 
Calas fut preſentce a a dix-ſept. Trente 
furent confrontés à Sree Calas. 


Douze a Lavayſſe, & neuf ſeulement à la 
ſervante. 


1 4 99 


j 
4 
4 
4 


a 2 


224 ABREGE DES- 


Ce fut M. de Coudougnan, Conſeiller 
au Parlement, qui proceda à cette in- 
ſtruction. 

Le proces en eet &tat, M. le Procureur. 
Général donna, le 23 Février 1762, les 
concluſions ſuivantes. 

Le Procureur- Général du Roi, vd, 
6 Kc. conclut que la Cour, vuidant Vin- 


< terlocutoire de ſon precedent Arret du 


& 5 Decembre 1761, vii ce qui reſulte 
« des charges, doit d&clarer leſdits Jean 
“Calas pere, Jean-Pierre Calas fils, at- 
<« teints & convaincus du crime d'homi- 
„ cide, commis ſur la perſonne de Marc- 
Antoine Calas, leur fils & frere; & la- 
dite Roze Cabibel, femme dudit Calas 


pere, de complicitẽ dudit crime. Pour 


& reparation de quoi, doit condamner 
&« Jadite Roze Cabibel & leſdits Calas, 
© pere. & fils, à etre livres ès mains de 
& PExEcuteur de la haute-juſtice, qui les 
& ayant depouilles, tete, pieds nuds, en 
& chemiſe, la hart au col, les fera monter 
fur le chariot à ce deſtiné, leur fera 
c faire le cours ordinaire, & les conduira 
« i la place Saint-Georges de cette ville, 


od à une potence qui, à cet effet, y ſera 


“ plantee, ladite Roze Cabibel fera pen- 
« due & etranglẽe, juſqu'a ce que mort 


de naturelle s. W & leſdits Calas, 
(e pere 
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pere & fils, ſeront montẽs ſur Pechafaud 


<« fdrefle à cet effet, on ils ſeront rompus. 
« Ordonner que les cadavres, tant de la- 
« dite Roze Cabibel, que des Calas, pere 
« & fils, ſeront jettes dans un bücher ar- 
« dent, prepare à cet effet, pour y etre 
« conſumes par les flammes. Doit, la 
« Cour, ordonner que par un prealable, 
tant ladite Cabibel que leſdits Calas, 
pere & fils, ſeront appliques à la queſ- 
tion ordinaire & extraordinaire pour 
« tirer d' ex Pave de leur crime, com- 
ce plices & circonſtances. Les condamner 
en outre, chacun en 100 livres d'amende 
© envers le Roi, leurs biens acquis & con- 
« fifquEs au profit de qui il appartiendra, 
<« le tiers diſtrait en faveur de leurs enfans. 
« Er a Tegard deſdits Gaubert Lavayſſe & 
Jeanne Viguiere, ordonner qu'il ſera 
ſurcis au jugement du procès les con- 
4 a juſqu'après l' xc cution defdits 
„ & Roze Cabibel; pour, ſur 

4 bon —— des informations deja faites, 
6 + & verbaux de torture & de mort, rap- 
** portEs, Etre. par ledit Procureur-GEe- 
« neral du Roi, pris telles conclufions, 
«* & par la Cour ordonne ce qu'il appar- 
* tiendra; & pour Pexccution du preſent 
4 Arret, dit que la Cour doit renvoyer 
6 3 les Capitouls. A Toulouſe, 
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&« je 23 Février ye. Signs, Riquer de 
9 Bon- Repos. 

Et yu qu'il refulee des mformations 
6 procedures faites, tant a Phorel de 


ville, qu'en la Cour, que Monnyer, Co- 


« afleſſeur, non non ſeulement n' pas totifours 
* fait ecrire en entier les dep6fations des 


& temoins, & qu'il a donne connaifſance a 


© ceux qui iintereſfaient pour les accuſes, 
des depofations faites contr etix, & qu'il y a 
lieu de ſoupgonner beaucoup d autres 
„ nmauuaiſet manæuures, de la part de cet 
eur, dans le cours de cette procedure; 
« qu'il eſt revenũ au Procureur-General, 
ledit Aſſeffeur detournait certain, 2 
* moins de dep6/er, inſpirait des conſeils aux 
* accuſes, en les interrogeant ou .conferant ; 
« wreur-GEneral du Roi requiert 
* 1a Cour ordonner, par un Arret _ 
« qu'il en ſera enquis, a 1a diligence, & 
ue cependant ledit Monnyer, Aſſeſſcur, 
« ſera decrete d'ajournement 4 aux 
„ dElais de l'Ordonnance, pour repondre 
<« fur les faits fur leſquels il ſera interroge. 
« Signẽ, Riquet de Bon-Repos. Le 23 
« Fevrier 1762. 
On ſe prepara enfin à juger. 
Le 9 Mars 1762, MM. de Senaux & 
de Pater, Preſidens; de Bojat, de Gau- 


ran, de Caſſan —— de Caſſan- es 
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des Innocens, d'Arbou, de Boifly, de Con- 
dougnan, de Cambon, de Miramon, de Las 
Bordes, Conſcillers, entrèrent, a cet effet, 
en la Tournelle. 

Le rapport du proces “tant fini, les 
Juges firent amener les accules en la Tour- 
nelle pour leur faire ſubir un dernier in- 
terrogatoire. | | 

Lorſqu'il fut queſtion d'opiner, un des 
Juges repreſenta qu'il convenait de s'oc- 

cuper d' abord du fort de Lavayſſe & de la 
ſervante. M. de Caflan-Clairac, rappor- 
teur, ne penſa pas ainſi. 

Il opina encore comme il avait fait, lors 
de PArret de 5 Decembre, a ce que Jean 
Calas fut condamne a etre d' abord appli- 
qu# à la queſtion ordinaire & extraordinaire, 
pour avoir revelation de ſes complices, puis 
rompu vif'; qu'il expirãt fur la roue apres 
y avoir reſte deux heures, & enfin qu'il 
fut brile. 
MM. les Preſidens de Senaux & de 
Pujet, MM. de Las Bordes, de Caſſan- 

SGiſtes, des Innocens, & d' Arbou, ſe ran- 
gerent de Pavis du rapporteur. 

Les autres Juges Etaient 15. M de Bojat, 
Doyen de la Chambre; 25. MM. de Boiſſy, 
& de Condougnan. Le premier de ces 
deux derniers avait continue l'information, 

& le ſecond avait procede au xccollement 
& à 
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& a la confrontation des temoins ; 30. MM. 
de Gauran, d'Arbou, & de Miramont. 
Ces fix magiſtrats formeErent trois avis 
differens. Les uns opinerent à ce que Jean 
Calas fut mis hors de Cour. Les autres, 
a ce qu avant de paſſer au jugement definitif, 
il fut procede d la verification de la porte, 
pour ſavoir ſi Marc-Antoine avait pu g 
pendre. Les autres enſin, à ce qu“ en in- 
terloquant, il fit ordonne qu'il ſerait appli- 
gue a la queſtion. En ſe reEduiſant à Pun 
de ces trois avis, les fix Juges faifaient 
PArret, & ſauvaient Jean Calas. Mais 
M. de Bojat fe rangea ſubitement a Pavis 
de ceux qui avaient opine a la mort, & fit 
PArret. Os LOTS 
Ainſi fut arretce la condamnation de 
Jean Calas. 
Il fallut enſuite, paſſer au jugement des 
autres accuſes. Mais ces Juges ne trouve- 
rent dans la procedure aucune preuve ſur 
laquelle on pur affeoir la plus legere con- 
damnation raiſonnable contre ſes pretendus 
complices. Ils ordonnerent donc qu'il ſerait 
ſurcis, à leur eEgard, juſqu*apres Vexecu- 
tion de Jean Calas. On croyait fortement 
que les douleurs de la queſtion & les ap- 
proches d'une mort inevitable, lui arrache- 
raient quelqu' aveũ capable autant de tran- 


quilliſer ſes Juges ſur ſa condamnation, 75 
Et, 0 
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de les &clairer ſur PArret qu'ils avaient a 
prononcer contre ſes co-accules. 

La Tournelle rendit donc, le 9 n 
1762, l' Arrèt qui ſuit: 

LA COUR, vuidant Pinterlocutoire de fon 
precedent Arrtt du 5 Dicembre dernier, de- 
clare ledit Jean Calas, pere, atteint & con- 
vaincu du crime d homicide par lui commit 
fur la perſonne de Marc-Antoine Calas, ſon 
fils ain# : pour reparation de quoi, Pa con- 
damn d etre livre es mains de Pextcuteur 
de la haute-juſtice, qui, tete, dieds nuds, en 
chemiſe, la hart au col, le montera ſur le 
chariot a ce deſtine, & le conduira devant la 
porte principale de Pigliſe de Toulouſe, oft 
etant a genoux, tenant en ſes mains une 
torche de cire jaune, allumee, du poids de 
deux livres, il lui fera faire amende hono- 
rable, & demander pardon @ Dieu, au Roi, 
d la Fuſtice, de ſes crimes & mefaits. 
Ce fait, le remontera ſur ledit chariot, & le 
conduira d la place Saint-Georges de cette 

ville, od, ſur un echafaud qui y ſera d cet 
et dreſſ, i lui rompra & briſera bras & 
jambes, cuiſſes & reins ; enſuite il P expdſera 
ſur une roue 7 ſera dreſſoe tout aupres du- 
dit &chafaud, la face tournte vers le ciel, 
pour y vivre en peine & repentance de 2 
crimes & mfaits, & ſervir d'exemple & 
donner de a terreur au merchants, tout au- 
tant 
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tant qu'il plaira a Dieu lui donner la vie, 
& /on corps mort ſera jetts dans un bücher 
ardent, prepare à cet effet fur ladite place, 
pour y ᷑tre conſume par les flammes, & en- 
ſuite ſes cendres jetties au vent; prealable- 
ment applique d la queſtion ordinaire & ex- 
traordinaire, pour tirer de lui Paved de ſon 
crime, complices & circonſtances: le condamne 
en outre, en 100 livres d' amende envers le 
Roi: declare ſes biens acquis & confiſquis a 
gui, de droit, appartiendra; diſtrait la troi- 
freme partie d iceux en faveur de fa femme 
S enfans, H il en a. Ordonne ladite Cour, 
qu'il ſera ſurcis au jugement deſdits Calas, 
als; Anne-Roze Cabibel, ſa mere; Gaubert 
Lavayſſe, & Jeanne Viguere, juſqu'apres le 
proces-verbal de torture & d"execution de 
mort dudit Jean, Calas, pere, rapporte & 
communigque au Procureur-General; pour 
etre enſuite contr'edx ordonne ce qu'il appar- 
tiendra. Condamne ledit Calas, pere, aux 
dzpens envers ceux qui les ont expdſes, la 
taxe reſervte : les dẽpens, entre ledit Pro- 
cureur-General & leſdits Calas, fils & mere, 
Lavayſſe & Viguiere, demeurant reſervts. 
Et pour faire mettre le preſent Arret a éx- 
ecution contre ledit Calas, pere, tant ſeule- 
ment; renvoye devant les Capitouls de Tou- 
louſe, les commettant quant & ce. - 
| | dera 
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gern ledit Calas ttrangle, apres avoir 
re deux heures ſur la roue. 

Auſlitot, Jean Calas & les autres ac- 
cuſcs furent transferes dans les priſons de 
Phocel-de-ville. . Il eſt d*uſage cependant, a 
Toulouſe, de n'y ramener les criminels après 
PArret, que lorſqu'ils ſont condamnes à la 
mort, ou à ętre appliques à la queſtion. 
Auſſi les accuſes, qui n'ignoraient pas cet 
uſage, ſe crurent-ils abſolument perdus 
lorſqu'ils ſe virent transferes. 


On ne fut pas longtems fans inſtruire 


Jean Calas du ſort qui Pattendait. Il fur 
promptement que l' Execution de T'Arret 


avait EtE indiquẽe au lendemain. On cut 


Pinhumanite de laifter les autres accuſcs 
pendant pres de vingt-quatre heures, in- 
certains de ce qu' ils deviendraient. Ce ne 
fut preſque qu'à l'inſtant du ſupplice de 
Jean Calas, qu'on leur apprit enfin qu'il 
avait EtE ſurcis à leur Egard juſques apres 
fon ExEcution. Par une ſorte d*&gards 
pour Madame Calas, on lui cacha la con- 
damnation de ſon mari. 

Des le matin du 10 Mars 1762, Pexe- 
cuteur de la haute: juſtice s*empara de Jean 


Calas. On fit lecture à ce dernier, de 


PArret de mort lance contre lui la veille. 
Apres midi, on le fit ſortir des priſons, 
& on Pamena dans le grand n, de 
Phortel- 
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Photel-de-ville. MM. Raymond, David 
de Beaudrigue, & Daignan du Sendat, Ca- 
pitouls, y tenaient les plaids., Calas, con- 
duit par PExEcuteur, paraiſſait tete & pied. 
nuds, en chemiſe, & la hart au col. 

M. de Pyon, Avocat du Roi, requit 
qu'il fut ſur le champ fait lecture de PArrer 
du 9, & cette lecture auſſitõt ordonnee & 
faite; par un nouveau requiſitoire, M. de 
Pyon demanda Vexecution de P Arret, qui 
fut encore ordonnee. Et incontinent Jean 
Calas fut applique à la queſtion ordinaire 
& extraordinaire, dans leſquelles il per- 
ſiſta à ſoutenir qu'il Etait innocent. 

Apres cet Epouvantable prelude, on lui 
donna quelque relache. Les peres Bourges, 
& Caldaignes, Religieux de POrdre de 
Saint-Dominique, furent charges de Pex- 
horter. | I 
Mais bientot apres, ce malheureux fit 

avertir de lui-mème les Capitouls, qu'il 
Etait diſpoſe a monrir. | 
En é conſequence, on le conduiſit au pied 
du chariot qui devait le promener par le 
cours accoutume, & le conduire devant la 
principale porte de Pegliſe de Saint-Etienne. 

En ͤmontant, on aſſùre qu'il dit au peuple, 

je ſuis innocent. On paſſa dans le quartier 
de Jean Calas, & l'on dit encore qu'il ſalua 

les perſonnes qu'il avait connues, - 

e Arrive 
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Arrivẽ aPegliſe metropolitaine, on aida 
à deſcendre, à ſe mettre à genoux, & on lui 


ordonna de faire l'amende honorable. pre- 


ſcrite par PArret. Le procès. verbal de ſon 
ẽxẽcution, porte qu il la fit. Les mEmoires 
qui ont paru, imprimes, diſent au contraire 
qu'il proteſta hautement qu'i/ offrait 4 
Dieu de grand cœur, le ſacrifice de ./a vie pour 
Pexpiation ae ſes peches ; mais qu il mourrait 
innocent du crime qu on lui imputait. 8 

On le remonta enſuite dans le chariot, 
& on le mena à la place Saint-Georges, 
deſtine a l' execution. 

Le pere Bourges y profita du cruel in- 
ſtant qui dEchirait, aux yeux de Calas, le 
voile du tems; & lui faiſant appercevoir 
le tableau frappant de Perernite, il fit de 
nouvelles tentatives aupres de lui, afin de 
procurer aux - Juges, de la part de ce pa- 


tient, un aveit de fon crime, sil Pavait | 


reellement commis. Mais on dit que ce 
vieillard regardant le pere Bourges avec 
Etonnement, ſe contenta de lui rẽpondre 
ce peũ de paroles: quoi donc! pourriez- 
vous croire auſſi qu'un pere et voulu tuer 
fon fils? 

Alors, le bourreau leva ſur 101 la barng 
redoutable. A cette vue, le peuple frif- 
fonna. Chaque coup dontCalas fut frappe, 
retendit au v fond des ames, & des — 
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de larmes $'echapperent, mais trop tard, 
de tous les yeux. Le premier coup Cepen- 


dant n'avait arrache au patient qu'un cri 
fort modere. Les autres, on dit qu'il les 
regut ſans proferer la plus legere plainte, 
Place enſuite fur la rone pour y attendre 
la ſin de ſes tourmens & de ſa vie, on 
aſſure qu'il ne tint que des diſcours rem- 
plis de ſentimens chretiens; qu'il conjura 
le ciel de pardonner Aa ſes Juges, & qu'il 
paraiſſait 8*Elever, par ſes ſouffrances, aux 
plus hautes contemplations. 

Lorſque le terme de la vie de cet homme 
de douleurs s' approcha, on dit que le pere 
Bourges fit un dernier effort aupres de lui: 
qu'il Pembrafla affectueuſement; & qu'in- 
terrompant les ſanglots qui l' etouffaient lui 
meme, ce venerable pretre lui addreſſa ces 
dernieres Paroles: Mon chere frere, vous 
waves plus qu um inſtant à vivre . . . par ce 
Dieu que vous invoquex, ang, ent. 20 | 
& qus eft mort pour vous, je vous 
rendre gloire d la verite. Je Pai dn, re- 
pondit auſſitõt Calas, en Elevant les yeux 
au ciel. Puis, reportant dit- on, fur ce 
Religieux un regard de tendreſſe, & ra- 
maſſant le pea de forces qui lui reſtaient, 
on dit encore qu'il ajouta avec fermete : 
« Je meurs innocent. Jes8Us CHRIST, 
* eee * voulut bien mourir 

par 
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4 par un plus cruel ſupplice. Dieu punit 
« ſur moi le pechẽ de ce malheureux qui 
« g'eſt de fait lui meme; il le punit fur ſon 
ce frere & ſur ma femme. I eſt juſte, & 
« Padore ſes chatimens . .. .” Et qu'a- 
douciflant 1a voix, il avait ainſi continue; 
« Mais, mon pere, ce jeune Etranger A qui 
« je croyais faire politeſſe, en le priant A 
“ ſouper; cet enfant ſi bien nẽ, ce fils de 
« M. Lavayfle, comment la providence Va- 
t- elle envelopp dans mon malheur?“ 
Les deux heures du tems qu'il avait à 
reſter ſur la roue, acheverent de finir, & il 
parlait encore. Le bourreau acheva auſſi 
ſon office, & Calas expira. E for corps 


mort, dit le procès- verbal, a &4 jette dans 


le bucher .ardent, en confarmitt du ſuſdit 


Arret, & icelui a Et kxccuiẽ ſelon fa forme 


S tencur. | 

Ainſi perit, fur. un Echaffaud, le mak. 
heureux Jean Calas. Autant l'idee de 
ſon innocence toucha les peres Bourges & 
Caldaignes; autant ils furent:affliges de la 


fermete & de 1'obſtination avec laquelle ii 


perſevera juſqu'au dernier ſoupir dans la 
ſecte de Calvin. | 2 
Des que Calas ear été exécuté, l' im- 


poſture qui n' avait plus de priſe ſur fa vie, 
8'attacha a fletrir fa mEmoire. On con- 
tat, de tous cotes, qu'il avait avoiic ſon 


pretendu 
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pretendu crime, & on le publiait haute. 
ment dans Toulouſe. Mais les peres 
Bourges & Caldaignes crurent leur devoir 
& leur religion intErefles a diſſiper ces 
bruits calomnieux. On les vit s employer 
à les dementir hautement. Le pere Cal. 
daignes qui Etait parti le lendemain pour 
Caſtres, y raconta publiquement les ſenti- 
mens que Jean Calas avait montres, & les 
proteſtations qu'il avait faites, ſans varia- 
tion, de ſon innocence juſqu'à la fin. Le 
pere Bourges fit plus. II alla chez tous les 
magiſtrats, & leur fit le mème recit. 
Cependant le proces verbal de torture & 
le teſtament de mort de Jean Calas, ne 
procurant pas de plus grands Eclairciſſe- 
mens, il fallait juger les autres accuſes. 
Ce fut dans ces circonſtances, que M. 
le Procureur-General, ſur le va du proces- 
verbal de torture & d*ExEcution de Jean 
Calas, conclud le 11 Mars 1762, © a ce 
& que la Cour, vuidant l' interlocutoire de 
ſon precedent Arret du dit jour 9 de ce 
mois, condamnat Anne-Roze Cabibel, 
c Jean-Pierre Calas, & Gaubert Lavayſſe, 
« 2 etre livrEs ès mains de PeExEcuteur de la 
& haute-juſtice, qui, tetes & pieds nuds, en 
« chemiſe, la hart au col, les monterait fur 
& le chariot à ce deſtiné, les conduirait 
devant la porte principale de l'ẽgliſe de 
| « Toulouſe, 
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« Toulouſe, od Etant A genoux, tenant 
c en leurs mains une torche de cire jaune, 
allume, du poids de deux livres, il leur 
ce ferait faire amende honorable, & de- 


« mander pardon a Dieu, au Roi, & à la 


« juſtice, de leurs crimes & mefaits. Ce 
« fait, les remonterait ſur le chariot, & 
« Jes conduirait à la place Saint-Georges; 
« , à des potences dreſſees' d cet cet, 
« Anne-Roze Cabibel, la premiere, Gaubert 


« Lavayſle le ſecond, & Calas le troiſième, 


1 ee pendus & etrangles, Jugs ce 

ue mort naturelle Sen enſuivit: les con- 
« damnat chacun en cent grin d amende 
« envers le Roi; leurs biens confiſques I 


qui de droit, le tiers de ceux — 


« Roze Cabibel reſerve en faveur des en- 
fans qui lui reſtaient; & a Pegard de 
„Jeanne Viguiere, ordonnat qu'elle aſſiſte- 
rait à l' Execution . . . & apres icelle, 
« ſerait conduite au quartier de force de 


« Phopiral, pour y reſter le reſte de ſes 
« jours, avec defenſes d'en ſortir, à peine 


&« de la vie.“ 


Le 18 du meme mois de Mars, on ſe 
prepara enfin a juger. On fit, a cet effet, 


conduire les accuſes au Palais pour y ſubir 


un dernier i interrogatoire. 
Madame Calas, interrogee la premiere, 
ne fit, di: on, a a ſes Juges, que cette ſeule 
rẽponſe. 
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rEponfe.. © Meſſeigneurs, mon fils aint 
« geſt pendu, & vous avez fait rou#r mon 
<< mari, il me tarde de le joindre, je nai 
„ plus rien a defirer que la mort, & je 
vous la demande comme une grace. 
Elle viendra trop tard au gre de mes 
< vceux.” Elle fut enſuite reconduite dans 
ſon cachot. 

Quoique Jean-Pierre Calas cut change 


de religion dans la priſon, il perſiſta, lors 


du dernier interrogatoire, dans ſes prece. 
dentes rẽponſes. Lavayſſe montra la meme 
fermete. Il declara hautement, comme 
il Pavait toũjours fait, que depuis qu'il tai! 


entrũ dans la maiſon de Jean Calas pour y 
fouper, il i' avait point perdu de [out le pere, 


la mere, & le fils cadet. Eu un mot, qu il 
ne les avait quities qu au moment ou il avait 


Doulus ſortir pour ſe retirer. 


Un des Juges lui demanda ce qu'il pen- 
fait de Marc-Antoine Calas. & il repon- 
dit, qu'il St ait defait lui mme. Mais, a- 
zonta ce Juge, qu en dites- vous, à preſent 


que vous favez que le pere a EtE condamne 


2 mort? . . . Malheur aux faux temoins qui 
vous ont fourni des ves, repondit, en 
pleurant, Lavayſſe. Ih, & on le re- 
mena au cachot. 

On commenca par juger Jean-Pierre Ca- 
las. Un de Meſficurs, opina aux galeres 
perpætuelles. 
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perpetuelles. Il fut ſcul de cet avis. Plu- 
fieurs opinErent au hors de Cour. Enfin, 
on ſe rangea au banniflement a perpetuite. 

Il fut enſuite queſtion de Madame Calas. 
Le rapporteur opina contr' elle au banniſſe- 
ment perpẽtuel. Mais le reſte de la Cham- 
bre fut d' avis de la mettre hers de Cour 
& de proces. | | 

On en vint a Lavayſſe. Son innocence 
paraiſſait dEmontree. II n'y avait point 
de pretexte pour Paccuſer de complicite, & 
les Juges en Etaient convaincus, ſi l'on en 
excepte le rapporteur, & M. Darbou. Ces 
derniers le condamnerent à un banniſement, 
@ tems. Des onze autres Juges, trois fu- 
rent d' avis de luz accorder le relaxe le plus 
iclatant. M. le Prefident de Senaux adop- 
tait avec le plus de chaleur, Pinnocence de 
Lavayſſe. Les autres convenaient bien que 
le relaxe lui ẽtait du; mais ils Etaient rete- 
nus par une rëgle de la Tournelle du Par- 
lement de Toulouſe, qui (dans le cas od 
l'un des aceuſẽs a ẽtẽ condamneE à mort) 
n'aceorde jamais le relaxe pur & abſolu a 
les co- aceuſes, ſi ceux. ci ne juſtifient pas, 
on ne donnent point d autres preuves plus 
poſitives. encore de leur innocence. D ail- 
leurs, ils ſoupgonnaient Lavayſſe d'avoir 
cache la veritẽ par attachement pour les 
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Calas. Il fut donc purement & ſimple. 
ment mis hors de Cour & de proces. 
Arriva le tour de la ſervante. Le rap. 
3 lui- meme, penchait pour le relaxe. 


ais la meme raiſon qui l' avait fait refuſer 
2 Lavayſſe, milita contre cette fille. Elle 


fut auſſi miſe hors de Cour & de proces, par 


PArret du 18 Mars 1762, que voici. 
LA COUR, vuidant Pinterlocutoire de ſon 


precedent Arret du 9 Mars couran!, pour les 


cas reſultans du proces, a condamne & con- 
damne Jean-Pierre Calas, fils, au banniſſe. 


ment perpetuel hors du Royaume, lui faiſant 


defenſe de rompre ſon ban a peine de la vie; 
auquel effet, ordonne qu'il ſera remis d Vext- 


cuieur de la haute-juftice, qui le conduira hors 


la porte Saint-Michel de cette ville, ou il le 
bannira; ſes biens acquis & confiſques d qui 
de droit appariiendra, diſtrait la troifieme par- 


tie d'iceux pour ſa femme & enfans, Sil en a. 


Et en Pinſlance d excòs, a mis & met Anne- 
Roze Cabilel, Lavayſſe & Jeanne Viguiere 
hors de Cour & de proces. Condamne ſean- 
Pierre Calas aux depens envers ceux qui les 
ent expofes, meme en ceux reſerves par leſdits 
Arrets des 5 Dicembre dernier & ꝙ Mars 
courant, la taxe reſervee: les depens entre 


ledit Procureur-General du Roi, Anne-Roze 
Cabibel, Lavayſſe & Jeanne Viguiere, at- 


menrans compenſes. ; 
Cependant 


CAUSES CELEBRES. 241 


Cependant PArret du 9 Mars, qui, en 
condamnant Jean Calas a la roue, avait en 
meme tems ſuſpendu le jugement des au- 
tres accuſes, avait fortement preEvenu les 
eſprits. La conſtance de Jean Calas à ſup- 
porter la queſtion ordinaire, & extraordi- 
naire, & tous les tourmens de ſon ſupplice; 
ſes proteſtations continuelles, au millieu des 
douleurs les plus aigues, qu'il #tait innocent, 


O que ſes co-accuſes nẽtaient pas plus cou- 


pables que lui; ces fentimens de religion 
qu'il avait montres juſqu'au dernier ſou- 
pir, en priant Dieu de regevoir le ſacri- 
fice de ſa vie paur Pexpiation de ſes pichts, 
& de pardonner ſa mort d ſes Juges, qui 
avaient te trompes par de faux temoins, lui 
avaient ramene la plus grande partie des 
cœurs. Enfin, ceux qui avaient été les 
temoins de fon fupplice, comme ceux qui 
en apprenaient les circonſtances, donnaient 
a ſa mEmoire des larmes & des regrets 
linceres. 1 £ 
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